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L'HOMME  SPIRITUEL. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


LES    PRINCIPES    GÉNÉRAUX    DE    LA    VIE 
SPIRITUELLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PREMIER.    raiîfCIPE    GÉNÉRAI.    DE    LA    VIE    SPIRITUELLE. 

Qu'il  faut  avoir  quelques  principes  ilans 
la  vie  spirituelle. 

Après  avoir  traité,  dans  la  première  partie, 
de  l'homme  spirituel,  autant  que  nous  l'avons 
cru  nécessaire  pour  en  donner  une  connais- 
sance suffisante ,  il  faut  que  nous  passions  aux 
principes  de  la  vie  spiritui^lle  :  c'est  là  le  su- 
jet de  la  seconde  partie  de  notre  ouvrage. 
Mais  afln  de  procéder  avec  ordre  ,  nous  par- 
lerons d'abord  de  ses  principes  généraux  ,  et 
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ensuite  de  ceux  qui  la  regardent  en  particu- 
lier dans  les  trois  parties  différentes  qui  sont  : 
la  vie  purgative  ,  la  vie  illuminative  ,  et  la 
vie  unitive. 

Le  premier  principe  général  de  la  vie  spi- 
rituelle ,  c'est  d'avoir  des  principes ,  sur  les- 
quels tout  repose  et  s'appuie  dans  la  conduite 
de  cette  vie  intérieure. 

ici ,  comme  dans  les  sciences ,  nous  appe- 
lons principes  certaines  propositions  qui  tien- 
nent le  premier  rang  d'estime  et  d'autorité , 
et  certaines  grandes  et  imporlantes  vérités 
qui  sont  comme  l'origine  et  les  mères  de  tou- 
tes les  autres.  Un  principe,  dit  Aristote  (1), 
est  ce  qui  est  le  premier  au  regard  d'une  chose; 
en  sorte  ou  qu'elle  en  découle  comme  de  sa 
source  ,  ou  qu'elle  en  est  composée  ,  ou  que 
c'est  par  lui  qu'elle  arrive  à  être  connue.  Le 
principe  est  ce  par  quoi  une  chose  commence 
et  qui  sert  de  fond,  de  base,  de  soutien  à  tout 
ce  qui  la  concerne ,  et  ensuite  ,  dit  toujours  le 
même  philosophe,  ce  qui  est  en  elle  de  prin- 
cipal et  de  plus  grande  conséquence.  Ainsi 
donc ,  dans  la  science  du  salut  et  dans  la  vie 
spirituelle,lesprincipes  sont  certaines  vérités 

(1;  5  ÎWettTph.  cap.  i. 
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fondamentales  du  christianisme,  lesquelles 
contiennent  toutes  les  autres,  et  sont  'es  plus 
capables  de  faire  impression  sur  nos  esprits  et 
de  toucher  nos  cœurs ,  de  les  retirer  du  vice 
et  de  les  porter  à  la  vertu.  Telles  sont ,  par 
exemple ,  les  vérités  suivantes  :  Il  y  a  un  Dieu 
créateur  du  ciel  et  delà  terre;  ce  Dieu  nous 
a  faits  pour  sa  gloire ,  il  récompense  les  bon- 
nes œuvres  et  châtie  les  mauvaises  ;  il  a  un 
soin ,  non-seulement  universel ,  mais  encore 
particulier  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'u- 
nivers ,  et  spécialement  de  Tbomme ,  comme 
du  plus  noble  de  ses  ouvrai^es  et  de  la  chose 
qui  lui  est  la  plus  chère  :  ce  Dieu  est  présent 
partout  ;  il  a  les  oreilles  toujours  atteni  ives 
pour  écouter  ce  que  nous  disons ,  et  les  yeux 
toujours  ouverts  pour  voir  tout  ce  que  nous 
faisons  ;  le  Fils  de  Dieu  est  venu  ici-bas  se  re- 
vêtir de  notre  nature  pour  nous  sauver ,  et 
pour  nous  servir  de  modèle  dans  la  conduite 
de  notre  vie;  il  n'y  a  qu'une  seule  atfaire  im- 
portant(î  à  traiter  en  ce  monde  ,  c'est  notre 
salut;  il  y  a  une  éternité  bienheureuse  et 
une  éternité  malheureuse ,  Tune  ou  l'autre 
nous  attend  inévitablement  au  sortir  de  ce 
monde ,  selon  que  nous  aurons  vécu;  et  au- 
tres semblables  vérités. 
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Quiconque  désire  de  s'adonner  à  la  vertu 
et  faire  de  grands  progrès  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, doit  savoir  ces  principes  ,  et  les  savoir 
bien ,  au  moins  quelques-uns.  Ainsi,  pour  at- 
teindre ce  but ,  il  les  considérera  attentive- 
ment, il  les  étudiera  avec  un  très-grand  soin, 
jusqu'à  ce  qu'il  les  possède  autant  qu'il  en  est 
capable  ,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  pleine- 
ment expliqués  et  solidement  établis  dans 
son  esprit  ;  il  ne  plaindra  point  le  temps  qu'il 
mettra  à  les  apprendre  et  à  se  les  bien  impri- 
mer dans  le  cœur  et  la  mémoire;  car  il  ne 
peut  jamais  les  savoir  trop  bien,  ni  les  péné- 
trer trop  avant ,  attendu  que  tout  dépend  de 
là  ,  que  ce  sont  les  racines  d'un  arbre  qui 
doit  lui  porter  des  fruits  de  vie ,  les  fonde- 
ments du  bâtiment  spirituel  qu'il  projette,  et 
les  sources  de  l'bumilité  ,  de  la  patience ,  de 
la  charité  et  de  toute  la  perfection  qu'il  pré- 
tend acquérir. 

En  philosophie ,  et  danr  les  sciences  spécu- 
latives ,  on  ne  saurait  trop  parfaitement  com- 
prendre les  principes  d'une  question ,  et  con- 
séquemraent  les  trop  étudier  et  examiner. 
En  effet ,  plus  on  les  verra  avec  clarté,  plus 
on  les  pénétrera  profondément  et  d'une  ma- 
nière solide ,  plus  facilement  et  plus  claire- 
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ment  aussi  on  verra  toutes  les  conséquences 
qu'ils  renferment  et  qu'on  en  peut  tirer,  et 
plus  on  sera  ferme  et  inébranlable  à  les  sou- 
tenir contre  ceux  qui  voudraient  les  attaquer. 
Sans  cela  on  serait  aisément  renversé  et  mis 
hors  de  combat.  Eh  bien!  il  en  est  de  même 
des  grands  principes  qui  regardent  les  choses 
du  salut. 

Quand  quelqu'un  est  tenté  et  attaqué  par 
le  démon,  le  monde,  ou  la  chair,  s'il  n'a  quel- 
qu'une de  ces  excellentes  vérités,  de  ces  gran- 
des maximes  de  notre  religion,  sur  laquelle  il 
jette  aussitôt  les  yeux,  à  laquelle  il  ait  promp- 
tement  son  refuge  ,  et  d'où  il  tire,  comme 
d'un  arsenal ,  des  armes  pour  se  défendre , 
il  sera,  hélas!  facilement  blessé  et  jeté  par 
terre.  Il  est  bien  facile  ,  en  effet,  de  le  conce- 
voir; car  tandis  qu'il  regardera  où  il  doit  se 
retirer,  ce  qu'il  doit  prendre  pour  se  couvrir, 
si  ce  sera  la  pensée  de  la  présence  de  Dieu  , 
ou  celle  de  sa  céleste  providence,  ou  celle  de 
l'exemple  et  de  l'amour  de  notre  Seigneur  , 
ou  bien  encore  celle  de  la  mort  ou  de  l'éter- 
nité ,  pendant  ce  temps  d'hésitation  et  de 
choix ,  il  demeure  désarmé  ,  et  partant ,  il 
est  presque  toujours  battu.  Après  mèm(^  qu'il 
s'est  déterminé,  la  résolution  qu'il  a  prise  et 
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l'arme  qu'il  a  choisie ,  ne  lui  servent  pas 
beaucoup  et  ne  lui  donnent  pas  grand  se- 
cours ,  parce  que  cette  arme  ne  lui  est  pas 
assez  connue,  assez  familière  ,  et  qu'il  n'est 
pas  au  fait  de  s'en  bien  servir,  i^iais  il  faut 
raisonner  bien  différemment ,  si  par  un  long 
usage  il  est  parvenu  à  une  grande  connais- 
sance de  cette  arme  excellente  et  s'il  sait  la 
manier  avec  habileté  ;  alors  il  la  saisit  au  mo- 
ment même  de  l'attaque,  comme  une  épée 
qu'il  porte  toujours  à  son  côté  ,  et  comme  un 
bouclier  qu'il  a  pendu  à  son  cou ,  et  il  s'en 
aide  avec  autant  de  succès  que  de  courage. 
Tel  un  soldat  qui,  se  voyant  pouisuivi  à  bride 
abattue  par  l'ennemi ,  est  aisément  pris  et 
mis  à  mort ,  s'il  ne  peut  courir  ni  se  réfugier 
dans  un  lieu  de  retraite  ;  mais  qui  se  moque 
de  lui ,  s'il  est  à  deux  pas  d'une  forte  cita- 
delle ,  dont  la  porte  lui  est  toujours  ouverte. 
Pour  vaincre  nos  adversaires  dans  nos  ten- 
tations ,  et  dans  les  combats  que  nous  avons 
à  soutenir,  il  est  donc  bien  important  d'avoir 
toujours  prêtes  quelques-unes  décos  vérités 
principales  du  christianisme  ,  qui  nous  ser- 
vent de  refuge  et  d'asile  ;,  et  qui  nous  fassent 
l'oflice  de  bouclier  et  d'épéc.  Celui  qui  agit  de 
cette  manière,  est  semblable  à  cet  homme  sage 
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de  l'Évangile,  duquel  notre  Seigneur  dit  qu'il 
a  bâti  sa  maison  sur  le  roc.  <t  Ni  l'abondance 
T>  des  pluies ,  ni  le  débordement  des  rivières 
»  et  des  torrents  ,  ni  la  furie  des  vents  iinpé- 
»  tueux  et  déchaînés  contre  elle,  n'ont  pu  la 
»  renverser;  car  elle  était  bâtie  sur  le  roc  (!).« 
Au  contraire ,  celui  qui  ne  se  gouverne  pas 
par  ce  même  moyen  et  n'a  rien  d'assuré , 
imite  cet  insensé  qui  n'a  fondé  sa  demeure 
que  sm-  le  sable  mouvant  :  et  c'est  pour  cela 
que  les  pluies  ,  les  rivières  et  les  vents  l'ont 
bientôt  ruinée  et  jetée  par  terre.  Dieu  illu- 
mine ,  chante  le  Roi-prophète  (2),  échauffe  et 
fortifie  les  âmes  du  sommet  des  montagnes 
éternelles  ,  c'est-à-dire  ,  de  ces  hautes  et  su- 
blimes vérités ,  quand  elles  en  ont  une  bonne 
connaissance  ;  mais  ceux  qui  en  sont  privés  , 
sont,  comme  de  pauvres  fous ,  aisément  trou- 
blés et  inquiétés  ;  ils  n?,  savent  ni  où  aller  , 
ni  quoi  laire  ,  ni  avec  quoi  et  comment  se  dé- 
fendre. Ainsi  donc  jetons,  comme  il  nous  le 

(4)  Df-tcndit  pluvia,  cl  venenint  fliimin.i ,  ot  (lavo 
iiint  vt'iiti  ,  cl  irnicninl  in  domum  illam  ,  cl  non  ceci- 
ilit  ;  fnndiila  enim  erat  super  petram.  Matlh.  7.  24 

(2)  rduminans  tu  mirabililer  à  monlihiis  a.tcrnis  liir 
bâti  sunl  oinncs  insi^iienlcs  corde  Ps.  75.  5. 
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dit  ailleurs  (1) ,  les  fondements  de  notre  sa- 
lut sur  ces  saintes  montagnes  ;  établissons  le 
dessein  de  notre  perfection  sur  ces  grandes  et 
importantes  vérités. 

Dans  le  psaume  premier  ;,  le  même  pro- 
phète nous  fait  entendre  ceci  élégamment, 
lorsqu'il  compare  l'homme  de  bien,  Tbomme 
qui  pense  jour  et  nuit  à  la  loi  de  Dieu,  et  qui 
emploie  soigneusement  son  esprit  à  peser  ses 
mystères ,  à  l'arbre  planté  le  long  des  eaux , 
lequel;,  toujours  couvert  de  verdure  et  plein  de 
force  et  de  vigueur ,  ne  manque  jamais  de 
donner  son  fruit  en  son  temps.  iMais  ceux 
qui  n'éclairent  point  leurs  âmes  de  ces  lumiè- 
res ,  ressemblent ,  selon  l'expression  tou- 
jours de  David,  «  à  la  poussière  de  la  terre 
»  dont  le  vent  se  joue  et  qu'il  soutïle  et  dis- 
sipe de  tous  côtés  (2)  ;  »  car  ces  misérables , 
étant  destitués  de  ces  considérations  qui  seu- 
les peuvent  donner  de  la  constance  à  un  es- 
prit, sont  sans  fermeté  aucune;  et  ainsi,  ne 
sachant  à  quoi  se  prendre  ,  ni  à  quoi  se  tenir, 
ils  sont  aisément  emportés  au  gré  de  tous  les 

(1,1  Fundamenta  ejus  in  montibus  sanciis.  Ps.  86. 1. 
(2)  Tanquam  pulvis,  quem  projicit  ventus  à  facie  ter» 
i-œ.  l's.  1.  4. 
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objets  qui  se  présentent  et  qui  les  frappent. 
A  cela  j'ajoute  un  autre  conseil  fort  utile  : 
c'est  que,  pour  acquérir  la  vertu  et  arriver  à 
la  perfection  ,  nous  devons  nous  conduire 
par  la  raison, et  non  par  le  sentiment;  car 
celle-là  dure  ,  tandis  que  celui-ci  passe  bien- 
tôt. Si  vous  haïssez  aujourd'hui  le  péché ,  si 
vous  avez  aversion  du  monde,  si  vous  mépri- 
sez ses  ranités,  si  vous  aimez  Dieu,  parce  qu'il 
vous  donne  des  consolations  ;  demain ,  où  ces 
consolations  se  convertiront  en  tristesses ,  où 
ces  douceurs  se  changeront  en  amertumes,  où 
ces  lumières  viendront  à  s'éteindre  et  ces 
eaux  de  la  grâce  sensible  à  se  dessécher^ 
vous  n'aimerez  donc  plus  Dieu ,  vous  vous 
porterez  au  péché,  et  le  monde  vous  semblera 
agréable.  Mais  si  vous  aimez  Dieu,  si  vous 
haïssez  le  péché ,  et  si  vous  méprisez  le  monde 
et  ses  vanités  par  raison ,  parce  que  !e  monde 
est  véritablement  digne  de  mépris  ,  le  péché 
de  votre  haine  ,  et  Dieu  de  tout  Taniour  de 
votre  cœur ,  vous  ferez  cela,  et  aujourd'hui , 
et  demain  ,  et  toujours.  En  effet ,  ces  raisons 
sont  toujours  les  mêmes;  elles  contiennent 
des  vérités  éternelles  qui  ne  changent  jamais. 
11  faut  donc  agir  par  raisons  et  par  les  plus 
fortes ,  c'est-à-dire  ,  par  ces  principes  dont 
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nous  parlons  ;  car  étant  de  plus  grande  con- 
séquence que  les  autres  ,  i!s  sont  aussi  les 
plus  puissants  pour  nous  toucher ,  et  pour 
nous  contenir  dans  les  termes  de  notre  de- 
voir. 


CHAPITRE  II. 

Second  principe  général  de  la  vie  spirituelle:  la 
considération  des  choses  de  son  état. 

L'ignorance  des  choses  de  Dieu  est  la 
cause  la  plus  universelle  des  maux  qui  sont 
au  monde ,  et  la  source  d'où  découlent  pres- 
que tous  les  péchés  que  les  hommes  commet- 
tent. La  connaissance  des  choses  de  notre  sa- 
lut est  pour  nous  ce  que  le  soleil ,  par  sa  pré- 
sence et  sa  douce  et  vivifiante  lumière  ,  est 
à  la  terre;  et  comme  son  absence  déréglée 
et  les  longues  ténèbres  apporteraient  beau- 
coup de  mal  à  la  nature  entière  ,  de  même 
l'ignorance  des  choses  de  son  salut  propure  à 
l'homme  les  maux  les  plus  funestes.  Le  pro- 
phète Jérémie  avait  en  vue  cette  vérité  ,  lors- 
qu'il a  dit  :  «  Toute  la  terre  ,  c'est-à-dire ,  les 
hommes  qui  ont  été  formés  de  la  terre  et  qui 
doivent  retourner  à  la  terre,  est  tombée  dans 
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une  désolation  extrême  ,  parce  qu'il  n\y  a 
personne  qui  considère  attentivement  Taf- 
laire  de  son  salut  (î).  »  Avant  lui  Bavid  avait 
dit  :   «  Ce  sont  des  ignorants ,  ils  n'ont  point 
connu  l'importance  de  leur  bonheur  ni  de 
leur  malheur  éternel ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  y  appliquer  leur  esprit  :  c'est  pourquoi 
ils  marclient  à  cet  égard  ,  enveloppés  de  té- 
nèbres et  comme  des  aveugles  (2)  ;  »  ils  cho- 
quent de  la  tête  à  chaque  pas  ,  ils  heurtent 
du  pied,  ils  bronchent,  ils  tombent  d'une  ma- 
nière déplorable.  Avant   David ,  Job   disait 
aussi  :  «Parce  qu'ils  n'examinent  et  n'enten- 
dent point  ce  que  c'est  que  se  sauver  ou  se 
perdre,  ils  no  travaillent  pas  à  acquérir  l'un 
et  à  éviter  l'autre  ;  et  ainsi  ils  s'abandon- 
nent sans  retenue  à  toutes  sortes  de  vices, 
qui  les  précipiteront  dans  la  damnation  éter- 
nelle (3).  » 

Le  prophète  Osée  s'exprime  là-dessus  avec 
une  grailde  énergie  :  «  Enfants  d'Israël ,  dit- 

(-I)  Dcsolalione  dcsolala  est  omnîs  terra  ,  quia  millus 
est  qui  ronogitct  corde.  Jcrein.  i2.  H. 

(2)  Nesrierunt  neque  intellexerunt ,  in  tenebris  am- 
bulant l's.  81.  3. 

(3)  Quia  nullus  intellisil ,  ia  œteraum  pcril)unt.  Job. 
4,20. 
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♦  il ,  écoutez  les  paroles  du  Seigneur.  La  con- 
»  naissance  de  la  vérité  et  la  science  de  Dieu 
»  sont  bannies  d'entre  les  hommes  ;  et  que 
»  s'ensuit-il  de  là  ?  C'est  que  la  médisance , 
»  les  mensonges ,  les  homicides ,  les  lar- 
»  cins ,  les  adultères  ont  inondé  la  terre 
»  comme  un  déluge  ,  et  les  hommes  ont  ac- 
j>  cumulé  péchés  sur  péchés ,  crimes  sur  cri- 
s  mes ,  et  ils  se  sont  vautrés  dans  toutes  sor- 
»  tes  d'ordures.  L'ignorance  de  mon  peuple 
j>  fera  qu'il  sera  battu  ,  affligé  et  miséra- 
»  ble  (1).»  Voilà  les  maux  qu'apporte  le  dé- 
faut de  connaissance  des  choses  de  notre  sa- 
lut. 

La  raison  de  cela  est  que  l'homme ,  par  un 
mouvement  qui  lui  est  commun  avec  toutes 
les  créatures ,  mais  qui  est  encore  plus  grand 
en  lui  à  cause  du  rang  de  noblesse  et  d'excel- 
lence qu'il  tient  parmi  elles ,  a ,  par  suite  de 
l'amour  extrême  qu'il  se  porte  ,  une  forte  et 
violente  inclination  pour  se  conserver.  De  là 

(1)  Audite  verbum  Dominl,  filii  Israël ,  non  est  Veri- 
tas et  non  est  scientia  Dei  in  terra ,  maledictum  et  men- 
dacium ,  et  homicidium ,  et  furtum ,  et  adulterium  inun- 
daverunt,  et  sanguis  sanguincm  tetigit.  Propler  hoc  lu- 
gebit  terra  j  et  infirmabitur  omnis  qui  habitat  in  ea.  Po' 
pulus  non  intelligens  vapulabit.  Os,  4.  1.  2  et  14. 
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vient  qu'il  emploie  toutes  ses  inventions  pouf 
n'avoir  point  de  mal ,  parce  qu'il  regarde  le 
mal  comme  la  cause  de  sa  ruine ,  et  qu'il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  se  procurer  du  bien 
comme  le  moyen  de  sa  conservation. 

En  effet,  personne  ne  voudrait  de  sang-froid 
s'enfoncer  seulement  une  épingle  dans  le  bras, 
ni  se  couper  le  bout  d'un  doigt.  Nous  savons 
même  par  expérience  que,  lorsqu'il  faut  en- 
durer quelque  chose  ,  notre  nature  appré- 
hende et  voudrait  bien  l'éviter  ;  qu'elle  a 
beaucoup  plus  d'aversion  encore  à  se  lais- 
ser couper  un  bras ,  et  qu'elle  ne  saurait  se 
résoudre  à  se  jeter  au  feu.  L'expérience  nous 
apprend  aussi  tous  les  jours  combien  les  hom- 
mes se  donnent  de  peine  pour  se  procurer  un 
petit  plaisir,  et  pour  un  bien  fort  léger.  De  là 
sans  doute  nous  devons  conclure  qu'ils  en 
prendraient  davantage  pour  un  bien  plus 
grand ,  s'ils  le  connaissaient.  Et  pourquoi 
donc  ne  le  prennent-ils  pas  pour  acquérir  les 
trésors  immenses ,  les  souverains  honneurs 
et  les  ineffables  délices  de  l'ame  et  du  corps 
que  Dieu  leur  prépare  dans  le  ciel  ?  pourquoi 
vont-ils  au  contraire  par  leur  mauvaise  vie 
se  précipitant  dans  les  horribles  maux  et  les 
épouvantables  suiu)lices  de  l'enfer  ?  La  vraie 
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cause  de  cet  effroyable  malheur  est  l'igno- 
rance ,  où  ils  sont .  de  l'un  et  de  l'autre. 

Pourquoi  un  enfant  met-il  le  doigt  à  la  ilnm- 
me  d'une  chandelle,  et  ne  l'y  mettez -vous 
pas?  C'est  que  cet  enfant  ignore  que  cette 
flamme  brûle  j  et  que  aous  le  savez.  wSi  vous 
connaissiez  quel  mal  vous  vous  faites  et  quel 
dommage  vous  vous  causez  par  une  seule  pa- 
role oiseuse  ,  il  n'y  a  ni  perte ,  ni  douleur,  ni 
tourment  en  ce  monde  que  vous  n'aimassiez 
mieux  souffrir  que  de  la  proférer.  Au  contrai- 
re ,  si  vous  saviez  tout  le  bien  et  tout  l'avan- 
tage qui  vous  reviendraient  d'observer  les 
commandements  de  Dieu  ,  de  pratiquer  les 
bonnes  œuvres ,  il  n'en  est  point  de  si  difn- 
cile  ,  ni  de  si  oppose  à  votre  esprit  et  à  votre 
humeur,  que  vous  ne  fissiez  malgré  tous  le» 
obstacles ,  quand  vos  parents  et  vos  ami?  se 
jetteraient  tous  à  vos  genoux  pour  vous  en 
détourner.  Pourquoi  donc  ne  le  faites-vous 
pas?  pourquoi  abandonnez -vous  même  les 
œuvres  les  plus  faciles?  et  pourquoi  tous  les 
jours ,  sans  parler  des  autres  péchés  que  vous 
commettez,  vous  répandez- vous  en  un  si 
grand  flux  de  paroles  inutiles  ?  C'est  parce 
que  vous  avez  les  yeux  bandés,  et  que  vous 
ne  voyez  goutte.  Vous  vous  aimez  trop ,  pour 
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faire  ce  qui  doit  vous  mener  en  enfer  et  même 
en  purgatoire ,  pour  ne  pas  rechercher  avec 
des  soins  extrêmes  et  avec  toute  la  diligence 
imaginable  les  biens  célestes,  si  vous  saviez 
ce  qu'ils  sont. 

Mais  outre  celte  raison  tirée  de  Tamour  que 
nous  nous  perlons  naturellement ,  i!  en  est 
une  autre  qui  n'est  ^as  moins  forte.  Les  vé- 
rités de  notre  religion  sont  si  grandes ,  si  ad- 
mirables et  si  puissantes ,  qu'elles  sont  capa- 
bles ,  pourvu  qu'on  les  conçoive  d'une  cer- 
taine façon ,  de  dompter  les  esprits  les  plus 
rebelles  ,  et  de  briser  des  cœurs  de  rocher. 
Cela  est  si  vrai ,  que  nous  pouvons  dire ,  sans 
crainte  de  nous  tromper,  qu'il  n'y  a  pas  en 
France,  ni  ailleurs,  d'homme  si  débauché, 
de  femme  si  perdue ,  qui ,  s'il  connaissait  un 
seul  mystère  de  son  salut,  et  non  selon  tout 
son  mérite  et  toute  son  importance,  mais  seu- 
lement d'une  bonne  manière ,  ne  se  conver- 
tît et  ne  changent  de  vie  dans  xm  quart  d'heu- 
re, (t  Les  vérités  que  Dieu  nous  révèle ,  dit 
1-  saint  Paul  aux  Hébreux ,  sont  vives  et  efli- 
ï  caces  ,  plus  tranchantes  qu'une  épée  acé- 
»  rée  qui  coupe  des  deux  côtés  tout  ce  qu'elle 
>  rencontre,  et  qui  porte  son  coup  jusqucs  au 
»  cœur  et  à  la  moelle,  et  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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»  secret  dans  l'esprit  (1).  »  «  Vos  paroles  sont 
»  toutes  de  feu,  dit  David  (2).  s  Et  Dieu  lui- 
même  ,  par  la  bouche  de  son  prophète  Jéré- 
mie,  nous  rend  ce  témoignage  :  '■  3Ies  paro- 
»  les  ne  sont-elles  pas  comme  le  feu ,  et  corn- 
»  me  un  marteau  qui  brise  les  pierres  (3).  » 
Or,  considérez  les  effets  du  feu;  voyez  com- 
me il  éclaire^  comme  il  échauffe  ,  comme  il 
brûle ,  comme  il  détruit ,  réduit  en  cendres , 
réjouit  et  fortifie.  Les  vérités  divines  ont  la 
même  force  sur  les  cœurs  ,  et  produisent  les 
mêmes  opérations  dans  les  âmes. 

En  effet ,  comme  les  vérités  chrétiennes 
sont  des  émanations  de  la  vérité  première , 
des  rayons  du  Verbe  éternel ,  elles  partici- 
pent aussi  à  sa  nature ,  laquelle  le  rend,  non- 
seulement  Verbe  de  Dieu ,  parole  vivante  du 
Père,  et  vérité  personnifiée,  mais  encore  prin- 

(4)  Vivus  est  sermo  Dei  et  efficax ,  et  penetrabilior 
omni  gladio  ancipiti,  et  pertingens  usque  ad  divisio- 
nem  animœ  ac  spirilûs,  compagum  quoque  ac  niedul- 
larum.  Hebr.  4-  42. 

(2)  Ignilum  eloquium  tuum  vebementer.  Ps.  4  4  S. 
440. 

(3)  Numquid  non  verba  mea  sunt  quasi  ignis,  dicit 
Dominus ,  et  quasi  malleus  conterens  petram  ?  Jerem, 
23.  29. 
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cipe  du  Saint-Esprit,  et  conséquemment  source 
de  bonté  et  de  sainteté  dans  les  hommes.  Au 
surplus  ,  il  faut  que  ces  vérités  soient  extrê- 
mement fortes,  et  qu'elles  aient  une  puissance 
merveilleuse ,  pour  pouvoir  ce  qu'elles  peu- 
vent :  car  elles  renferment  des  choses  de  si 
grande  conséquence ,  comme  de  gagner  ou 
de  perdre  Dieu  pour  jamais,  d'être  bienheu- 
reux ou  malheureux  éternellement  de  corps 
et  d'ame  ,  que  tout  le  reste ,  quand  ce  serait 
le  gain  ou  la  perte  de  tous  les  royaumes  de 
la  terre,  n'est  que  bagatelle  en  comparaison . 
et  que  jeux  d'enfants. 

Aussi  voyons-nous  que  ce  sont  ces  gran- 
des vérités  qui  unt  fait  les  martyrs  et  les  con« 
fesseurs,  qui  ont  porté  plusieurs  rois  et  plu- 
sieurs reines  et  princesses  à  jeter  leurs  cou- 
ronnes et  fouler  aux  pieds  leurs  grandeurs. 
Ce  sont  elles  qui  ont  rempli  les  monastères  et 
peuplé  les  déserts  de  tant  de  saints  religieux 
et  anachorètes.  Oui ,  que  Ton  demande  aux 
Agnès ,  aux  Catherine ,  aux  Agathe ,  et  à  tant 
d'autres  filles  issues  de  parents  illustres  ,  qui 
leur  a  donné  le  courage  de  mépriser,  comme 
elles  ont  fait,  les  plaisirs  de  cette  vie,  de  souf- 
frir si  volontiers  des  tourments  alTroux ,  et 
d'aller  avec  plus  de  joie  au  feu  et  aux  roueg 
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qu'elles  n'eussent  fait  à  leurs  noces  ;  que  l'on 
interroge  le  très  illustre  prince  josaphat  qui 
lui  a  persuadé  de  quitter  le  royaume  des  In- 
des ,  lequel  lui  était  assuré  après  le  décès  de 
son  père ,  pour  suivre  le  saint  vieillard  Bar- 
laam  dans  un  désert ,  et  y  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  des  austérités  très  rigoureu- 
ses :  tous  répondront  que  c'est  la  croyance 
ferme  et  indubitable  des  vérités  chrétiennes. 
Esdras  parle  d'un  courtisan  de  Darius ,  le- 
quel ,  dans  cette  fameuse  dispute  ,  quelle 
chose  était  la  plus  forte ,  prononça  «  que 
c'est  la  vérité  (i).  » 

Si  donc  les  vérités  de  notre  religion  ont 
une  force  si  grande  et  si  merveilleuse  pour 
toucher  nos  esprits  et  changer  nos  cœurs , 
pourquoi  ne  le  font-elles  pas  sur  nous?  C'est 
parce  que  nous  ne  les  connaissons  point.  Et 
pourquoi  ne  les  connaissons  -  nous  point  ? 
c'est  parce  que  nous  ne  les  considérons  pas, 
que  nous  employons  nos  soins ,  et  que  nous 
appliquons  notre  étude  à  des  choses  ordinai- 
rement fort  légères  et  jamais  du  prix  de  cel- 
les-là. «  Les  hommes  s'amusent ,  dit  David  ,  à 
des  sottises  et  à  des  niaiseries ,  à  filer  des  toi- 

(4)  Super  omnia  vincit  veritas.  Esd.  3.  d2. 
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les  d'araignées  (1).  »  ÎI  n'est  point  d'animal 
qui  travaille  avec  autant  d'ardeur  que  l'arai- 
gnée; elle  fait  son  ouvrage  avec  une  diligen- 
ce ,  avec  une  activité  et  un  empressement  in- 
croyables ;  elle  le  tire  même  de  ses  entrailles, 
et  pourtant  un  coup  de  ballet  en  défera  plus 
en  une  heure  qu'elle  n'en  pourrait  faire  en 
dix  ans.  Il  en  est  de  même  des  hommes  qui 
emploient  les  jours  et  les  nuits,  qui  consu- 
ment leurs  corps  et  tourmentent  leurs  esprits 
pour  les  choses  de  cette  vie ,  pour  acquérir 
des  honneurs ,  des  dignités  et  des  richesses 
que  la  mort  leur  emportera  inévitablement, 
et  plus  en  un  seul  moment  qu'ils  ne  sauraient 
en  ramasser  avec  tous  leurs  travaux  et  toute 
leur  induslrie  en  mille  ans.  Et  voilà  cepen- 
dant les  objets  de  leurs  pensées  et  de  leurs 
soins. 

Je  ne  désirerais  d'un  homme  qu'une  seule 
chose  pour  lui  assurer  le  ciel  ;  c'est  qu'il  se 
donnAt  le  loisir  de  penser  un  peu  sérieuse- 
ment aux  choses  de  son  salut  ;  car  s'il  en  con- 
naissait seulement  une ,  et  s'il  en  savait  toute 
l'importance,  quelque  dur  (pi'on  puisse  le  sup- 

(4)  Populi  mi'clilati  itint  inaiiia.  Ps.  2.  \.  Anui  iios- 
tri  siciil  avança  im'ditaljiintur.  Ps.  89.  U. 
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poser,  quelque  rebelle  que  fût  son  esprit ,  il 
ne  pourrait  jamais  y  résister;  nécessairement; 
il  changerait  et  quitterait  bientôt  tout  le  res- 
te ,  pour  vaquer  à  cette  grande  affaire  de  son 
salut.  Personne,  après  tout,  ainsique  nous 
l'avons  déjà  dit ,  ne  veut  se  perdre ,  et  ce  qui 
suit  nous  le.  fera  comme  toucher  Uu  doigt.  Si 
on  intentait  à  quelqu'un  un  procès ,  où  il  s'a- 
git de  tous  ses  biens  et  de  sa  vie  ,  y  a-t-il  ap- 
parence que  ce  procès  étant  déjà  en  état  d'ê- 
tre jugé  dans  deux  ou  trois  jourS;,  cet  homme, 
s'il  avait  un  grain  de  jugement ,  ne  se  donnât 
point  de  mouvement ,  et  ne  dît  adieu  à  ses 
plaisirs ,  à  ses  jeux  et  à  toutes  ses  autres  oc- 
cupations, pour  s'appliquer  uniquement  et 
entièrement  à  celle-ci  ?  Sans  doute  il  aban-. 
donnerait  tout  pour  cette  grande  affaire;  et 
si  quelqu'un  de  ses  proches  ou  de  ses  amis 
venait  le  prier  pour  une  chose  qui  demande- 
rait du  soin  et  du  temps ,  il  s'en  excuserait , 
il  se  plaindrait  même  de  son  peu  de  discré- 
tion de  venir,  dans  une  telle  conjoncture  et 
dans  une  si  mauvaise  affaire  ^  l'en  distraire 
pour  le  faire  penser  aux  siennes. 

Eh  bien!  nous  n'avons,  à  proprement  par- 
ler, qu'une  seule  affaire  importante  en  ce  mon- 
de ;  c'est  de  nous  sauver.  Toutes  les  autres  ne 
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sont  que  de  vrais  amusements  d'enfants  et  des 
emplois  frivoles.  II  y  a  déjà  vingt ,  trente , 
cinquante  et  soixante  ans  que  vous  vivez  ; 
pendant  tout  ce  temps  vous  n'avez  eu  que 
cette  seule  aifaire  importante  à  manier  et  à 
conduire  à  bonne  fin  ;  et  cependant  c'est  peut- 
être  la  seule  à  laquelle  vous  n'avez  pas  pensé 
du  tout ,  ou  ,  si  vous  y  avez  pensé  ,  c'a  été 
beaucoup  moins  qu'aux  autres ,  et  si  peu  que 
rien.  Recbercliez-vous  à  cet  égard  ;,  exami- 
nez-vous là-dessus ,  et  voyez  comme  les  hom- 
mes sont  faits  ;  vous  trouverez  que  la  plupart 
ressemblent  aux  léthargiques.  On  ne  saurait 
réveilh^r  un  léthargique  qu*à  force  de  faire 
du  bruit  autour  de  lui ,  de  lui  crier  aux  oreil- 
les et  de  le  tourmenter;  il  ouvre  enfin  un  peu 
les  yeux,  il  regarde  d'une  vue  troublée  et 
languissante  ,  il  écoute  imparfaitement ,  il 
dit  deux  ou  trois  paroles  à  moitié  étouffées 
dans  sa  bouclie ,  et  puis  il  retombe  dans  son 
assoupissement.  Ainsi  les  hommes  sont  ordi- 
nairement endurcis  pour  la  considération  et 
la  connaissance  de  leur  salut;  ce  n'est  que  par 
force  et  à  l'extrémité  souvent  qu'ils  y  son- 
gent ,  et  même  encore  fort  légèrement.  Aussi 
leur  vie  sen  rosscnt-elle ,  et  va-t-ellc  de  pair 
avec  cette  ignorance ,  c'est-à-dire  ,  fort  mal. 
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Quand  on  dit  que  les  vérités  cbrôîienncs 
sont  toutes  puissantes  pour  opérer  en  nous  de 
merveilleux  effets ,  sans  doute  cela  doit  s'en- 
tendre seulement  si  elies  sont  connues  ;  car  , 
selon  la  maxime  reçue  de  tous  les  philosophes 
et  de  tous  les  théologiens,  notre  volonté  ne 
peut  être  touchée  d'une  chose  dont  elle  n'a 
aucune  connaissance,  La  plus  grande  beauté 
du  monde,  si  elle  est  inconnue,  quelle  impres- 
sion fera-t-elle  sur  les  esprits  ?  pas  plus  que 
si  elle  était  encore  dans  les  abîmes  du  néant. 
Mettez  un  aveugie-nô  au  milieu  d'une  salle 
remplie  de  toutesles  merveilles  de  Part  el  de  la 
nature  ;  tout  cela  exercera-t-ii  quelque  action 
sur  lui  ?  en  concevra-t-il  de  l'admiration,  de 
l'amour,  du  désir  et  d'aulres  sentiments  ? 
pas  plus  que  s'il  n'y  avait  rien  du  tout.  Faites 
qu'un  pauvre  villageois  ait  un  trésor  caché 
dans  son  jardin  et  qu'il  l'ignore  absolument  ; 
en  serait-il  plus  accommodé  et  plus  con- 
tent ?  Hélas  !  nous  possédons  des  richesses  , 
des  trésors  immenses  dans  le  ciel  ;  nous  som- 
mes c(;mme  entourés  des  mystères  de  notre 
gainle  religion,  de  la  présence  de  Dieu  qui 
nous  regarde ,  de  sa  providence  qui  nous 
gouverne  ,  de  rincarnalion  et  de  la  mort  de 
notre  Seigneur ,  de  son  corps  sacré  et  ado- 
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I  able  qui  est  sur  nos  autels  ;  de  la  mort  qui 
nous  talonne  ,  de  l'éternité  qui  nous  attend , 
et  de  bien  d'autres  dont  le  moindre  contient 
des  secrels  à  ravir  les  esprits  ;  et  pourtant  ils 
n'opèrent  rien  ,  ou  presque  rien  sur  nous  et 
dans  nous;  et  la  cause  de  te  malheur,  c'est 
que  noTJs  ne  les  connaissons  pas,  ou  presque 
pas.  Aussi  notre  Seigneur  disait  :  «  Vous  con- 
»  naîtrez  la  vérité  ,  et  la  vérité  vous  délivre- 
»  ra  (1).  »  Elle  vous  délivrera  du  pouvoir  de 
vos  ennemis ,  elle  vous  fera  remporter  sur 
eux  de  glorieuses ,  d'éclatantes  victoires.  Si 
vous  êtes  tentés  d'orgueil ,  de  colère,  d'impu- 
reté ,  d'avarice  ,  et  des  autres  péchés  ,  elle 
vous  fortifiera  puisamment  pour  y  résister  et 
n'y  januiis  consentir.  Si  l'occasion  ou  la  né- 
cessité se  présente  d'exercer  l'humilité  ,  la 
patience ,  l'obéissance ,  la  chasteté  et  les  au- 
tres vertus ,  elle  vous  donnera  un  courage  in- 
vincible pour  en  pratiquer  les  actes ,  et  pour 
les  pratiquer  même  au  plus  haut  degré  de 
leur  perfection.  Mais  auparavant  et  avant  tout 
il  est  nécessaire  que  vous  la  connaissiez ,  sans 
cela  elle  ne  léra  rien. 

(4)  Cognoscetis  veritutem ,  et  veritas  liberabit  vo». 
Joan.  8.  32. 
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II  faut  donc  connaître  la  vérité  ,  pour  la 
mettre  en  état  de  déployer  sa  force.  Je  dis 
plus  ,  il  faut  la  bien  connaître  ;  car,  si  on  ne 
la  connaît  que  superficiellement ,  elle  sera 
faible  ,  comme  il  paraît  évidemment  par  l'ex- 
périence. En  effet,  il  n'existe  pas  un  chrétien 
qui  ne  sache  qu'il  y  a  un  Dieu  créateur  de  l'u- 
nivers ,  qui  nous  regarde  partout  et  toujours, 
qui  prépare  aux  bons  une  récompense  infinie, 
et  aux  méchants  des  supplices  épouvanta- 
bles ;  il  n'en  est  presque  pas  un  qui  n'aiî  con- 
naissance de  l'incarnation  et  de  la  mort  de 
notre  Seigneur  et  des  autres  principaux  mys- 
tères ;  et  néanmoins  ces  vérités  si  grandes  , 
si  frappantes  et  si  fortes ,  qu'ils  connaissent, 
et  dont  ils  ne  doutent  point ,  ne  les  retirent 
pas  de  leurs  vices  et  de  leurs  désordres ,  ne 
les  portent  pas  à  la  pratique  des  vertus.  D'où 
vient  cela  ?  c'est  qu'ils  ne  les  connaissent  point 
assez  pour  produire  en  eux  ces  heureux  ef- 
fets. 

Il  est  bien  aisé  de  les  connaître  pour  les  faire 
servir  d'objet  à  notre  croyance  ;  car  pour  cela 
il  suffit  d'entendre  les  termes,  et  puis  d'y  don- 
ner  son  consentement.  Mais  pour  les  rendre 
principes  de  nos  opérations  et  de  notre  con- 
duite ,  il  faut  entrer  plus  avant  dans  rintelli- 
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genee  de  ces  vérités.  Tel  un  arbre;  on  le  plante 
aisément  et  en  fort  peu  de  temps ,  une  heure 
et  moins  encore  suffit  à  cela  ;  mais  pour  lui 
faire  prendre  racine ,  il  faut  bien  plus  de 
temps  ;  deux  ou  trois  mois  sont  nécessaires 
pour  cela.  On  sait  même  qu'il  ne  produit  de 
fruits  que  lorsqu'il  est  bien  enraciné  ,  et  que 
sans  cela  il  demeurerait  des  siècles  dans  la 
terre,  qu'il  ne  porterait  pas  même  une  feuille  ; 
parce  que  c'est  par  la  racine  qu'il  suce  son 
aliment  de  la  terre,  et  qu'il  tire  d'elle  la  force 
qu'il  a  de  produire.  De  même  une  vérité  chré- 
tienne est  bientôt  reçue  et  plantée  dans  notre 
entendement;  car  il  suffit  pour  cela  de  savoir 
ce  que  signifient  les  paroles  avec  lesquelles 
on  nous  l'annonce;  mais  pour  la  rendre  ef- 
fective et  lui  faire  porter  des  fruits  de  vie ,, 
il  faut  qu'elle  y  soit  bien  établie  et  solidement 
enracinée.  Or  ,  pour  cela ,  encore  une  fois  , 
il  faut  qu'elle  soit  bien  connue,  et  conséquem- 
ment  bien  considérée;  sans  quoi,  elle  ne  pro- 
duira rien ,  mais  elle  demeurera  stérile. 

Nous  connaissons  assez  de  choses  concer- 
nant notre  salut;  mais  nous  n'en  connaissons 
pas  une  assez  pour  nous  changer  ctpournous 
convertir  tont-ù-fait.  Nous  devrions  les  connaî- 
tre autant  qu'il  faut  pour  nous  persuader  efïl- 
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cacement  e  t  pour  louche^  vivement  nos  cœurs. 
«  Il  y  a  si  long-temps  que  je  suis  avec  vous , 
»  disait  notre  Seigneur  à  saint  Philippe ,  et 
»  vous  ne  me  connaissez  pas  encore  (1).  »  II 
y  a  tantd'années  que  nous  savons  qu'il  y  a  un 
Dieu  plein  de  bonté ,  de  sagesse  et  de  puissan- 
ce ,  que  nous  devons  honorer  souverainement 
et  aimer  de  tout  notre  cœur,  que  nousiui  som- 
mes inflniment  redevables  pour  les  bienfaits 
dont  il  nous  a  comblés  ;  et  toutefois  nous  ne 
lui  rendons  pas  encore  ces  très  justes  devoirs , 
et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  vivions 
comme  nous  devrions.  Pourquoi  ce  désordre  ? 
parce  que  nous  ne  savons  ces  choses  qu'im- 
parfaitement ,  parce  que  nous  ne  connaissons 
pas  bien  ces  grandes  vérités.  Il  faut  donc  bien 
les  connaître. 

Alors  il  ne  sera  point  nécessaire,  pour  faire 
de  puissantes  impressions  sur  nos  esprits  et 
pour  nous  métamorphoser  en  dauu.s  hom- 
mes ,  d'en  connaître  plusieurs  :  peu  suffisent 
à  cela  ,  c'en  est  même  assez  d'une.  Tel  un  sei- 
gneur; quand  il  se  décide  d'aller  à  la  guerre 
et  à  un  siège  fort  dangereux ,  pour  se  déter- 

(1)  Tauto  tempore  vobiscum  sum,  et  non  cognovistis 
me.  JoKii.  14.  S 
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miner  à  la  séparation  de  sa  lemme  et  de  ses 
enfants  qu'il  aime  tendrement,  pour  dire  adieu 
à  sa  maison  ,  aux  plaisirs  et  aux  jouissances 
qu'il  abandonne  ,  il  n'a  pas  besoin  de  plusieurs 
motifs,  mais  d'un  seul ,  c'est-à-dire ,  du  désir 
de  ia  gloire  dont  il  a  l'esprit  tout  rempli  et  le 
cœur  tout  épris  ;  car  s'il  n'était  que  tant  soit 
peu  échauffé  par  cet  amour ,  s'il  ne  l'avait 
que  comme  à  l'entrée  de  son  cœur  ,  i!  n'irait 
pas  bien  loin  ,  ou  ,  dans  le  combat ,  il  tourne- 
rait bientôt  le  dos.  \insi  un  seul  mystère  du 
salut  ^  comme  ia  présence  de  Dieu  partout , 
comme  les  obligations  infiniesque  nous  avons 
d'aimer  notre  Seignenr ,  comme  réternité  ou 
quelque  autre  de  ces  grands  principes  dont 
nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent ,  suf- 
firait parfaitement ,  si  nous  le  comprenions 
bien ,  pour  nous  faire  abandonner  les  choses 
qui  nous  sont  les  plus  chères ,  et  pour  nous 
faire  surmonter  toutes  les  difïïcultés  qui  nous 
retiennent  de  nous  donner  parfaitement  ù 
Dieu. 

Au  surplus,  consSi'x'rons  ce  qui  se  passe  en 
nous.  Qu(;ique  tou?Jes  jours  nous  produisions 
un  très-grand  nombre  d'actions  variées,  soit 
de  la  vie  végétative  ,  soit  de  la  vio  sensitivc 
et  de  ia  vie  raisonnable ,  il  n'y  a  cependant  en 
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nous  qu'une  seule  cause  de  toutes  ces  opéra- 
tions ,  l'ame  qui  anime  notre  corps.  De  même 
aussi ,  une  seule  vérité  possédant  et  animant 
notre  ame ,  peut  être  en  nous  ;a  source  de  plu- 
sieurs actions  fort  dissemblables. 

Je  dis  même  que  c'est  un  bon  conseil  de  ne 
s'arrêter  qu'à  une  seule ,  ou  à  fort  peu  de  ces 
vérités  fondamentales  ,  afin  de  pouvoir ,  par 
ce  moyen ,  les  mieux  entendre  ,  et  de  s'en  ai 
der  avec  plus  de  facilité  et  plus  davantage. 
Car ,  outre  que  nous  n'avons  pas  assez,  de  loi- 
sir pour  en  pénétrer  un  grand  nombre,  notre 
esprit  n'est  pas  même  capable  de  les  étudier 
prefondément ,  de  les  cultiver  et  de  les  rete- 
nir avec  toute  la  force  nécessaire  pour  qu'elles 
nous  touchent.  Enfin,  notre  propre  expérience 
nous  montre  que  nous  n'en  avons  pas  pénétré 
ni  compris  une  seule  de  cette  manière  ;  puis- 
que nous  croupissons  toujours  dans  nos  vices 
et  que  nous  ne  changeons  point,  ce  que  nous 
ferions  avec  la  grâce  de  Dieu ,  si  nous  en  avions 
la  connaissance  dont  nous  parlons.  Or ,  puis- 
que nous  n'en  connaissons  pas  une  seule , 
comme  il  le  faudrait ,  pour  qu'elle  fit  une  forte 
impression  sur  nous ,  comment  en  connaî- 
trions-nous une  douzaine  ?  Cela  n'est  guère 
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possible.  On  peut  môme  dire  que  l'une  chas- 
serait l'autre  et  en  confondrait  les  espèces. 

Ainsi  donc ,  c'est  un  avis  fort  salutaire  ,  et 
même  comme  nécessaire ,  de  n'en  prendre 
que  très  peu  ,  une ,  deux  ou  trois ,  au  plus , 
qui  soient  importantes  et  qui  traînent  après 
elles  une  grande  conséquence  pour  le  règle- 
ment de  toute  notre  vie.  Mais  afln  que  votre 
esprit  en  soit  plus  touché  ,  vous  tâcherez  par 
toutes  sortes  de  moyens  de  les  bien  entendre 
et  de  les  bien  posséder  ;  vous  aurez  soin  de 
les  considérer  continuellement ,  d'en  entre- 
tenir votre  pensée  partout ,  en  public ,  en  pai^ 
ticulier ,  aux  champs  et  à  la  ville  ,  comme 
Moïse  disaildes  commandements  de  Dieu  (1); 
vous  en  conserverez  incessamment  la  mé- 
moire ,  vous  ne  les  perdrez  jamais  de  vue  ; 
vous  les  rendrez  comme  le  premier  mobile  de 
tous  vos  mouvements  ,  le  principal  ressort  de 
toute  votre  conduite  ,  et  le  principe  univer- 
sel de  toutes  vos  actions. 

Maintenant,  vousmc  demanderez  comment 
vous  pourrez  connaître  une  vérité  de  votre  sa- 
lut au  degré  qu'il  faut,  pour  lui  donner  la 
force  d'agir  puissamment  sur  vous  ,  et  la  ren- 

[i)  Deul.  6.  6. 
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dre  principe  de  toutes  vos  actions.  Je  vous 

réponds  qiie  ce  sera  par  l'un  des  trois  moyens 

suivants. 

Le  premier  est  de  considérer  cette  vérité. 
Laconsidéra  tion  produit  nalureîlementla  con- 
naissance ,  comme  la  connaissance  produit  !es 
affections ,  et  les  affections ,  les  œuvres.  Ici- 
bas  ,  nous  ne  connaissons  point  les  choses  ,  si 
nous  ne  les  considérons  aupara A'ant  ;  et  c'est 
en  quoi  nous  différons  des  anges  :  car  ces  es- 
prits pénétrants  connaissent  les  choses  natu- 
relles jusques  au  fond  de  leur  essence  ,  dès  le 
premier  instant  qu'ils  les  regardent,  et  dès  la 
première  application  qu'ils  y  donnent  de  leur 
entendement.  Nous ,  au  contraire ,  envelop- 
pés que  nous  sommes  de  la  matière,  et  char- 
gés d'un  corps,  comme  d'une  masse  de  terre, 
nousne  pouvons  pas  y  pénétrer  si  vite.  Excep- 
té en  effet  quelques  accidents  qui  frappent 
nos  sens  extérieurs ,  comme  la  couleur ,  la 
quantité  et  îa  figure ,  nous  n'arrivons  à  la  con- 
naissance des  choses  que  peu  à  peu  etpar  de- 
grés ;  nous  n'y  montons  que  par  considéra- 
tions etpar  discours,  comme  par  autant  d'é- 
chelons :  une  chose  nous  conduit  à  la  connais- 
sance d'une  autre ,  elle  porte  le  flambeau  qui 
éclaire  nos  pas  ,  et  qui  nous  la  montre.  Ainsi, 
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nous  connaissons  les  causes  par  leurs  effets  et 
les  effets  par  leurs  causes ,  la  substance  par 
ses  accidents  et  les  accidents  par  leur  subs- 
tance ,  la  nature  par  les  propriétés  et  les  pro- 
priétés par  la  nature ,  le  feu  par  îa  fumée  et 
la  fumée  par  le  feu. 

C'est  pourquoi ,  si  nous  avons  dessein  de 
connaître ,  il  faut  que  nous  usions  de  consi- 
dérations ,  de  discussions  et  de  recherches. 
Cela  est  particulièrement  vrai  par  rapport 
«ux  choses  de  notre  salut ,  lesquelles  sont  plus 
éloignées  de  nos  sens ,  et  plus  difficiles  par 
conséquent  à  connaître.  Sans  un  examen  sé- 
rieux, approfondi,  nous  ne  parviendrons  ja- 
mais à  en  acquérir  une  bien  grande  connais- 
sance. Ainsi ,  ce  qui  nous  gâte ,  c'est  que  nous 
n'y  pensons  point  du  tout  ou  fort  peu;  et  quand 
nous  y  pensons ,  nous  voudrions  les  savoir 
tout  d'un  coup ,  à  la  manière  des  anges  ;  nous 
voudrions,  dos  la  première  vue ,  les  découvrir 
à  fond  dans  l.'ur  nature,  dans  leur  impor- 
tance ,  et  dans  leurs  suites.  Or ,  cela  ne  peut 
pas  être  :  il  faut  nous  donner  la  patience  de 
les  regarder ,  de  les  tourner ,  de  les  retourner 
et  de  les  examiner  enfin  long- temps  et  de 
tous  les  cOtés. 

Il  faut  que  nous  les  considérions  à  plusieurs 
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reprises  :  une  seule  considération  n'en  vien- 
drait pas  à  bout.  Une  vérité  ne  peut  agir  sur 
notre  esprit ,  lui  faire  sentir  sa  force ,  qu'a- 
lors et  qu'autant  qu'elle  y  pénètre  ;  et  elle 
n'y  pénètre  pas  d'elle-même  ;  elle  n'y  entre 
que  par  considération ,  et  plus  on  la  considè- 
re ,  plus  aussi  elle  entre  avant  et  devient  ca- 
pable de  faire  impresion  et  de  porter  son 
coup.  Le  prophète  Jérémie,  disant  que  les 
hommes  sont  misérables  ,  n'en  attribue  point 
la  cause  au  défaut  d'une  simple  connaissance, 
d'une  considération  légère,  mais  d'une  con- 
sidération attentive  et  redoublée  (1).  Saint 
Paul ,  exhortant  les  fidèles  à  souffrir  et  à  ne 
point  perdre  courage  au  milieu  de  leurs 
maux  ,  leur  suggère  pour  lénitif  et  pour  sou- 
verain moyen  ,  la  passion  et  la  mort  de  notre 
Seigneur  ;  mais  il  leur  dit  que  pour  cela  il 
ne  faut  pas  se  contenter  d'y  penser  superfi- 
ciellement et  une  fois  ,  mais  y  penser  sérieu- 
sement et  cent  fois  (2)  :  car  à  force  d'y  pen- 
ser ,  la  chose  sans  doute  opérera  infaillible- 
ment. 
Quoique  la  pierre  soit  beaucoup  plus  dure 

(1)  Quia  niiUus  est  qui  recogitet  corde.  Jerem,  12. 11. 

(2)  Recogitate.  Hebr.  42.  3. 
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que  la  gouUe  d'eau  qui  lui  tombe  dessus , 
«  cependant  la  goutte  creuse  la  pierre  petit- 
»  à-peiit  (1)  ;  »  et  ce  que  ni  la  pi  ornière  ni  la 
dixième  goutte  n'ont  pas  fait ,  la  centième  et 
plusieurs  autres  après  l'exécutent.  De  même, 
quoique  notre  esprit  n'entende  pas  bien  au 
commencement  une  vérité  du  salut  qu'on 
lui  propose ,  quoique  notre  nature  y  résiste, 
et  que  nos  sens  y  contrarient;  néanmoins  , 
après  plusieurs  considérations  souvent  réité- 
rées ,  il  entre  en  elle ,  et  elle  en  lui  ;  elle  le 
creuse  et  le  pénètre  peu-à-peu  ;  elle  le  con- 
vainc ,  et  puis  de  l'entendement  elle  tombe 
goutte  à  goutte  et  coule  sur  la  volonté  ;  elfe 
la  ramollit,  elle  la  brise,  quelque  dure  qu'elle 
soit;  elle  y  tient  lieu  de  principe  de  tout  ce 
qu'elle  veut ,  et  elle  opère  dans  Tboinme. 

Si  vous  me  dites  que  vous  n'avez  pas  assez 
ile  capacité  d'esprit  pour  pénétrer  ces  mys- 
tères ,  je  vous  dirai  que  le  second  moyen  plus 
facile  ,  plus  court ,  plus  efficace ,  et  beaucoup 
plus  parfait,  c'est  la  foi.  Parla  foi,  vous  croirez 
fermement  la  vérité  que  vous  aun;/  prise 
pour  principe  ;  vous  y  entrerez ,  non  pas  par 
votre  piopre  esprit ,  et  par  la  certitude;  quo 

(I)  Giitia  caval  lapidtin,  non  vi,  scd  sicpc  cailendo* 
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VOUS  acquerrez  avec  votre  travail  et  votre  in» 
dustrie,  mais  par  l'esprit  de  Dieu  et  parla 
connaissance  infaillible  qu'il  en  a  ;  vous  vous 
reposerez  sur  elle  d'une  manière  inébranla- 
ble pour  la  tenir  par  ce  moyen  dont  tout  es- 
prit est  capable ,  et  auquel  tout  esprit  doit 
se  soumettre,  et  par  là  vous  la  rendrez  efîec- 
tive  et  principe  de  vos  actions.  Mais  nous  par- 
krons  encore  et  plus  au  long  de  ceci  dans 
un  autre  endroit. 

Le  troisième  moyen  est  le  don  du  Saint-Es- 
prit ,  que  Ton  appelle  le  don  d'entendement , 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  pre* 
mière  partie.  Ce  don  ineffable  découvre  les 
mystères  de  la  foi ,  il  tire  le  voile  qui  les  ca- 
':lie  ,  il  les  environne  de  toute  la  clarté  qui 
peut  être  eu  celte  vie,  et  qui  est  nécessaire 
pour  nous  loucher.  Le  Prophète-roi  demau^ 
dait  très  souvent  ce  don  à  Dieu  ;  nous  devons 
en  cela  l'imiter ,  et  lui  dire  avec  lui  :  «  Sei- 
»  gneur ,  donnez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  le  don 
»  d'entendement ,  et  éclairez  mon  esprit  de 
»  votre  divine  lumière  ;  que  cet  esprit  divin 
»  me  fasse  connaître  votre  loi ,  et  je  Taccom- 
»  plirai  de  tout  mon  cœur.  Vous  savez  que  je 
«  suis  votre  serviteur  ;  je  vous  conjure  d'al- 
»  lumer  le  flambeau  de  l'intelligence  dans 
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0  mon  ame  ;  qu'il  me  montre  vos  mystères 
»  et  les  choses  de  mon  salut ,  et  je  vivrai  (1).  » 


CHAPITRE  IIÎ. 

Troisième  principe  général  de  la  vie  spirituelle. 
La  fia  de  l'homme. 

Entre  les  facultés  de  notre  ame  il  existe  un 
ordre  naturel ,  qui  fait  que  les  unes  passent 
îiécessairement  avant  les  autres  et  leur  fraient 
le  cnemin.  Nous  en  voyons  une  preuve  dans 
notre  entendement ,  qui  marche  toujours  de- 
vant notre  volonté ,  porte  le  flambeau  devant 
elle  pour  éclairer  ses  pas ,  et  lui  fiiire  voir  ce 
(ju'elle  doit  aiîueret  ce  qu'elle  doit  haïr.  De 
môme  entre  les  objets  deiioîre  connaissance, 
il  y  a  luie  certaine  disposition  ,  et  un  arran- 
{jemeiil  naturel ,  suivant  lequel  les  uns  se 
présentent  les  premiers  et  demandent  à  être 
considérés  avant  les  autres.  Or ,  parmi  tous 
ces  objets ,  celui  qui  l'emporte  par  dessus  les 

(1)  Da  mihi  inlelleclum  ,  et  scnilabor  legem  tuam  , 
cf.  custodiam  illani  in  loto  corde  nico.  Scrvus  tuns  sum 
ego;  da  rniiii  inlcllcrtiim ,  ni  sriam  tcslimonia  lua.  In- 
lellectum  da  mihi ,  et  vivam.  Ps.  HS.  34,  125  et  144. 
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autres ,  en  ce  qui  peut  concerner  une  chose, 

est  sans  doute  sa  fin. 

Voilà  pourquoi  Aristote  appelle  la  fin  le 
premier  de  tous  les  principes  (1) ,  celui  dont 
la  connaissance  règle  tout.  On  peut  aisé- 
ment le  comprendre  ,  dit -il,  en  considérant 
un  archer  qui  au  mouvement  de  ses  yeux  , 
de  ses  bras  ,  et  de  tout  son  corps  ,  au  bande- 
ment  de  son  arc ,  et  au  décochement  de  sa 
flèche ,  se  conduit  par  la  vue  du  blanc  qui  lui 
est  proposé.  La  fin  est  la  cause  des  causes  , 
dit  le  même  auteur  ;  parce  qu'elle  les  met  en 
action,  qu'elle  les  remue  toutes,  et  parce  que, 
comme  premier  mobile ,  elle  leur  donne  le 
branle  ;  ainsi  ,  toutes  s'emploient  pour  son 
sujet.  Au  surplus ,  l'intention  efficace ,  le  des- 
sein résolu  que  l'on  a  d'atteindre  une  fin,  en- 
veloppe nécessairement  l'usage  de  tous  les 
moyens  qui  y  sont  requis.  On  en  voit  ua 
exemple  dans  le  malade  ,  lequel  ne  refuse 
aucun  remède  ,  quand  il  s'est  absolument 
déterminé  à  recouvrer  sa  santé.  De  là  vient 
que  la  recherche  et  l'appfication  des  moyens 
vont  toujours  de  pair  avec  l'affection  que  l'on 
porte  à  la  fin. 

(2)  Physic.  t.  3.  2.  melaph.  t.  S.  1.  Ethic.  c.  2. 
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Coucluons  donc  quo  ,  puisque  la  lin  tire 
ainsi  tout  après  soi  ,  sa  connaissance  est 
d'une  conséquence  extrême ,  que  c'est  ce  que 
l'on  doit ,  et  premièrement  étudier  ,  et  par- 
faitement bien  savoir.  Conséquemment  en- 
core ,  comme  il  n'est  rien  au  monde  qui  nous 
touche  de  si  près  que  nous-mêmes  ,  comme 
nous  n'avons  rien  qui  nous  soit  aussi  impor- 
tant que  notre  fin  ,  il  faut  examiner  attentive» 
ment  quelle  elle  est ,  et  par  quels  moyens 
nous  pouvons  y  arriver.  Or ,  pour  éclaircir 
cette  vérité  ,  je  dis  que  notre  fin  est  Dieu  et 
sa  gloire.  En  effet ,  Dieu  nous  a  créés  pour 
se  donner  à  nous  en  celte  vie  et  en  l'autre  , 
pour  nous  rendre  heureux  par  ce  moyen  ici- 
bas  et  dans  l'éternilé  ,  et  ensuite  pour  nous 
mettre  en  état  de  lui  procurer  de  la  gloire  , 
fin  dernière  pour  laquelle  il  fait  toutes  cho- 
ses ,  suivant  cette  parole  du  Sage  :  «  Le  Sei- 
ï  gneur  a  produit  tout  ce  qui  est  dans  l'uni- 
»  vers  pour  soi-même  (1) ,  »  c'est-à-dire ,  pour 
sa  gloire ,  comme  pour  la  fin  la  plus  noble 
qu'il  peut  se  proposer ,  et  à  la  quelle  il  est 
môme  nécessairement  déterminé.  Car  il  s'ai- 

(1)  Omnia  propter  semelipsum  opcratus'est  Donii- 
Hus.  Prov.  16.  4. 

s    J.  «r.   Nomme  spinl.    H.  " 
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me  infiniment  pardessus  tout  ce  qui  est  et  qui 
peut  être ,  étant  lui-même  infiniment  aima- 
ble ;  par  conséquent  il  ne  peut  en  toutes  ses 
«Buvres  avoir  d'autre  but  que  lui-même  et  sa 
gloire.  Et  lorsque  nous  parlons  de  sa  gloire, 
nous  n'entendons  que  sa  gloire  extérieure  , 
et  non  pas  l'intérieure  dont  il  est  impossible 
d'étendre  les  bornes  ,  attendu  qu'elle  n'en  a 
point ,  n "étant  autre  chose  que  l'estime  que 
Bieu  fait  de  soi^  que  Dieu  lui-même. 

C'est  dans  cette  pensée  qu'il  dit  par  saint 
Jean  :  «  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga ,  le  com- 
»  menceraentetla  fin(l);  »  le  commencement 
pour  créer  les  choses ,  et  la  fin  pour  les  rap- 
portera moi.  Il  avait  dit  auparavant  par  Isaïe: 
«  C'est  pour  moi ,  c'est  pour  moi  que  je  fe- 
s  rai  mes  ouvrages  ;  je  ne  donnerai  pas  à  un 
»  autre  la  louange  qui  m'en  est  due.  Je  suis 
»  le  premier ,  et  je  suis  le  dernier  (2)  :  »  le 
premier  ,  pour  conférer  l'être  à  mes  créatu- 
res ,  comme  leur  cause  produisante  ;  le  der- 
nier,  pour  les  rapporter  à  moi ,  comme  leur 

(1)  Ego  siim  alpha  et  oméga ,  principium  et  finis. 
j4poc.  4  •  S. 

(2)  Propier  me,  propter  me  faciam ,  et  gloriam  meam 
alteri  non  dabo.  Ego  piimus  et  qso  novissimus.  Is.  fi. 

48. 
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ftn.  Et  dans  un  autre  endroit  du  même  pro- 
phète :  «  J'ai  créé  tout  homme  qui  invoque 
»  mon  nom  ;  je  l'ai  formé  ,  je  l'ai  fait  pour 
»  mon  honneur  et  pour  ma  gloire  (1).  »  Saint 
Augustin  a  reconnu  cette  grande  vérité,  iors- 
qu'ila  dit  ces  paroles  si  souvent  rebattues:  «  Sei- 
»  gneur,  vous  nous  avez  faits  pour  vous  (2).  » 
De  sorte  que  comme  le  fourreau  est  fait  pour 
l'épée  ,  et  le  gant  pour  la  main  ,  de  même 
l'homme  est  formé  pour  Dieu ,  pour  lui  pro- 
curer de  la  gloire. 

Ainsi  donc  la  fia  pour  laquelle  Dieu  a  créé 
l'homme ,  a  été  d'être  glorifié  en  lui  et  par 
lui;  et  afin  qu'il  fût  en  état  d'exécuter  son 
dessein  selon  son  désir,  il  a  résolu  de  le  rendre 
heureux  en  cette  vie  et  en  l'autre,  et,  pour 
ce  sujet ,  de  s'unir  intimement  à  lui.  Assuré- 
ment ,  Dieu  étant  infiniment  sage  dans  tout 
ce  qu'il  fait ,  et  faisant  tout  avec  nombre,  avec 
poids  et  mesure,  selon  le  langage  des  saintes 
lettres  (3) ,  il  n'était  pas  convenable  qu'il  fît 
l'homme ,  cette  plus  excellente  et  plus  par- 
faite de  toutes  ses  créatures ,  pour  être  rai- 

(1")  Omnem  q-ii  invocat  nomen  meum ,  in  gloriam 
meam  «Teavi  cum  ,  formavi  eum  et  feci  eum.  Js.  l\l.  7. 
f2)  Fecisli  nos  ad  te,  Domine.  Ccmjess,  Ub.  4.  cap.  1. 
(3)  Sap.  11.  2J . 
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semble.  11  l'a  donc  fait  pour  être  heureux  dès 
maintenant ,  selon  qu'il  en  est  capable  ;  et 
pour  cela ,  il  veut  s'unir  à  lui  :  car  comme  il 
n'est  pas  possible  qu'une  chose  qui  n'est  pas 
blanche  <le  soi ,  le  devienne  si  elle  n'est  unie 
à  la  blancheur  ,  ni  qu'un  homme  soit  savant 
ou  riche ,  s'il  n'est  pas  doué  de  science  et  s'il 
ne  possède  des  richesses  ;  de  même  1  homme, 
n'étant  pas  bienheureux  par  lui-même ,  puis- 
que de  soi  il  c'est  rien  ,  il  ne  peut  le  devenir 
qu'en  s'unissanl  à  sa  béatitude  qui  est  Dieu. 
Mais  l'homme  peut  être  uni  à  Dieu  de  deux 
manières  :  La  première  en  cette  vie ,  et  la  se- 
conde dans  l'autre  ;  celle-là  est  par  la  grâce, 
et  celle-ci  par  la  gloire.  L'union  avec  Dieu 
par  la  grâce  se  fait  en  l'aimant  et  le  servant  ; 
celle  de  la  gloire  ,  en  le  voyant  comme  il  est, 
et  en  le  possédant.  Ainsi  quand  l'homme  aime 
et  sert  Dieu  ,  il  s'unit  à  lui ,  parce  que  l'amour 
et  les  services  qu'il  lui  rend,  sont  les  liens  avec 
lesquels  il  se  joint  et  s'attache  à  lui;  lui  étant 
uni ,  il  le  possède  ;  le  possédant ,  il  est  bien- 
heureux :  car  il  possède  sa  béatitude  comme 
il  la  peut  avoir  ici-bas.  De  cette  manière  étant 
bienheureux ,  il  le  glorifie ,  il  lui  rend  l'hon- 
neur qu'il  prétend  de  lui  et  pour  lequel  il  l'a 
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formé  ,  ce  qui  est  le  dernier  terme  où  abou- 
tissent toutes  choses. 

Tenons  donc  bien  pour  assuré  que  la  fin 
de  l'homme  en  cette  vie  est  d'aimer  Dieu  et 
de  le  servir ,  et  par  ce  moyen  de  le  glorifier  : 
voilà  le  grand  principe  dont  la  connaissance 
est  si  nécessaire  à  l'homme  ,  et  qui  doit  ser- 
vir de  règle  à  toute  sa  vie  ;  c'est  à  ce  but 
qu'il  doit  tendre  de  toutes  ses  forces ,  et  rap- 
porter tout  ce  qu'il  est,  et  tout  ce  qu'il  fait, 
parce  qu'il  n'est  au  monde  que  pour  cela. 
«  Crains  Dieu ,  dit  Salomon  ,  et  observe  ses 
»  commandements  :  car  c'est  pour  cela  que 
»  l'homme  est  fait  tout  entier  (1);  »  c'est  ce  qui 
doit  le  rendre  parfait ,  et  ce  en  quoi  consiste  la 
félicité  dont  il  peut  jouir  en  celte  vie. 

SI. 

'  Ce  que  signifie  le  mot  de  fin. 

Il  est  extrêmement  important  de  bien  com- 
prendre ce  que  signifie  le  mot  de  fin  ;  et  c'est 
pourquoi  je  dis  qu'il  signifie  nécessairement 
et  essentiellement  deux  choses:  la  première, 

(1  )  Deiim  lime  et  mand.ita  ejus  observa  :  hoc  est  cniai 
omnis  home.  Eccl.  i'I.  M. 
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que  c'est  la  perfection  de  la  cbose  dont  elle 
est  la  fin  ;  la  seconde  ,  que  c'est  sa  béatitude. 
La  fin  d'une  chose  est  si  assurément  la  per- 
fection de  cette  chose ,  que  loin  et  hors  de 
cette  fin ,  il  est  impossible  qu'elle  soit  jamais 
parfaite  ,  quelque  autre  avantage  ou  quelque 
autre  bien  qu'elle  possède  ;  et  si  au  contraire 
elie  lui  est  unie,  il  est  également  impossible 
qu'elle  ne  soit  parfaite;  quand  bien  môme 
tout  le  reste  lui  manquerait.  Si  Dieu  avait  éta- 
bli la  perfection  de  l'homme  à  être  peintre , 
et  que  l'accomplissement  de  sa  nature  dépen- 
dît de  cet  art ,  il  ne  serait  jamais  parfait  ni  ac- 
compli, à  moins  que  d'être  peintre,  quoique 
d'ailleurs  il  eût  des  richesses  immenses,  qu'il 
fût  1res  savant,  grand  prince  ,  roi  très  puis- 
sant ,  et  souverain  Pontife ,  si  vous  le  voulez; 
au  contraire ,  dès  qu'il  aurait  l'intelligence 
de  cet  art ,  il  deviendrait  parfait  à  proportion 
qu'il  y  serait  plus  habile ,  quoiqu'il  n'eût  ni 
riciiesses  ni  aucune  autre  qualité  d'ailleurs 
glorieuse.  Le  nom  de  fin  nous  conduit  là 
comme  par  la  main ,  et  nous  montre  évidem- 
ment cette  vérité  ;  parce  qu'il  exprime  en  sa 
signiPcation  que  c'est  là  que  la  chose  finit, 
qu'elle  s'achève  ,  qu'elle  se  consomme ,  et 
qu'elle  acquiert  sa  perfection  dernière  ;  que 
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C'est  là  enfin  le  terme  de  son  excellence ,  ef 
que ,  pour  l'acquérir ,  il  faut  nécessairement 
qu'elle  aille  jusque  là  ,  et  qu'elle  ne  saurait 
passer  outre,  parce  que  ce  sont  là  ses  bornes 
et  ses  limites. 

La  fin  d'une  chose  est  aussi  sa  béatitude  et 
son  repos  ;  c'est  là  qu'elle  trouve  sa  félicité , 
sa  paix  et  tout  son  bien;  hors  de  là  elle  ne 
peut  avoir  que  des  agitations ,  des  troubles  et 
des  inquiétudes  continuelles.  Voilà  pourquoi 
la  morale  nous  enseigne  que  la  fin  ,  le  bien  et 
la  béatitude  s'unissent  d'intelligence ,  et  ne 
sont  que  des  termes  drflerents  ,  lesquels  si- 
gnifient absolument  la  même  chose. 

Or  le  pouvoir  que  la  fin  a  de  rendre  une 
chose  bienheureuse  et  de  la  mettre  en  repos, 
ne  procède  pas  de  ce  que  la  fin  est  excellente 
ou  belle ,  ou  riche  ,  ou  autrement  qualifiée  ; 
mais  précisément  de  ce  qu'elle  est  la  fin  de 
cette  chose.  De  là  vient  que  si  Dieu  nous  avait 
créés  pour  regarder  le  soleil ,  ou  pour  vivre 
en  la  compagnie  d'un  ange ,  nous  serions 
plus  contents  et  nous  ressentirions  plus  de  joie 
dans  ces  actions  que  de  le  contempler  lui- 
même  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire;  et  ce- 
pendant il  n'}  a  pas  de  comparaison  de  lui  à 
eux  pour  la  dignité  et  pour  les  attraits.  Le 
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bœuf  et  l'âne  qui  assistaient  à  Ja  naissance 
de  notre  Seigneur  ,  et  qui  le  voyaient  dans 
sa  crèche  ,  quoiqu'il  fût  les  délices  du  ciel  et 
de  la  terre ,  et  le  plus  ravissant  objet  sur  le- 
quel on  pouvait  attacher  les  yeux ,  eussent 
été  pourtant  plus  aises  de  voir ,  celui-là  de 
l'herbe,  et  celui-ci  des  chardons ,  parce  qu'ils 
ne  sont  point  faits  pour  cela.  Tant  il  est  vrai 
que  la  fin  d'une  chose  est  sa  félicité  et  la 
source  de  ses  contentements,  qu'elle  pos- 
sède d'autant  plus  qu'elle  en  jouit  davantage; 
tout  de  même  que  plus  ou  s'approche  du  so- 
leil, plus  on  se  remplit  de  lumière,  parce  qu'il 
en  est  le  principe ,  et  que  plus  on  s'en  éloi- 
gne ,  plus  on  entre  et  ou  s'enfonce  dans  les 
ténèbres. 

§2. 

Dieu  étant  notre  fin,  il  est  par  une  suite  nécessaire 
notre  perfection  ît  notre  béatitude. 

Cette  importante  vérité  étant  ainsi  résolue, 
que  la  fin  d'une  chose  est  nécessairement  et 
sa  perfection  et  sa  béatitude ,  il  faut  conclure 
que  ,  puisque  la  fin  de  l'homme  en  cette  vie 
consiste,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
à  aimer  et  à  servir  Dieu  .  et  Dar  ce  moyen  à 
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S'unir  à  lui ,  l'homme  sera  parfait  et  content , 
s'il  aime  et  sert  Dieu  ,  et  il  lésera  selon  la  me- 
sure de  l'amour  et  du  service  qu'il  lui  rendra 
Au  contraire  s'il  ne  l'aime  et  ne  le  sert  pas  ,  il 
sera  toujours,  quoi  qu'il  fasse  et  qu'il  devienne 
imparfait  et  misérable,  comme  il  n'appartieuf 
qu'à  la  fin  d'achever  et  de  perfectionner  une 
chose  j  si  la  nôtre  est  d'aimer  et  d'honorei 
Dieu  ,*  rien  autre  ne  pourra  nous  communi- 
quer cette  gloire. 

Le  sens  commun  et  l'opinion  de  tous  les 
hommes  s'accordent  sur  ce  point  :  un  pauvre 
qui  demande  l'aumône  et  qui  est  dénué  de 
tous  les  biens  de  cette  vie ,  sera  jugé  plus 
parfait,  s'il  est  humble,  patient  et  vertueux, 
qu'un  prince  riche,  blasphémateur  et  vicieux. 
L'exemple  des  démons  nous  montre  la  môme 
vérité  dans  tout  son  jour;  ils  sont  très  savants, 
très  forts ,  et  doués  de  singuliers  avantages 
pour  la  nature  ;  néanmoins  ils  sont  estimés 
horribles  et  abominables,  ils  passent  pour  les 
opprobres  de  l'univers  ;  car  s'étant  éloignés 
de  Dieu  par  leur  péché,  ils  se  sont  aussi  éloignés 
de  leur  fin  ,  et  conséquemmcnt  de  leur  per- 
fection ,  par  ce  moyen  ils  sont  devenus  très 
imparfaits.  C'est  donc  dans  le  service  de  Dieu 
et  dans  son  amour,  comme  dans  notre  fin, 
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que  nous  de\oas  chercher  et  trouver  notre 
perfection. 

C'est  aussi  là  que  nous  rencontrerons  notre 
contentement  et  notre  béatitude  en  cette  vie; 
c'est  là  que  se  trouve  notre  paix  et  notre  Pa- 
radis en  terre;  mais  hors  de  là  n'attendez  que 
troubles  et  amertumes.  «Voici,  dit  David, 
»  que  ceux  qui  se  retirent  de  vous  seront  ac- 
B  câblés  de  misères  et  périront  sans  ressour- 
B  ce  (1)  ;  »  vous  perdrez  ,et  (  selon  quelques- 
uns  )  «  vous  ferez  sécher  d'ennui  (2)  s  tous 
ceux  qui  dans  le  monde  ont  quelque  chose  de 
plus  cher  que  vous.  Mais  moi,  qui  ai  d 'autres  lu- 
mières et  d'auires  pensées  ,  j'estime  que  mon 
bien  et  tout  mon  bonheur  consistent  àm'atta- 
cher  inséparablement  à  Dieu.  David  a  grande 
raison  de  parler  de  cette  sorte  ;  car ,  comme 
dit  saint  Paul,  «  celui  qui  est  uni  à  Dieu  se  fait 
»  un  môme  esprit  avec  lui  (3)  ;  »  et  par  la 
communication  que  cette  liaison  lui  donne 
de  sa  bonté  ,  de  sa  sagesse,  de  ses  richesses , 

(d)  Ecce  qui  elongant  se  à  te,  peribunt;  perdidisfi 
omn«s  qui  fornicantur  al)s  te;  mihi  aulem  adliacrere 
Deo  bonum  est.  Ps-  T2.  27. 

(2)  Tabescere  fecisti. 

(S)  Qui  adh.-Bret  Domino  ,  unus  spiritus  est.  1  Cor 
G  17. 
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et  de  sa  béatitude,  il  devient  bon, sage,  puis- 
sant ,  riche  et  bienheureux. 

«  Lorsque  je  vous  serai  entièrement  uni, 
dit  saint  Augustin  à  ce  même  propos,  lors- 
que tout  ce  qui  est  en  moi  vous  sera  con- 
joint; alors  je  serai  affranchi  de  douleur  et  de 
travail ,  toute  ma  vie  sera  vivante  et  pleine 
de  joie ,  parce  qu'elle  sera  pleine  de  vous; 
mais  parce  que  en  beaucoup  de  choses  je  suis 
vide  de  vous ,  je  traîne  une  vie  languissante , 
et  je  me  pèse  à  moi-même  (1).  »  «  Vous  m'a- 
»  vez  mis  dans  un  état  contraire  à  vous  ,  di- 
»  sait  Job,  et  je  suis  à  charge  à  moi-mê- 
»  me  (2).  B 

En  effet ,  quand  nous  avons  des  peines , 
des  ennuis  et  des  amertumes ,  considérons 
d'où  elles  nous  viennent ,  montons  jusques  à 
leur  source ,  et  nous  trouverons  que  c'est 
parce  que  nous  ne  sommes  pas  bien  avec  Dieu 
que  nous  nous  retirons  de  lui  par  quelque  pé« 
ché ,  ou  par  quelque  résistance  que  nous  ap- 

(J)  Ciim  inh.-E.sero  lil)i  ex  omni  me,  omninô  niis- 
quam  erit  mihi  dolor  aut  labor,  et  viva  erit  vita  inea 
tola  plena  te  :  niinc  autem  quouiam  picniis  toi  non 
sum  ,  oncri  mihi  sum.  Confess.  lib,  dO.  cap.  2<S. 

(2)  Posuisli  nu;  contrariiim  tibi ,  et  facliis  sum  niilii- 
metipsi  gra\is.  Job.  7.  20. 
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portons  à  ses  volontés  et  qu'ensuite  nous 
nous  éloignons  de  notre  fin  ,  et  conséquem- 
ment  de  notre  béatitude. 

Au  contraire ,  quand  nous  lui  sommes  unis, 
et  que  nous  vivons  ensemble  en  union  de 
grâce  et  d'amour ,  nous  avons  des  satisfac- 
tions nonpareilles ,  et  nous  jouissons  d'une 
abondance  de  très  doux  plaisirs.  C'est  ce  qui 
arrive  quelquefois  à  plusieurs,  même  fort  im- 
parfaits ,  lorsqu'ils  s'approchent  du  saint  sa- 
crement de  l'autel  ;  dans  l'union  qui  se  fait 
de  leur  ame  à  Dieu,  ils  sentent  leur  cœur 
bondir  d'une  allégresse  divine  ,  ils  goûtent 
des  délices  auprès  desquelles  ils  avouent  qu'il 
n'y  a  rien  de  comparable  ici-bas. 

Or  si  une  si  courte  union  avec  Dieu  peut 
produire  des  fruits  si  savoureux  et  rendre  un 
esprit  si  content ,  que  no  fera  pas  une  plus 
grande  et  plus  longue  union ,  comme  est 
celle  des  saints  et  des  âmes  parfaites  ?  quel 
torrent  de  joie  ne  versera- t-elle  pas  dans 
leur  cœur  ?  c'est  ce  qui  a  donné  sujet  à  ce 
dire  commun  et  très  véritable ,  que  s'il  y  a 
de  vraies  joies  et  de  solides  contentements  sur 
la  terre ,  ils  se  trouvent  dans  l'ame  d  un  hom- 
me juste. 

C'est  encore  dans  cette  même  pensée  que 
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le  grand  saint  Augustin  disait  :  «  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  sois  si  aveugle  de  croire  que 
toute  sorte  de  contentement  puisse  me  rendre 
content.  Non,  non;  mais  il  y  a  un  certain 
contentement  et  une  certaine  joie  qui  ne  se 
donnent  point  aux  méchants,  mais  seulement 
à  ceux  qui  vous  servent  de  bon  cœur  ,  la- 
quelle joie  peut  produire  cet  effet  ;  et  c'est 
vous-même  :  car  la  vie  bienheureuse  et  la 
vraie  félicité  consistent  à  se  réjouir  on  vous, 
de  vous ,  et  pour  vous  :  c'est  là  qu'elle  est ,  et 
qu'on  la  trouvera,  et  non  ailleurs  (1).  » 

Dites  de  ma  part  à  l'homme  juste  qu'il  sera 
bien,  et  que  ses  bonnes  actions  lui  ouvriront 
la  porte  du  vrai  contentement  et  du  parfait 
repos,  dit  Dieu  par  Isaïe(2).  Oui;  mais,  Sei- 
gneur ,  s'il  est  pauvre ,  s'il  est  affligé ,  persé- 
cuté ,  malade ,  que  voulez- vous  que  nous  lui 
disions  ?  Dites-lui  qu'avec  sa  pauvreté,  ses 

(1)  Absil,  Domine,  absit  à  corde  servi  lui,  ut  quo- 
cumque  gaiidio  gaiideam  ,  bcatum  me  putem  ;  est  enim 
gaudium  quod  non  datiir  impiis,  sed  iis  qui  le  gratis  co- 
lunt,  quorum  gaudium  lu  ipse  es  ;  et  ipsa  est  beata  vita 
gaudere  ad  te,  de  te  ,  propter  te;  ipsa  est  enim,  et  non 
est  altéra.  Confess.  lib.  dO,  caf).  22. 

(2)  Dicite  jusio  (luoniaiii  bene;  \x  impio  iii  iiialiun. 
7v.  .").  11). 
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afflictions  ,  ses  persécutions  ,  ses  maladies  et 
tous  ses  maux,  il  sera  bienheureux  et  content  ; 
et  au  contraire,  faites  savoir  au  méchant  que, 
quoiqu'il  soit  riche ,  grand  seigneur ,  et  puis- 
sant monarque,  il  sera,  avec  toutes  ses  riches- 
ses ,  avec  toutes  ses  grandeurs  et  tout  son 
pouvoir  ,  triste  ,  mécontent  et  malheureux. 
Parce  que ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  «  les  tribula- 
»  lions  etlesangoissessontle  partage  de  tout 
»  homme  qui  fait  mal ,  quel  qu'il  soit  ;  tandis 
»  que  la  gloire,  l'honneur  et  la  paix  sontl'hé- 
»  ritage  de  tout  homme  qui  fait  bien  (1).  » 

«  La  voie  des  pécheurs  ,  nous  enseigne  le 
sage  fils  de  Sirach  ,  et  le  chemin  par  où  ils 
vont ,  est  semé  de  pierres  aiguës  et  de  cail- 
loux taillés  en  pointe  qui  les  percent  et  les 
ensanglantent ,  et  qui  ensuite  les  conduit  aux 
enfers  et  aux  ténèbres  éternelles  (2).  »  David 
disait  avant  lui  :  «Les  remords  de  la  conscien- 
ce ,  les  frayeurs  et  les  infortunes  sont  leur 
apanage  et  les  suites  funestes  de  leurs  ac- 
tions mauvaises  ;  ils  ne  savent  ce  que  c'est 

(1)  Tribulatio  et  angustia  in  omnem  aniiuam  homi- 
nis  operantis  malum  ;  gloiia  autem  et  honor  et  pax  omni 
operanli  bonum.  Rom.  2.  9. 

(2)  "Via  erranlium  coniplanata  lapidibus ,  et  lu  fine 
iUorum  inferi  et  tenebrce.  Eccl.  21.  11. 


PARTIE    II,     CHAPITRE    III.  51 

que  la  paix  (1).  »  «  Il  n'y  a  point  de  paix  pour 
»  les  méchants ,  dit  le  Seigneur  (2).  » 

Retournons  à  saint  Augustin.  Après  avoir 
dit  ce  que.  nous  avons  rapporté  plus  haut  : 
Seigneur ,  vous  nous  avez  fait  pour  vous ,  il 
ajoute  comme  une  conséquence  nécessaire  » 
et  notre  cœur  soulTre  de  continuelles  inquié- 
tudes ,  et  il  n'est  jamais  en  repos  jusqu'à  ce 
qu'il  jouisse  de  vous  (3).  »  Dans  un  autre  en- 
droit ,  il  dit  encore  fort  élégamment  :  a  mal- 
heur à  celte  ame  téméraire  qui  espère ,  en 
quittant  Dieu,  qu'elle  pourra  être  mieux  et 
rencontrer  quelque  chose  qui  lui  donne  plus 
de  satisfaction  que  lui.  Tourne  et  retourne- 
toi  ,  ame  perverse  et  aveuglée  ,  sur  le  dos , 
sur  les  flancs ,  et  sur  le  ventre ,  j'entends 
sur  les  honneurs ,  sur  les  richesses  ,  sur  les 
plaisirs  des  sens ,  sur  les  sciences ,  et  sur  tout 
ce  que  tu  penseras  pouvoir  te  contenter ,  et 
tu  trouveras  que  tout  est  dur,  que  partout  il 
y  a  des  épines  et  des  ennuis ,  et  qu'il  n'y  a 
point  de  vrai  repos  qu'en  Dieu  seul  (1).» 

(1)  Conti  itio  et  infelicilas  in  viis  eorum  ,  et  viam  pa« 
ois  non  cognovurunt.  F  s.  i  3.  7. 

(2)  Non  est  jiax  iinpiis  ,  tlii  it  Dominus.  /*.  57.  21. 

(3)  Non  in(|uictiim  csl  cor  nostruui,  donec  requies- 
cat  in  te.  Coii/ess.  lih.  J .  cap.  li- 

(4)  Vie  auiinx-  audaci  quii-  spcravit ,  si  à  te  rccessii» 
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Ainsi  la  colombe  qui  sortit  de  l'arche,  ligure 
de  l'ame  qui  va  rechercher  la  félicité  parmi 
les  créatures  ,  et  qui ,  «  ne  trouvant  pas  où 
»  reposer  le  pied  » ,  dit  l'Écriture  (5),  ftit  con- 
trainte de  retourner  d'où  elle  était  partie  ;  et 
Noé ,  qui  veut  dire  repos  et  qui  représente 
Dieu ,  !a  prit  avec  la  main  et  la  remit  dans 
l'arche ,  lui  faisant  trouver  dedans  ce  qu'elle 
n'avait  pu  rencontrer  dehors.  De  même  l'ame 
possède  en  Dieu  son  repos  et  sa  paix ,  que  la 
jouissance  de  toutes  les  créatures  ne  saurait 
lui  donner,  et  dont  elle  ne  jouira  jamais  sans 
déplaisir  et  sans  dégoût. 

A  vrai  dire ,  une  couronne  d'or  ne  guérira 
pas  de  la  migraine ,  et  une  manche  de  brocard 
n'apaisera  pas  la  douleur  que  cause  un  bras 
rompu.  Antistène,  prince  des  Sybarites,  se  fit 
faire,  avec  des  frais  excessifs  et  une  ambi- 
tion prodigieuse,  une  robe  de  triomphe ,  sur 
laquelle  il  fit  représenter  en  broderie  l'uni- 
vers entier  :  l'Asie ,  sur  la  manche  droite  , 
l'Afrique  sur  la  gauche,  l'Europe  sur  les  bords, 

set,  se  aliquid  melius  habituram.  Versa  et  reversa  ia 
tergum,  et  in  latera,  et  in  ventrem;  et  dura  sum  om- 
nia  ;  et  tu  sclus  requies.  Confis  s.  lib.  6.  cap.  id. 

(J)  Ciim  non  inveniîset  ubi  lequiesccrot  jv:s  ejus. 
Gènes.  S.  9. 
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et  les  deux  sur  le  corps.  Les  Carthaginois 
achetèrent  cette  robe  deux  millions  d'or  ,  et 
la  mirent  en  leur  trésor.  Cette  robe  pourtant 
si  riche  et  si  précieuse  n'eût  pu  guérir  seu- 
lement un  furoncle  que  ce  prince  eût  eu  sur 
le  dos.  Les  éléments  ne  peuvent  être  tran- 
quilles et  paisibles  que  dans  leur  propre  lieu; 
dehors^  quelque  part  qu'ils  soient,  ils  se  re- 
muent toujours  et  sont  en  des  agitations  con- 
tinuelles :  il  en  est  de  même  de  Tame  ;  il  faut 
qu'elle  soit  en  Dieu  pour  avoir  son  repos , 
«  parce  qu'il  est  son  lieu  naturel  (1);  »  c'est 
son  centre ,  et  le  terme  de  ses  mouvements 
qu'elle  n'apaisera  jamais,  quoi  qu'on  lui  fasse 
et  quoi  qu'on  lui  donne,  si  elle  ne  lui  est  unie. 
Si  Dieu  vous  donnait  les  cieux  ,  la  terre  et 
les  enfers ,  les  anges ,  les  hommes  et  les  dé- 
mons ,  toutes  les  richesses  ,  tous  les  plaisirs 
des  sens ,  toutes  les  sciences  et  tous  les  em- 
pires ,  de  sorte  que  tout  le  monde  absolument 
fût  à  vous ,  autant  qu'une  chose  peut  l'être  ; 
il  ne  saurait  néanmois  avec  cela,  ni  avec 
tous  les  autres  mondes  qu'il  peut  faire ,  et 
qu'il  vous  donnerait  en  propre ,  ni  par  au- 
cun autre  moyen  ,  quoiqu'il  soit  infiniment 

(1)  Deus  luus,  locus  tuus. 
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sage  pour  en  inventer ,  e(  tout  puissant  pour 
/es  exécuter  j  il  ne  saurait,  dis-je,  vous  ren- 
dre content  et  bienheureux  ;  car  tout  cela 
n'est  pas  votre  fin.  Et  il  y  a  de  la  contra- 
diction et  de  l'impossibilité  qu'une  chose 
trouve  son  contentement  et  son  bonheur  au- 
tre part  que  dans  sa  fin  et  dans  la  jouissance 
de  ce  pourquoi  elle  est  faite.  Ainsi  donc  Dieu, 
avec  tout  son  pouvoir  et  toute  sa  sagesse, 
ne  saurait  faire  autrement ,  s'il  ne  changeait 
la  nature  de  cette  chose ,  et  s'il  ne  lui  assi- 
gnait une  autre  fin  ;  parce  qu'il  s'ensuivrait 
que  celle-ci  serait  sa  fin  et  ne  le  serait  pas  , 
ce  qui  est  évidemment  impossible ,  vu  que 
ces  deux  choses  se  clioquent  de  front ,  et  que 
l'une  détruit  nécessairement  l'autre.  Ainsi  il 
en  faut  toujours  revenir  là,  que  quoique 
l'homme  possède  tous  les  biens  créés  et  tout 
ce  qui  est  possible ,  il  sera  néanmoins  tou- 
jours infailliblement  malheureux  ,  s'il  ne  pos- 
sède Dieu  ;  parce  que  Dieu  seul  est  sa  fin ,  et 
par  suite  sa  béatitude. 
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S  3. 
Une  autre  raison  de  cette  vérit<?. 

Diau  a  créé  l'ame  de  l'homme  à  son  inia^e , 
il  l'a  faite  d'une  étendue  très  vaste,  en  lui  don- 
nant une  capacité  immense;  donc  rien  que  lui 
seul  ne  peut  la  remplir  ,  parce  que  lui  seul  est 
infini.  «  Vous  avez  rendu  l'homme ,  dit  le  Roi- 
»  prophète,  un  peu  moindre  que  les  anges,  et 
»  comme  d'autres  traduisent  de  l'hébreu ,  un 
B  peu  moindre  que  Dieu  (1)  ;  »  parce  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  seul  qui  lui  soit  proportionné  ,  et 
que  toutes  les  choses  créées  ,  pour  grandes 
qu'elles  soient ,  ne  sont  point  de  mesure  au- 
près de  lui.  De  là  vient  que,  quoi  que  Dieu  lui 
donne  hors  de  soi ,  c'est  comme  s'il  jetait  im 
moucheron  dans  la  gueule  béante  d'un  lion 
aflfamé ,  ou  une  gouUe  d'eau  dans  un  grand 
abîme. 

L'avare ,  dit  le  Sage  (2),  ne  sera  jamais  con- 
tent ;  quelque  gain  qu'il  fasse ,  il  en  voudra 
toujours  faire  de  nouveau.  L'or  et  l'argent 

(1)  Minuisti  eum  paulomimis  ab  nngclis.ct,  ut  ver- 
lunt  aliqui,  à  Deo.  Ps.  8.  G.  —  Pagiiiiiiis  vcrtit  à  Dco. 
(2^  Avanis  non  implebilnr  peciinià.  Eccl.  5.  9, 
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qu'il  amassera,  pourront  bien  remplir  ses 
coffres;  mais  son  cœur  et  sa  convoitise, ja- 
mais. II  en  est  de  même  des  ambitieux  pour 
les  honneurs ,  des  voluptueux  pour  les  plai- 
sirs ,  des  curieux  pour  les  sciences,  et  de  tous 
ceux  qui  cherchent  leur  satisfaction  et  leur 
rassasiement  parmi  les  créatures  ;  ils  ne  l'y 
trouveront  jamais  ;  ce  sera  toujours  à  recom- 
mencer ,  et  leur  cœur  souffrira  sans  cesse  et 
toujours  des  vides.  «  L'ame  raisonnable  ,  dit 
saint  Bernard ,  peut  bien  être  amusée  et  oc- 
cupée des  choses  créées  ,  mais  non  pas  rem- 
plie (1).  » 

Et  saint  Augustin  :  «  parmi  les  misérables 
inquiétudes  que  soufflent  les  esprits  qui  s'é- 
loignent de  vous ,  vous  nous  montrez  claire- 
ment que  vous  avez  fait  la  créature  raison- 
nable extrêmement  grande  et  capable,  puis- 
que rien  moins  que  vous  ne  peut  la  conrten- 
ter  et  satisfaire  son  désir  :  car  ni  elle  ni  autre 
chose  aucune  n'est, sa  béatitude  (2),» 

(1)  Super  Ecce  nos  reliquimiis  omnia. —  Anima  ra- 
tjonalis  creatis  rebus  occiipari  potest,  repleii  non  po- 
test. 

(2)  In  ipsa  misera  inqiiieUidine  defluentiiim  spiri- 
tuiim  satis  ostendis,  quàm  magnan)  creaturam  rationa- 
bilem  feceris,  cui  niillo  modo  sufficit  ad  beatani  ic- 
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Sans  doute  cette  grande  avidité ,  cet  em- 
pressement inquiet  et  celte  curiosité  insatia- 
ble que  nous  avons  de  voir ,  d'ouïr ,  de  sa- 
voir et  de  posséder  toujours  quelque  chose 
de  nouveau,  sont  une  marque  évidente  que 
ces  choses  vues  ,  entendues,  connues  et  pos- 
sédées ,  ne  sont  pas  notre  fin ,  et  que  par 
toutes  ces  recherches  nous  la  cherchons  elle- 
même  :  car  l'essence  et  le  propre  effet  de  la 
fin  est  de  calmer  le  cœur ,  d'apaiser  les  désirs 
de  l'ame  ,  de  la  mettre  en  repos  et  de  lui 
donner  du  calme  et  de  la  tranquillité.  Nous 
voyons  la  vérité  de  ce  que  nous  disons  dans 
les  éléments  parmi  lesquels  les  pesants  n'ont 
plus  de  pesanteur ,  lorsqu'ils  sont  dans  leur 
centre ,  et  les  légers  perdent  leur  légèreté 
lorsqu'ils  sont  arrivés  à  leur  sphère. 

Saint  Augustin  ajoute  ensuite  dans  le  mê- 
me sentiment  :  «  Je  sais  avec  une  pleine  cer- 
titude que  sans  vous  je  suis  tout  mal ,  que  je 
ne  puis  trouver  de  repos  non-seulement  hors 
de  moi ,  mais  encore  dans  moi-même ,  et 
que  toute  abondance  qui  n'est  pas  mon  Dieu, 
m'est  une  pauvreté  insupportable  (1).  »  C'est 

quiem  quicqiiid  le  minus  est,  ac  pcr  hoc  nec  ipsa  sibi. 
Conjess-  lib    J-l.  c.  8. 
(1)  Hoc  laiilijui  scio  quia  malc  est  niilii  prator  lu. 


58  L'HOMME    SPIRITUEL. 

avec  beaucoup  de  raison  que ,  sans  y  penser 
les  hommes  appellent  les  passe-temps ,  les 
jeux ,  les  ébats  ,  des  diveiiissements  ;  car  ils 
ne  font  que  divertir  et  détourner  la  souve- 
nance des  amertumes  et  des  chagrins  dont 
une  ame ,  qui  est  éloignée  de  Dieu ,  est  tour- 
mentée. Us  endorment  bien  un  peu  le  senti- 
ment des  blessures  dont  l'ame  est  navrée , 
mais  ce  sentiment  revient  bientôt  ;  parce 
que  le  cœur  qui  n'est  pas  bien  avec  Dieu ,  ne 
saurait  être  bien  avec  soi-même. 

S  4. 
Conclusion  sur  ce  sujet. 

Aimer  ,  honorer  et  servir  Dieu  :  telle  est 
donc  la  fin  de  l'homme.  Enl'jiimant,  enl'ho- 
norant,  et  le  servant,  s'unir  à  lui;  en  s'u- 
nissant  à  lui ,  le  posséder  ;  et  en  le  possé- 
dant, être  parfait  et  bienheureux  ,  et,  par 
ce  moyen  j  le  glorifier  comme  il  le  demande  : 
voilà  le    dessein   pour  lequel  il  la  tiré  du 

non  solùm  extra  me ,  sed  et  in  meipso,  et  oinnis  mihi 
copia  quae  Deus  meus  non  est ,  egeàla*  e«L  Confess. 
iib.  ii.  cap.  S. 


PARTIE    II.    CHAPITRE    III.  59 

néant  et  mis  au  monde  ;  voilà  pourquoi  il 
l'y  conserve. 

C'est  là  sans  doute  le  dessein  le  plus  noble, 
et  la  fin  la  plus  avantageuse  et  la  plus  par- 
faite qu'il  pouvait  lui  donner  :  car  c'est  la 
sienne  propre.  En  eCfet  il  n'a  pas  d'autre  fin, 
ni  d'autre  félicité,  que  de  s'aimer,  de  se  glori- 
fier ,  et  de  jouir  de  lui-même.  Quand  nous 
posséderions  tous  les  mondes  imaginables , 
cette  possession  serait  toujours  infiniment  au- 
dessous  de  celle  de  Dieu  ;  parce  que  les  créa- 
tures ne  sont  d'elles-mêmes  que  des  néants 
et  de  misérables  citernes  crevées ,  pour  par- 
ler avec  Jérémie  (1),  qui  ne  sauraient  retenir 
leurs  eaux.  Mais  Dieu  est  au  contraire  une 
fontaine  d'eau  vive  et  la  source  inépuisable 
de  tous  biens.  Oh  !  que  l'homme  est  heureux, 
et  que  ce  lui  est  un  grand  sujet  d'une  joie 
ineffable  de  n'avoir  que  Dieu  seul  pour  sa  fin! 
Alors  Dieu  seul  est  sa j gloire ^  sa  richesse, 
son  contentement  et',  sa  béatitude.  Et  à  qui 
ne  suflîra-t-il  pas  ?  De  qui  ne  contcntera-t-il 
pas  les  désirs?  Il  se  suflit  à  lui-même,  quoi- 
qu'il soit  infini ,  et  qu'il  ail  une  capacité  sans 
bornes  ni  Limites. 

(1)  Jcreiii.  -1  i3. 
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Il  faut  donc  imprimer  profondément  cette 
grande  vérité  dans  nos  esprits;  il  faut  que 
nous  la  repassions  souvent  dans  notre  mé- 
moire, que  nous  nous  l'inculquions  continuel- 
lement et  sans  crainte  de  dégoût .  qne  notre 
fin  en  cette  vie  est  d'aimer  ,  d'honorer  et  de 
servir  Dieu.  Mais  si  c'est  là  notre  fin ,  c'est 
aussi  nécessairement  notre  perfection  et  notre 
félicité.  Hors  de  là,  nous  serons  toujours, 
quoi  que  nous  devenions  et  quoi  que  nous  fas- 
sions, remplis  de  défauts  et  de  misères.  Nous 
ne  sommes  venus  au  monde  que  pour  ce  su- 
jet et  pour  cet  emploi  ;  donc  nous  devons 
vouloir  nous  y  appliquer;  nous  n'y  sommes 
venus  que  pour  cela  seul;  donc  nous  devons 
ne  vouloir  nous  appliquer  qu'à  cela,  nous  dé- 
livrant de  cet  aveuglement  général  dans  le- 
quel la  plupart  des  hommes  sont  plongés.  Ils 
ne  sont  au  monde  que  pour  vaquer  au  soin 
de  leur  salut,  que  pour  se  porter  à  la  fin  pour 
laquelle  Dieu  les  a  créés  ,  et  c'est  à  quoi  ils 
pensent  le  moins.  Au  contraire,  ils  s'emploient 
à  toute  autre  chose  ;  ils  passent  leur  vie  en 
des  travaux  infructueux,  en  des  occupations 
impertinentes,  en  de  vaines  intrigues.»  Après 
avoir  bien  cherché ,  dit  le  Sage  ,  j'ai  trouvé 
que  Dieu  avait  fait  l'homme  avec  l'inclination 
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de  tendre  directement  à  sa  fin ,  comme  les 
éléments  et  toutes  choses  vont  aux  leurs  par 
des  lignes  droites  :  et  néamoins,  au  lieu  d'aller 
là  où  seulement  se  trouvent  son  salut  et  son 
bonheur ,  l'homme  s'amuse  inconsidérément 
à  mille  questions  frivoles ,  et  il  sembarrasse 
l'esprit  d'une  infinité  de  choses  inutiles  (1).  » 
Folie  extrême,  qu'un  auteur  du  siècle  passé 
a  fort  bien  représentée  dans  un  bel  emblè- 
me (2) ,  où  il  fait  voir  un  homme  qui  porte  sur 
son  dos  le  globe  de  l'univers  ,  dans  lequel  il 
y  a  des  villes ,  des  châteaux  ;,  des  montagne  s  , 
des  forêts ,  des  vaisseaux  vogant  sur  la  mer, 
et  choses  semblables,  et  qui,  chargé  de  ce 
fardeau  très  lourd  et  insupportable ,  marche 
courbé ,  s'appuyant  des  deux  mains  sur  ses 
deux  genoux,  et  siiant  à  grosses  gouttes;  mais 
au  reste  habillé  en  fou  au  milieu  de  ce  travail, 
avec  une  robe  et  un  chaperon  de  fou,  et  avec 
de  grandes  oreilles  d'âne.  Au  pied  du  tableau 
il  a  mis  ces  belles  paroles  de  l'Ecclésiastique 
pour  instruction  :  «  Ne  porte  pas  tes  pensées 
ni  tes  entreprises  au  delà  de  ta  condition , 

(1)  Solummodô  hoc  inveni  quod  fecerit  Deus  homi» 
nem  rectum ,  cl  ipse  infinitis  se  miscuerit  quxstionibus. 
Ecd.  7.  30. 

(2)  Si'hasliamis  Rrant  in  sua  Narragonia. 
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arrête-toi  à  ce  que  tu  es  ,  et  renferme  tes  dé» 
sirs  et  les  desseins  dans  les  bornes  que  Dieu 
t'a  marquées;  considère  ce  qu'il  le  commande 
et  pourquoi  il  t'a  fait ,  et  emploie-toi  à  cet  ou- 
vrage :  tu  n'as  que  cela  à  faire  (1).  » 

Après  tout ,  dit  noire  Seigneur ,  «  il  n'y  a 
qu'une  seule  chose  nécessaire  (2),  »  c'est  de 
faire  notre  salut  et  d'arriver  à  notre  fin.  «  Je 
peins  pour  l'éternité  (3) ,  »  disait  un  ancien 
peintre.  Comme  nous  sommes  créés  pour 
réternité,  nous  devons  penser ,  parler  et  agir 
pour  l'éternité.  Et  d'ailleurs  tous  les  efforts 
que  nous  ferions  pour  nous  rendre  heureux 
par  la  possession  des  créatures  ,  seraient 
inutiles,  et  nos  peines  perdues.  Au  lieu  de 
tirer  droit  à  notre  bonheur  ,  nous  lui  tourne- 
rions le  dos,  et  croyant  tenir  le  chemin  de 
notre  repos  ,  nous  prendrions  celui  de  notre 
trouble.  C'est  pourquoi  il  faut  nous  résourdre 
tout-à-fait,  et  nous  déterminer  irrévocable- 
ment à  tendre  là ,  et  à  employer  tous  nos 

(1)  Alliorn  te  ne  q'iaesicris,  et  fortiora  te  ne  M:ruta> 
lus  fiieris,  sed  quœ  prsecepit  tibi  Deus,  illa  cogila  seni- 
per.  Ecd.  3.  22. 

(2)  Porro  unum  est  necessarium.  ïmc,  10.  42. 

(3)  ^(eruilati  pin^o. 
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soins  pour  y  parvenir.  Voyons-en  maintenant 
les  moyens. 

S  5. 

Des  moyens  pour  arriver  à  cette  lui. 

Dieu  est  infiniment  sage  dans  la  produc- 
tion de  ses  créatures  ;  il  leur  donne  toujours 
les  moyens  propres  et  convenables  pour  at- 
teindre les  fins  qu  il  leur  a  assignées  ,  et  pour 
trouver  la  perfection  et  la  béatitude  qu'il  leur 
a  marquées  et  vers  lesquelles  elles  doivent 
tendre.  Ainsi  ayant  fait  les  oiseaux  pour  vo- 
ler, et  les  animaux  de  la  terre  pour  marcher, 
il  a  donné  des  ailes  aux  uns  et  des  pieds  aux 
autres;  et  en  général  il  ne  se  trouvera  pas 
une  créature  à  la  quelle  il  n'ait  fourni  ce  qu'il 
lui  faut  pour  parvenir  commodément  et  in- 
faillibiement  à  sa  fin.  Or ,  comme  la  fin  de 
l'homme  en  ce  monde  est ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  d'aimer ,  d'honorer  et  de  servir 
Dieu,  il  faut  conclure  que  Dieu  l'a  pourvu  des 
choses  nécessaires  ù  ce  dessein  ,  et  qu'il  ne 
l'a  laissé  maïujuer  de  rien  pour  cette  exécu- 
tion. 

Ce  serait  en  clïet  une  chose  bien  étrange 
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et  extrêmement  hors  de  raison  ,  que  Dieu , 
ayant  donné  à  un  cheval ,  à  une  mouche  et 
à  un  serpent  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour 
arrivei  à  leurs  fins  et  à  la  perfection  dont 
leur  nature  est  capable  ,  il  l'eût  refusé  à 
l'homme  qui  est  le  plus  riche  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  pour  qui  le  cheval  et  toutes  les  créa- 
tures visibles  sont  produites.  Oh  !  sans  doute  il 
lui  a  accordé  les  moyens  pour  atteindre  à  sa 
fin  et  à  sa  perfection ,  et  il  les  lui  a  accordés 
d'autant  plus  abondamment ,  qu'il  est  plus 
excellent  et  plus  noble. 

Ces  moyens  sont  de  deux  sortes  :  il  en  est 
de  naturels  et  de  surnaturels.  Les  naturels 
sont  les  cieux ,  le  soleil ,  la  lune ,  les  étoiles, 
les  cléments  ,  les  pierres  ,  les  minéraux  ,  les 
plantes ,  les  animaux ,  et  toutes  les  créatu- 
res de  l'univers  ;  Dieu  ne  les  a  pas  faites  im- 
médiatement pour  soi ,  puisqu'elles  ne  lui 
sont  point  du  tout  nécessaires ,  attendu  qu'il 
s'en  est  passé  une  éternité  ;  il  ne  les  a  pas  fai- 
tes non  plus  pour  les  anges ,  qui  sont  de  purs 
esprits,  et  qui ,  pour  leur  conservation  et 
pour  leur  félicité  ,  n'ont  besoin  que  de  Dieu 
seul';  il  ne  les  a  pas  faites  encore  pour  elles- 
mêmes,  car  elles  ne  savent  pas  même  si  elles 
sont  au  monde  :  donc  c'est  pour  le  bien  dos 
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hommes  qu'il  a  donné  l'être  à  toutes  ces  créa- 
tures ,  et  qu'il  les  conserve.  Mais  les  moyens 
naturels  qu'il  a  donnés  à  l'homme  pour  ar- 
river à  sa  fin ,  [sont  encore  les  richesses  et 
la  pauvreté  ,  les  honneurs  et  les  déshon- 
neurs ,  les  plaisirs  et  les  déplaisirs  ,  la  santé 
et  la  maladie ,  la  vie  et  la  mort ,  et  générale- 
ment tout  ce  qui  nous  arrive  en  cette  vie.  Il 
n'y  a  que  le  péché  seul  qui  n'est  point  de  la 
partie  ,  et  qui  nous  sert  même  d'obstacle. 

Pour  ce  qui  est  des  moyens  surnaturels , 
notre  Seigneur  est  le  principal ,  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  est  appelé  par  excellence  le  Mé- 
diateur. Les  autres  sont  notre  Dame  ,  les  sa- 
crements ,  les  grAces  habituelle  et  actuelle , 
les  saintes  Écritures ,  les  bons  livres,  les  pré- 
dications ,  les  instructions  particulières  ,  et 
tout  ce  qui  est  dans  l'ordre  de  sa  grâce.  Voi- 
là les  moyens  que  Dieu  nous  a  donnés  pour 
parvenir  à  notre  fin  ;  et  ils  sont  très  propres 
à  cela  et  fort  excellents.  Aussi  Moïse  dit  que 
Dieu  ,  considérant  tous  ses  ouvrages  ,  après 
qu'il  les  eut  faits ,  trouva  qu'ils  étaient  fort 
bons  (1).  Après  lui  l'Ecclésiastique  leur  donne 
encore  ce  témoignage:  «  Toutes  les  œuvres 

(1)  Valdc  bona.  Gènes,  i.  31. 


m  L'HOMME   SPIRITUEL. 

de  Dieu  sont  très  bonnes  (1).  »  Or ,  cela  doit 
s'entendre  non-seulement  de  la  bonté  natu- 
relle qui  est  opposée  au  néant ,  mais  encore 
d'une  certaine  bonté  morale  ,  laquelle  les 
rend  très  propres  à  ce  pour  quoi  Dieu  les  a 
faites ,  c'est-à-dire ,  de  servir  à  l'homme  pour 
se  sauver. 

se. 

Ce  que  signifie  le  nom  de  moyen. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  pour 
bien  entrer  dans  la  connaissance  et  dans  la 
pratique  de  cette  importante  vérité  sur  la- 
quelle sont  établis  notre  salut,  notre  perfec- 
tion et  notre  béatitude  ,  il  fallait  bien  enten- 
dre ce  que  signifie  le  nom  de  fin ,  et  en  bien 
pénétrer  l'intelligence  ;  nous  disons  mainte- 
nant aussi  qu'il  est  absolument  nécessaire 
de  comprendre  ce  que  veut  dire  le  nom  de 
moyen  et  de  savoir  à  fond  sa  nature ,  ce  que 
c'est  d'être  moyen  d'une  lin. 

Je  dis  donc  là-dessus,  premièrement, que 
le  moyen  d'une  fin  est  une  aide  et  un  secours 
avec  lequel  on  peut  arriver  à  cette  fin. 

(4)  Oper;i  Pomini  iiniversa  bona  value.  39.  2J. 
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Secondement,  que  toute  la  bonté  et  toute 
i'excellence du  moyen  est,  selon  Arisïote  (1); 
relative  et  non  point  absolue ,  c'est-à-diie , 
qu'il  ne  prend  pas  la  bonté  et  l'excellence 
qu'il  a  en  qualité  de  moyen ,  dans  son  pro- 
pre fond,  mais  qu'il  l'emprunte  de  sa  fin, 
et  que  cette  bonté  ou  excellence  consiste  dans 
la  vertu  qu'il  a  de  conduire  à  cette  fin.  Ainsi 
donc  il  n'est  bon  qu'en  ce  qu'il  conduit  à  la 
fin,  et  il  possède  autant  de  degrés  de  bonté 
qu'il  a  plus  de  force  pour  y  porter  :  plus  il  y 
porte  directement  et  plutôt  il  y  fait  arriver, 
plus  assurément  et  plus  parfaitement  il  aug- 
mente en  bonté  et  en  excellence.  De  là  vient 
que  nous  disons  qu'une  médecine  est  bonno, 
quoiqu'elle  soit  amère,  parce  qu'elle  nous 
a  rendu  la  santé;  au  contraire,  une  autre 
qui  aura  été  douce  et  facile  à  prendre  ^  est 
jugée  mauvaise ,  parce  qu'elle  ne  nous  aura 
point  soulagés.  De  môme  un  couteau  étant 
fait  pour  couper,  l'on  dit  qu'il  est  bon,  quand 
il  coupe  bien  ,  quoique  le  mancbe  n'en  soit 
que  de  bois  simple  et  vermoulu;  mais  s'il 
l'avait  de  fia  or  ,  et  qu'il  ne  coupût  pas ,  on 

(1)  1  Elliic.  cap.  2.  3  Tdpic.  rnp.  i. 
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dirait  qu'il  ne  vaut  rien ,  et  Ion  ne  voudrait 

pas  s'en  servir. 

Je  dis  en  troisième  lieu ,  que  le  moyen  n'est 
moyen  que  par  rapport  à  l'usage  qu'on  en 
fait.  Il  a  une  dépendance  si  grande  et  si  es- 
sentielle de  cet  usage  ,  qu'il  pervertitjsa  na- 
ture quand  on  s'en  sert  mal  :  le  mauvais  em- 
ploi l'empoisonne ,  et  de  moyen  ilfen  fait  un 
empêchement.  Quelque  bonne  et  salutaire 
que  soit  une  médecine,  si  vous  désirez  qu'elle 
produise  son  effet  et  vous  remette  en  santé, 
il  faut  que  vous  la  preniez  ,  et  qu'après  l'a- 
voir prise  ,  vous  la  gardiez]  selon  les  règles 
des  médecins;  mais  si  vous  manquez  à  ces  rè- 
gles, au  lieu  de  guérir ;votre  maladie,  elle 
ne  fera  que  l'empirer.  Le  meilleur  pain  du 
monde  peut  être  un  excellent  moyen  de  san- 
té ;  mais  il  cessera  de  l'être ,  si  vous  ne  le 
mangez  pas  comme  la  nature  le  demande:  si 
vous  l'avalez  sans  le  mâcher ,  par  exemple  , 
il  vous  sera  certainement  très  nuisible.  Vou- 
lez-vous que  le  couteau  que  vous  trouvez  sur 
la  table ,  vous  rende  le  service  pour  lequel 
on  l'y  a  placé  ,  prenez  garde  de  le  manier 
bien  droit ,  car  si  vous  le  tournez  de  travers , 
en  pensant  couper  votre  pain  ,  il  vous  cou- 
pera le  doigt  ;  et  même  plus  il  est  tranchant 
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et  affilé  ,  plus  il  est  propre  à  couper  vos  ali- 
ments ,  si  vous  en  usez  bien  ;  plus  ainsi ,  si 
vous  en  usez  mal ,  il  est  capable  de  vous  cou- 
per la  main  et  de  vous  rendre  par  là  inha- 
bile à  couper  ce  qu'il  vous  faut.  Ainsi  donc 
le  moyen ,  pour  être  moyen  et  en  état  de  pro- 
duire son  effet ,  dépend  absolument  du  bon 
usage. 

S  7. 

Toutes  les  créatures  nous  sont  des  moyens  de  salut. 

Puisque  Dieu  a  donné  à  l'homme  toutes  les 
créatures  de  l'univers ,  puisqu'il  lui  envoie 
les  richesses ,  la  pauvreté ,  les  honneurs ,  les 
déshonneurs,  la  santé ,  la  maladie ,  et  géné- 
ralement tous  les  accidents  de  bonne  et  de 
mauvaise  fortune ,  ainsi  qu'on  les  appelle  , 
comme  des  moyens  pour  arriver  à  sa  fln ,  qui 
est  d'aimer ,  d'honorer  et  de  servir  Dieu  ,  il 
faut  nécessairement  conclure  qu'elles  ont 
toutes  la  force  de  l'y  conduire. 

11  n'y  a  rien  au  monde  que  Dieu  n'ait  fait 
pour  aider  l'iiommc  à  se  sauver  et  à  le  ren- 
dre bienheureux.  Le  soleil  n'est  pas  tant  so- 
leil,  et  la  rose  n'est  pas  tant  rose  dans  le  des- 
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sein  de  Dieu  ,  qu'ils  sont  à  l'homme  moyens 
de  son  salut  et  instruments  de  sa  perfection. 
Certainement  nous  ne  pouvons  douter  que  le 
soleil  et  la  rose  et  toutes  les  créatures  ne 
soient  ce  qu'elles  sont ,  et  ne  possèdent  l'es- 
sence et  les  propriétés  dont  le  divin  Créateur 
les  a  assorties  ;  mais  partant  sa  première  et 
sa  principale  intention  n'a  pas  été,de  les  faire 
telles  pour  être  telles ,  mais  bien  pour  servir 
de  moyens  et  d'aides  à  l'homme',  afin  qu'il 
pût  se  sauver ,  et  pour  lui  être  comme  au- 
tant d'échelons  ,  afin  qu'il  pût  monter  à  sa 
félicité. 

La  raison  de  cela  est ,  comme  le  dit  le  phi- 
losophe ,  «  que  les  choses  moins  parfaites  se 
rapportent  toujours  à  celles  qui  ont  plus  de 
perfection  (1).  »  Et  de  là  nous  disons  que  les 
choses  corporelles  sont  produites  pour  les  spi- 
rituelles ,  et  celles  qui  passent  avec  le  temps 
pour  les  éternelles.  Ainsi  Dieu  n'a  pas  créé 
le  soleil  principalement  pour  être  soleil ,  et 
paraître  le  matin  à  nos  yeux  avec  tant  de 
beauté  et  couronné  de  lumière  ;  ni  la  rose 
pour  nous  montrer  seulement  son  loin  déli- 
cat ,  et  pour  embaumer  l'air  de  son  parfum  ; 

(1)  Deterius  cit  sciu^ier  ;;ratia  melioiis.  1  Polit,  c.  5» 
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mais  pour  porter  l'homme  à  son  salut  et  lui 
tenir  lieu  de  moyens  pour  parvenir  à  sa  fin. 
Tel  un  artisan  qui  ne  fait  jamais  un  couteau 
ni  une  épée  pour  être  simplement  épée  et 
couteau  ,  mais  avant  tout  pour  être  des  ins- 
truments à  couper. 

Ainsi  toutes  les  créatures  et  tout  ce  qui 
nous  arrive  en  cette  vie  ,  à  l'exception  du  pé- 
ché seul ,  sont  par  l'institution  même  de  Dieu 
des  instruments ,  des  moyens  et  des  aides 
pour  opérer  notre  salut.  Rien  au  monde  ne 
vient  à  nous  avec  un  visage  d'ennemi ,  ni  la 
faim  ,  ni  la  soif,  ni  la  disette  ,  ni  les  mépris , 
ni  les  maladies ,  ni  aucune  chose  de  toutes 
celles  qu'on  estime  contraires  ;  toujours  cela 
se  présente  à  nous  avec  un  visage  d'ami , 
parce  que  cela  vient  avec  un  visage  de  moyen 
et  par  conséquent  de  secours.  Il  est  vrai  que 
la  maladie  vous  aborde  et  vous  attaque  avec 
un  visage  d'ennemi  de  votre  santé  ,  et  la  di- 
sette avec  un  visage  d'eunemi  de  vos  riches- 
ses; mais  jamais  cependant  avec  un  visage 
d'ennemi  de  votre  fin  et  de  votre  béatitude , 
qui  consiste  en  cette  vie  à  aimer  et  honorer 
Dieu,  à  quoi  elles  peuvent  contribuer  beau- 
coup. 

li  est  doux  de  penser  que  dans  le  christia- 
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nisme  tout  peut  nous  être  utile,  si  nous  le 
voulons  :  notre  vaisseau  va  aussi  bien  vers 
le  port  par  la  tempête  que  par  le  calme,  et 
un  vent  contraire  ne  nous  est  pas  moins  fa- 
vorable qu'un  bon  :  la  pauvreté  nous  enri- 
chit autant  que  les  richesses  ;  on  monte  à  la 
gloire  aussi  bien  par  les  opprobres  que  par 
les  louanges,  et  les  afflictions  nous  ouvrent 
la  porte  de  la  félicité  comme  les  plaisirs  :  si 
ce  n'est  qu'elles  le  font  encore  mieux,  et  elles 
nous  sont  ainsi  plus  avantageuses. 

Disons-le  donc  encore  une  fois  ;  c'est  une 
très  grande  et  très  solide  consolation  de  con- 
sidérer qu'il  n'y  a  |  rien  dans  l'univers  ,  au- 
cun accident  qui  nous  arrive  ,  soit  pauvreté, 
soit  mépris,  infamie;,  prison ,  bannissement, 
affliction  d'esprit ,  maladie  ,  mort ,  ni  quoi- 
que ce  soit ,  qui  puisse  nuire  à  notre  salut ,  si 
nous  le  voulons.  Bien  au  contraire ,  tout  cela 
peut  y  servir  extrêmement ,  nous  être  un 
excellent  moyen  de,  notre  perfection  et  de 
notre  béatitude.  Ledocteur  Angélique,  par- 
lant de  Dieu  ,  nous  donne  cette  belle  lumière, 
pour  nous  faire  voir  une  vérité  fort  remar- 
quable ,  qui  fait  bien  à  ce  propos.  «  Le  pro- 
cédé que  Dieu  tient  dans  ses  ouvrages  ^  dit- 
il  ,  est  de  les  faire  tous  ,  quand  ce  ne  serait 
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qu'un  grain  de  sable  et  une  goutle  de  pluie, 
avec  toute  la  perfection  possible  ;  de  sorte 
qu'on  ne  saurait  ,  attendu  la  fin  qu'il  y 
prétend  ,  faire  mieux  ,  ni  même  penser 
mieux  (1).  • 

.  Par  conséquent  toutes  les  adversités  qui 
nous  arrivent,  toutes  les  persécutions  qu'on 
nous  suscite  ;  quand  la  faim ,  la  guerre  ,  la 
poste  et  tous  les  autres  maux  nous  assiègent, 
nous  (Jevons  regarder  tout  cela  comme  des 
moyens  exactement  ajustés  au'I dessein  de 
Dieu  sur  nous  ,  et  qui  se  tiennent  avec  .des 
liaisons  étroites  et  des  nœuds  cachés  à  la  fin 
qu'il  a  de  nous  sauver,  quoique  non  pas  tou- 
jours à  celle  que  notre  nature  corrompue  se 
propose,  La  pluie  n'est  pas  au  gré  du  voya- 
geur ,  ni  conforme  à  l'intention  qu'il  a  de  faire 
son  voyage  par  un  beau  temps  ;  la  grêle  est 
loin  de  répondre  aux  vues  du  vigneron  qui 
soupire  après  une  belle  vendange  :  mais  Tune 
et  l'autre  répondent  toujours  aux  vues  de 
Dieu.  La  raison  de  tout  ceci  doit  se  tirer  du 
même  saint  Docteur  qui  dit  :  «  C'tîst  le  propre 

(1)  Mos  Dci ,  qiiod  oninia  (i|)era  sua  in  .siiniiiio  Li'iie 
facit,  ut  meliiis  excogitari  non  possii,  vi  pro  illo  teni- 
pore  int'Iiiis  fieri  non  posset.  Ouuscnl.  62 

S*  JuRK.  Ilommt  f^irU.  11.  *> 
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d'une  cause  parfaite  d'agir  parfaitement ,  et 
de  donner  à  son  œuvre  toute  l'excellence  dont 
elle  est  capable  (1).  »  Si  un  peintre  consom- 
mé dans  son  art ,  comme  un  Michel-Ange  \ 
ou  un  Raphaël  d'Urbin  ^  ne  saurait  faire  une 
mauvaise  peinture  ,  parce  qu'il  ne  peut  la 
faire,  ni  donner  aucun  trait  de  pinceau  que  se- 
lon les  parfaites  idées  qu'il  a  de  son  art  ;  pour- 
quoi Dieu  pourrait -il  errer  dans  les  moyens 
qu'il  nous  fournit  pour  nous  conduire  à  notre 
fin?  11  les  choisit  tous  suivant  les  régies  de 
son  infinie  sagesse  et  de  son  extrême  bonté  ; 
de  sorte  que  tout  ce  qui  nous  vient  de  sa  part, 
quelque  incommode  ou  quelque  étrange  que 
cela  nous  paraisse ,  est  néanmoins  en  soi  très- 
propre  pour  nous  conduire  à  lui ,  et  nous  de- 
vons en  avoir  cette  estime. 

A  la  bonne  heure  ,  direz-vous  ;  mais  cela 
combat  directement  mes  intérêts,  mon  hon- 
neur ,  mes  contentements.  Je  vous  répondrai 
qu'à  la  vérité  cela  peut  être  ,  mais  que  cela 
ne  combat  pas  votre  salut.  Si  on  nous  com- 
mandait de  nous  transporter  à  l'orient ,  et  que, 

(1)  Optimi  agentisestproJucereloliim  effecîumsuum. 
f"  itimum,  1 .  purl.  tj.  47.  art.  1.  adieti.  contra  Gent. 
,:.  75. 
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pour  y  aller ,  on  nous  fit  tourner  le  dos,  eî 
prendre  le  chemin  du  couchant ,  il  est  vrai 
quece  commandement  serait  contraire  à  cette 
fin  immédiate  d'aller  à  l'orient  ;  mais  non  pas 
à  notre  fin  dernière  et  principale  qui  est  de 
nous  sauver ,  à  quoi  ce  chemin  diamétrale- 
ment opposé  ,  étant  bien  pris  et  fait  pour  l'a- 
mour de  Dieu ,  peut  beaucoup  servir. 

Ainsi  donc ,  puisque  tout  ce  qui  est  dans 
l'univers ,  et  en  particulier  tout  ce  que  notre 
nature  estime  affligeant ,  est  en  réalité  dans 
le  dessein  infaillible  de  Dieu  un  moyen  pour 
nous  faire  arriver  à  notre  fin ,  et  ensuite  pour 
nous  rendre  bienheureux,  i!  faut  que  nous 
le  regardions  comme  tel  ;  la  première  idée 
que  nous  devons  prendre  de  toutes  les  choses, 
ce  qui  en  elles  nous  doit  frapper  d'abord  ,  est 
ia  qualité  et  la  vertu  qu'elles  ont  de  nous  por- 
ter à  Dieu ,  et  de  nous  faire  opérer  notre  salut. 
Quand  nous  voyons  le  soleil  et  les  astres  ; 
quand  nous  jetons  les  yeux  sur  les  campa- 
gnes ,  sur  les  arbres  ,  sur  les  fleurs ,  sur  les 
rivières  et  sur  les  animaux  ;  quand  on  nous 
parle  de  guerres,  de  famines,  de  mortalités,  de 
disgr.1ces  et  de  toutes  sortes  d(!  maux,  nous 
(levons  dire  :  voilà  des  moyens  de  me  sau- 
ver, si  je  veux;  voilà  des  instruments  de  ma 
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perfection ,  et  autant  d'échelles  que  Dieu  me 
dresse  pour  monter  jusqu'à  lui. 

De  plus,  comme  toutes  choses  peuvent  nous 
porter  à  Dieu  ,  et  ont  la  vertu  de  nous  faire 
opérer  notre  salut ,  nous  devons  être  indiflë- 
rents  à  toutes  ,  et  n'y  avoir  qu'une  applica- 
tion simple  comme  à  des  instruments  dont  on 
se  sert ,  parce  qu'ils  sont  utiles  ,  et  que  l'on 
n'emploie  qu'en  tant  et  qu'autant  qu'ils  sont 
utiles ,  et  qu'ils  peuvent  servir.  Certes  ,  si  tou- 
tes les  créatures  ne  nous  sont  données  de 
Dieu  que  pour  l'aimer  et  le  bénir ,  il  n'y  a  au- 
cune raison  de  les  rechercher ,  ni  de  prendre 
aucune  liaison  avec  elles  que  dans  celte  vue 
et  ce  rapport ,  lequel  seul  leur  fait  mériter  no- 
tre amour ,  et  les  rend  dignes  de  notre  usage. 

S  8. 

Il  faut  pourtant  du  discernement  dans  le  choix  de 
ces  moyens. 

Quoiqu'il  soit  vrai ,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  que  toutes  les  créatures,  les  riches- 
ses ,  la  pauvreté ,  les  honneurs ,  les  abaisse- 
ments ,  la  santé  ,  la  maladie ,  et  généralement 
tout  ce  qui  arrive  dans  le  cours  de  la  vie  bu- 
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maine ,  excepté  le  péché  ,  soient  autant  de 
moyens  que  Dieu  a  donnés  à  l'homme  pour 
acquérir  la  fin  à  laquelle  il  Ta  destiné  ;  il  faut 
avouer  néanmoins  que  toutes  choses  n'ont  pas 
une  égale  bonté  ,  ni  une  force  pareille  pour 
l'y  aider  ,  et  que ,  de  même  que  les  disposi- 
tions du  corps  et  de  l'ame  ,  les  inclinations  et 
les  humeurs  sont  différentes  parmi  les  hom- 
mes ,  de  même  aussi  ce  qui  peut  être  fort  utile 
à  l'un ,  ne  le  sera  pas  autant  à  l'autre ,  ou  mê- 
me lui  sera  nuisible.  La  santé  est  bonne  à  ce- 
lui-là pour  son  salut,  elle  ne  vaudrait  rien  à 
celui-ci  pour  le  sien  ;  il  lui  faut  des  maladies  et 
une  complexion  faible.  Les  adversités  condui- 
ront celui-là  en  Paradis,  et  les  prospérités  l'au- 
raient conduit  en  enfer.  Les  richesses  ont  sau- 
vé saint  Louis,  mais  elles  perdraient  celui  que 
Dieu  appelle  à  l'état  religieux.  Les  dignités  et 
les  honneurs  ont  servi  de  marches  à  saint  Gré- 
goire-le-Grand  pour  l'élever  au  comble  de  la 
perfection  ,  et  le  rendre  plus  humble  ;  mais 
elles  enfleraient  une  foule  d'autres  et  les  ren- 
draient insolents  et  contre  Dieu  et  contre  les 
hommes.  Ainsi  les  armes  de  Saul  étaient  bon- 
nes pour  lui ,  et  ne  v.alaient  rien  pour  David  ; 
car  lorsque  celui-ci,  allant  au  combat  contre 
Goliath ,  les  eut  prises,  il  ne  put  s'en  aider,  et 
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il  aima  mieux  sa  fronde  et  quelques  cailloux 
avec  lesquels  il  terrassa  ce  géant. 

C'est  pourquoi  le  Sage  dit  que  les  créatures 
sont  aux  esprits  faibles  et  peu  rusés  «  des  piè- 
ges et  des  souricières  (  1  ) ,  »  où ,  par  l'appât 
d'un  petit  gain  ,  d'une  fumée  d'honneur ,  ou 
d'un  plaisir  sensuel ,  les  diables  les  attrapent. 
Et  dans  un  autre  endroit  il  dit  encore  (2) ,  que 
deschosestrès  légères  et  des  bagatelles  ont  un 
certain  charme  pour  les  âmes  malavisées  qui 
ne  se  défient  point,  dont  elles  enchantent  les 
sens  ,  et  par  les  sens  leur  esprit,  et  que ,  par 
une  certaine  magie  et  une  déplorable  illusion, 
elles  leur  font  paraître  mauvaises  les  choses 
bonnes ,  et  bonnes  les  mauvaises ,  mépriser 
celles  qui  méritent  de  l'estime  ,  et  estimer 
celles  qui  sont  dignes  de  mépris  :  après  cela  , 
limpètuositc  de  la  concupiscence  et  l'ardeur 
d'une  passion  déréglée  tourne  la  tète  à  un 
pauvre  homme  ,  et  puis  le  fait  tomber  dans 
dos  abîmes  de  malheurs.  Il  faut  donc  appor- 
ter du  discernement  et  du  choix  aux  moyens 

(1)  In  tentationem  et  in  niuscipulam.  Sap.  14.  14. 

(2)  Fascinalio  nugacilatis  obscurat  bona ,  et  incons- 
tantia  concupiscentiae  Iransvertii  sensum  sine  malitiâ. 
Sap.  4.  12,  —  F;y.Çcf.tjj!iii  lri6tfj.î'y.(;.  IS'eûv  àxaxtv. 
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de  notre  salut,  et  les  peser  avec  notre  natu- 
rel et  notre  condition. 

Au  surplus ,  comme  il  y  a  des  moyens  les 
uns  meilleurs  que  les  autres  ,  la  prudence  , 
dont  l'action  principale  est  de  tendre  à  sa  fin 
et  à  son  bonheur  par  les  moyens  les  plus  pro- 
pres elles  plus  efficaces ,  nous  enseigne  à  les 
prendre.  De  deux  couteaux  également  bons 
que  Ton  présente  à  un  homme  sage ,  il  ne  se 
met  pas  en  peine  lequel  des  deux  on  lui  donne  ; 
parce  que  ,  comme  il  n'y  a  point  de  différence 
entre  eux  pour  le  service  qu'il  prétend  en  ti- 
rer,il  n'y  a  point  aussi  de  fondement  de  choix  ; 
mais  si  l'un  est  bien  aiguisé  et  coupe  plus  net- 
tement que  l'autre ,  il  le  préférera  sans  doute, 
et  lui  mettra  incontinent  la  main  dessus. 

Nous  devons  faire  de  même  touchant  [les 
moyens  do  noire  salut,  employant  préféra- 
blement  ceux  que  nous  savons  pouvoir  nous 
avancer  davantage ,  quoique  quelquefois  ils 
soient  plus  fûcheux  :  ils  sont  plus  utiles  ,  et 
c'est  assez  pour  que  nous  les  embrassions.  Le 
malade  bien  avisé  et  vraiment  désireux  de  re- 
couvrer sa  santé  ,  ne  s'arrête  pas  à  l'amertu- 
me de  la  médecine  qu'il  lui  faut  avaler;  il  lui 
suffit  de  connaître  qu'elle  lui  est  nécessaire  , 
et  qu'elle  le  guérira  infailliblement.  Le  voya- 
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geur  qui  rencontre  deux  chemins ,  dont  l'un 
est  plat  et  uni ,  tapissé  d'une  agréable  verdu- 
re ,  bordé  d'une  belle  rivière  et  sous  des  arbres 
touffus  qui  font  une  ombre  fraîche ,  et  l'autre 
au  contraire  fangeux ,  raboteux ,  malaisé ,  ne 
prend  pas  garde  à  cette  diversité  ,  mais  seu- 
lement à  celui  qui  le  conduit  à  son  but ,  par- 
ce qu'il  n'a  point  d'autre  raison  pour  tenir  l'un 
plutôt  que  l'autre ,  sinon  qu'il  le  mène  au  lieu 
où  il  veut  aller.  C'est  aussi  ce  qui  doit  nous 
régler  dans  l'usage  des  créatures ,  et  dans 
la  préférence  de  l'une  à  l'autre ,  qu'elles  nou.» 
portent  à  notre  salut  et  à  Dieu ,  et  qu'elles 
nous  y  portent  plus  promptement .  plus  sûre- 
ment et  plus  parfaitement. 

S  9. 

Le  bon  usage  est  essenli"!  9u  moyec. 

Ce  qui  nous  reste  à  dire  des  moyens  de  no- 
tre salut  est  le  plus  im.portant  et  !e  plus  consi- 
dérable ,  je  veux  parler  de  leur  usage  ;  car  de 
l'usage  dépend  tout,  et  c'est  l'usage  qui  rend  le 
moyen  proprement  et  effectivement  moyen , 
ou  qui  d'un  moyen  fait  un  empêchement. 
Comme  il  n'y  a  rien  au  monde ,  ainsi  que  nous 
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l'avons  dit ,  qui  ne  puisse  grandement  servir 
à  notre  salut,  j'ajoute  qu'il  n'y  a  rien  aussi 
qui  ne  puisse  beaucoup  lui  nuire.  11  n'est  rien 
dans  l'univers  qui  ne  soit  capable  de  nous  être 
extrêmement  utile,  et  au  contraire  de  nous  de- 
venir très  dommageable ,  de  nous  faire  beau, 
coup  de  biens,  et  beaucoup  de  maux ,  de  nous 
être  un  moyen  d'union  et  de  désunion  avec 
Dieu  ;  tout  cela  dépend  de  l'usage  que  nous 
en  ferons. 

Dieu  vous  comble  de  richesses ,  il  vous  met 
dans  les  honneurs ,  il  vous  élève  au-dessus 
<Ies  autres  en  puissance  et  en  dignité  ;  tout  cela 
vous  sanctifiera  et  vous  sauvera,  si  vous  en 
faites  un  bon  emploi  ;  mais  si  vous  en  abusez , 
tout  cela  se  tournera  contre  vous ,  et  sera  la 
cause  de  votre  ruine.  Vous  êtes  afTligé  ,  per- 
sécuté ,  malade,  prisonnier;  les  afflictions  , 
les  persécutions,  les  maladies  et  la  prison  pro- 
duiront en  vous  les  effets  que  vous  voudrez  , 
conformes  à  l'application  que  vous  en  ferez 
et  au  tour  que  vous  leur  donnerez.  Car  si  vous 
prenez  ces  maux  de  la  bonne  manière ,  c'est- 
à-dire,  avec  patience,  avec  résignation  et  avec 
bénédiction  de  Dieu ,  ils  avanceront  considé- 
rablement votre  salut ,  ils  vous  acquerront  les 
trésors  das  biens  célestes ,  et  ils  vous  uniront 
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étroitement  avec  Dieu  ,  lequel  se  trouvera 
aussi  bien  dans  la  prison,  puisqu'il  est  partout 
pour  se  donner  à  vous ,  que  dans  une  église. 
Au  contraire ,  si  vous  les  recevez  mal ,  avec 
des  impatiences  ,  avec  des  murmures  et  des 
dépits ,  ils  mettront  le  divorce  entre  vous  et 
Dieu;  ils  vous  seront  très  préjudiciables. 

«  Tout  est  bon  et  pur ,  dit  saint  Paul ,  pour 
ceux  qui  ont  la  conscience  pure  ,  et  qui  se  ser- 
vent des  choses  selon  l'ordre  et  les  desseins  de 
Dieu;  mais  tout  est  mauvais  aux  méchants(l),» 
qui ,  par  leur  attouchement  et  par  Tusage  dé- 
réglé qu'ils  en  font,  le  gâtent  et  le  souillent  : 
tel  celui  qui ,  avec  des  mains  pleines  d'ordures, 
salirait  un  beau  vase  d'or  fait  pour  sa  commo- 
dité et  pour  sa  gloire.  Il  y  a  bien  long-temps 
que  le  Sage  a  dit  aussi  :  «  De  toutes  les  choses 
que  Dieu  a  produites  pour  subvenir  aux  né- 
cessités de  la  vie  des  hommes ,  voici  les  prin- 
cipales, l'eau,  le  feu,  le  fer,  le  sel,  le  froment, 
le  miel ,  le  fruit  de  la  vigne ,  l'huile  et  le  vê- 
tement. Les  justes  qui  usent  de  ces  biens  lé- 
gitimement et  suivant  la  fin  de  leur  produc- 
tion ,  en  tirent  de  grands  avantages ,  non-seu- 

(1)  Omniamiinc^annindis.  coinquinatisautem  et  io* 
ijdeliijus  uihil  e&t  aiuuduni.  T.'..  d.  io. 
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îemeDt  pour  la  santé  de  leur  corps ,  mais  en- 
core pour  celle  de  leurs  âmes  ;  mais  les  im- 
pies et  les  pécheurs  en  abusent,  et  conséquem- 
ment  ils  les  convertissent  à  leur  dommage  , 
ils  en  font  les  instruments  de  leur  perte  tem- 
porelle et  éternelle  (  i).  » 

Avant  l'Ecclésiasaque ,  le  Roi  -  prophète 
avait  dit  avec  un  esprit  ravi  d'admiration  :  «  O 
Seigneur  ,  que  vos  œuvres  sont  grandes  ,  et 
qu'elles  éclatent  d'une  haute  et  brillante  sa- 
gesse! que  tout  ce  que  vous  faites  est  parfaite- 
ment bien  ajusté  à  vos  desseins,  et  qu'il  est  pro- 
pre pour  arriver  aux  fins  pour  lesquelles  vous 
le  produisez  !  Toutefois  l'homme  sensuel  et 
brutal,  qui  ne  regarde  les  choses  que  dans  sa 
passion ,  et  le  sage  mondain  qui  ne  se  conduit 
que  par  les  règles  de  la  prudence  humaine  , 
laquelle  le  rend  un  vrai  fou  dans  l'affaire  de 
son  salut ,  n'auront  pas  l'esprit  de  voir  ce  bel 
ordre,  et  de  prendre  les  ouvrages  de  Dieu  dans 
cette  droiture  ;  ils  s'en  serviront  dans  un  sens 
tout  contraire  (2).» 

(1)  luillum  necessaria  rei  vitx  homiuum,  aqua,  ig- 
nis  et  ferrum,  sal,  lac  et  panis  similagineus  et  mcl,  et 
botrus  u\x ,  et  oleum  et  vestinicnlum.  Hœc  omnia  sanc- 
tis  in  l)ona  ,  sic  et  impiis  et  peccatoribus  in  mala  con- 
•verlentnr.  EccL  30.  SI. 

(2)  Magna  opéra  Domini ,  cx<inisila  in  omnes  vohin- 
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C'est  dans  cette  vue  que  le  saint  vieillard  Si- 
méon  ,  parlant  à  Marie  de  son  divin  fils  notre 
Seigneur ,  qui  est  le  plus  grand  moyen  que 
Dien  ait  donné  et  qu'il  ait  pu  donner  aux  hom- 
mes pour  les  sauver ,  lui  dit  :  «  Voici  que  cet 
»  Enfant  sera  la  cause  de  la  résurrection  et 
s  du  bonheur  de  plusieurs  en  Isreël ,  et  l'occa- 
»  sion  de  la  chute  et  de  la  ruine  de  plusieurs  au- 
»  très  (1)  ?  »  non  pas  dans  le  dessein  de  Dieu  qui 
l'a  envoyé  en  qualité  de  Sauveur,  pour  rache- 
ter tous  les  hommes ,  et  comme  un  flambeau 
qu'il  a  allumé  au  milieu  du  monde  pour  éclairer 
toutes  les  nations;  mais  dans  l'événement ,  et 
parle  mauvais  usage  qu'ils  en  font.  C'est  donc 
l'usage  qui  décide  tout  ;  de  la  même  manière 
que  dans  la  peinture  l'application  du  pinceau 
fait  les  bonnes  ou  les  mauvaises  figures ,  et 
que  dans  l'écriture  le  maniement  de  la  plume 
donne  à  la  lettre  sa  perfection  ou  son  défaut. 

Disons  même  que  plus  une  chose  peut  nous 
être  salutaire ,  si  nous  en  usons  bien ,  plus  elle 

tates  ejus.  Ps.  dJO.  2.  Quàm  magniûcata  sunt  opéra 
tua,  Domine,  nimis  prolundte  factie  sunt  cogitationes 
tuae  ;  vir  insipieus  non  cognoscet ,  et  stullus  non  intelli- 
get  hœc.  Ps.  Ul.  6. 

(1)  Ecce  posiliis  est  hic  in  ruinam  et  in  resurreclio» 
nem  multorum  in  Israël.  Luc.  2.  34. 
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nous  sera  nuisible,  si  nous  en  usons  mal; 
car  ainsi  d'un  grand  moyen  de  salut  nous  en 
ferons  un  grand  empêchement.  Nous  n'a- 
vons rien  en  cette  vie  qui  puisse  nous  appor- 
ter plus  de  biens  ,  ni  nous  unir  plus  intime- 
ment à  Dieu  que  le  très  saint  Sacrement ,  le- 
quel s'appelle  pour  ce  sujet  Communion  ;  ce- 
pendant ,  si  on  le  reçoit  avec  de  mauvaises 
dispositions,  il  n'est  rien  qui  opère  de  si  fu- 
nestes effets  dans  une  ame  ,  ni  qui  l'éloigné 
davantage  de  notre  Seigneur ,  comme  la  bon- 
ne réception  le  rend  une  viande  exquise  pour 
conserver  et  augmenter  la  vie ,  de  même  aussi 
une  mauvaise  réception  en  fait  un  poison  qui 
cause  la  mort. 

Si  mainteuanl  vous  demandez  en  quoi  con- 
siste le  mauvais  usage  d'un  moyen  ,  je  vous 
répondrai  que  ce  mauvais  usage  consiste  à 
pervertir  la  nature  de  ce  moyen ,  lorsque,  par 
exemple  ,  on  l'applique  à  d'autres  ministères 
qu'à  ceux  pour  lesquels  il  est  fait.  Dès  lors , 
il  se  corrompt  et  s'aigrit ,  il  devient  à  l'homme 
une  source  de  troubles  et  d'inquiétudes  ;  car 
une  chose  ne  peut  être  bonne  ni  donner  du 
contentement ,  si  elle  n'est  prise  dans  sa  na- 
ture; le  miel  ne  saurait  être  doux  ,  s'il  est  al- 
téré et  si  sa  constitution  ,  de  laquelle  découle 
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sa  douceur ,  se  trouve  changée.  Tout  ce  qui 
est  dans  l'univers,  et  tout  ce  qui  nous  arrive 
est  destiné  de  Dieu  pour  nous  conduire  à  lui; 
mais  quand  nous  le  détournons  ailleurs ,  et 
que  nous  le  forçons  de  nous  rendre  d'autres 
services  ,  tout  cela  doit  nous  causer  de  la  pei« 
ne,  comme  nous  lui  en  faisons  en  le  gênant, 
en  le  contraignant  et  en  le  mettant  hors  de 
son  naturel. 

D'ailleurs ,,  toutes  les  attaches  vicieuses  et 
toutes  les  affections  désordonnées  que  Ton  a 
aux  créatures ,  et  à  quoi  que  ce  soit,  font  de 
ces  créatures  eres-mêmes  autant  d'empêche- 
ments de  notre  salut  et  de  notre  perfection  ; 
car  ces  affections  nous  font  arrêter  à  ces 
créatures ,  et  nous  amuser  autour  d'elles  sans 
que  nous  passions  outre;  tandis  que  nous  de- 
vrions avancer  par  elles  à  notre  fin. 

Ainsi  donc ,  pour  que  tous  les  moyens,  tant 
naturels  que  surnaturels,  que  Dieu  nous  a 
donnés  de  notre  salut  et  de  notre  béatitude  , 
nous  soient  véritablement  des  moyens  ,  et 
non  pas  des  obstacles ,  regardons-les  toujours 
comme  des  moyens  ;  n'y  prenons  pas  d'autres 
liaisons  que  celles  qui  sont  dues  à  des  instru- 
ments ,  et  usons-en  seulement  pour  les  des- 
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«eins  pour  lesquels  Dieu  les  a  faits,  et  pour  les- 
quels il  nous  les  fournit. 

Telle  est  la  fin  à  laquelle  Dieu  nous  a  des- 
tinés, et  à  laquelle  nous  devons  tendre  con- 
tinuellement pendant  tout  le  cours  de  notre 
vie;  savoir:  posséder  Dieu  dès  maintenant  ; 
en  le  possédant,  être  bienheureux  ;  et  en  étant 
bienheureux ,  le  louer  et  le  glorifier  à  la  ma- 
nière qu'il  désire.  Nous  venons  de  voir  les 
moyens  qu'il  nous  a  donnés  pour  parvenir  à 
cette  fin.  Voyons  maintenant  les  admirables 
effets  que  l'acquisition  de  cette  fin  produira 
en  nous;,nous  en  serons  plus  encouragés  à 
faire  tous  nos  efforts  pour  l'obtenir. 

S  10. 

Les  elTcts  de  l'acquisition  de  cette  fin. 

L'acquisition  de  notre  fin  produira  en  nous 
plusieurs  et  très  excellents  eff(îls  :  l»  la  perfec- 
tion et  la  sainteté  de  notre  am(î ,  2»  les  lumiè- 
res dans  notre  entendement ,  3"  la  paix  de  no- 
tre volonté  ,  40  un  généreux  et  juste  mépris 
de  toutes  les  choses  créées  ,  G"  un  extérieur 
bien  composé.  Voilà  les  cinq  effets  qui  sont 
comme  cinq  fruits  délicieux ,  que  portera  cet 


88  L'HOMME    SPIRITUE    * 

arbre  de  vie,  et  qui  nous  rendront  parfaits  et 
heureux  en  ce  monde,  autant  qu'on  puisse  l'ê- 
tre ,  et  qui  ensuite  nous  mettront  en  état  dy 
glorifier  Dieu  en  toutes  choses  d'une  manière 
élevée  et  digne  de  lui. 

PREMIER   EFFET. 
La  perfection  et  la  sainteté  de  l'ame. 

Le  premier  et  le  principal  eCfet  que  la  pos- 
session de  notre  fin ,  que  Tunion  avec  Dieu 
opérera  en  nous  ,  est  la  perfection  et  la  sain- 
teté de  notre  ame  ;  car  cette  sainteté  et  cette 
perfection  découlent  nécessairement  de  cette 
union  et  de  cette  possession ,  comme  le  ruis- 
seau de  sa  source  ,  et  vont  croissant  à  mesure 
que  cette  union  croît  et  augmente. 

«  Celui  qui  est  uni  à  Dieu  ,  dit  l'apôtre  saint 
B  Paul ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rapporté , 
»  devient  un  môme  esprit  avec  lui  (1).  »  Or, 
comme  Dieu  est  pur ,  saint  et  parfait ,  et  la  pu- 
reté ,  la  sainteté  et  la  perfection  essentielles  , 
il  est  impossible  que  l'ame ,  qui  lui  est  unie  ^ 
ne  soit  pas  pure  ,  sainte  et  parfaite, 

(1)  Qui  adlutrel  Domino,  uniis  spiritus  es;.  1  C«n}\ 
6.17. 
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L'ame  ,  dans  cette  union  ,  devient  belle  , 
agréable ,  et  tout  éclatante  de  lumière  par 
les  irradiations  qu'elle  reçoit  de  la  divinité  , 
comme  une  nuée  transparente  que  le  soleil 
regarde ,  et  qu'il  dore  de  ses  rayons ,  ou  pour 
mieux  dire  encore  ,  comme  le  fer  qui ,  par  sa 
nature ;,  est  froid  ,  obscur,  grossier  ,  chargé 
de  rouille  et  d'ordures ,  mais  qui ,  mis  dans  la 
fournaise ,  y  perd  toutes  ses  laideurs,  se  dé- 
pouille de  tous  ses  défauts  ,  et  en  leur  place 
prend  la  chaletir  ,  la  clarté  ,  la  beauté  et  les 
autres  propriétés  du  feu  :  «  telle  l'ame ,  dit  fort 
»  bien  le  pieux  Louis  de  Blois ,  par  le  moyen 
»  de  cette  union  divine  ,  de  froide  qu'elle  était 
»  auparavant ,  devient  ardente  ;  d'obscure  , 
»  lumineuse  ;  de  dure,  molle  et  toute  teinte  ea 
»  couleur  divine;  parce  que  son  essence  est  eu- 
»  vironnée,  imbue  et  percée  de  celle  de  Dieu , 
»  avec  qui  elle  devient  un  même  esprit;  tout 
»  de  mémo  que  l'or  et  le  cuivre  fondus  en- 
»  semble  ne  font  qu'une  même  masse  de  raé- 
»  tal  (1).  » 

(4)  Qure  priùs  eiat  frigida ,  jam  ardet  ;  qu*  priùs 
erat  tenebrosa,  j;ini  lucet;  qiiœ  priùs  erat  dura ,  jam 
mollis  csl,  plane  lola  Doi  color  ;  quia  ossenlia  ejus  es- 
gentià  Dei  perfusa  csl ,  uiiusque  spiritus  cum  co  af- 
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Oh  !  qui  pourrait  raconter  la  ravissante 
beauté  et  la  gloire  souveraine  de  Tame  arri- 
vée à  cet  heureux  élat  ?  Les  saintes  Écritu- 
res disent  d'elle  :  «  On  lui  a  donné  la  gloire 
s  du  Liban  ,  et  la  beauté  des  fertiles ,  odifé- 
»  rantes  et  agréables  montagnes  de  Carmel 
»  et  de  Saron  (1),  »  a  Vous  êtes  la  plus  belle  de 
toutes  les  femmes,  belle  en  perfection, comme 
l'aurore  quand  elle  parait  le  matin  sur  notre 
horizon  avec  son  visage  riant  et  sa  robe  de  lu- 
mière; comme  la  lune, lorsqu'elle  marche  pom- 
peusement durant  la  nuit  parmi  les  étoiles 
comme  au  milieu  des  dames  de  sa  cour  ;  vous 
êtes  choisie  et  couronnée  de  clarté  comme  le 
soleil.  On  voit  briller  sur  vous  Tor,  l'argent,  et 
tout  ce  qui  est  riche  et  précieux;  de  sorte  que 
vous  êtes  belle  excessivement  et  par-dessus 
tout  ce  que  les  créatures  en  peuvent  dire  et 
penser  (2).  »  Voilà  les  magnillques  louanges 

fecta  est,  sicut  aurum  et  jes  in  iiur.in  melalli  massam 
coiiflantur.  Instit.  spirit.  cap.  42.  §  2. 

{\)  Gloria  Libani  data  est  ei,  dccor  Carmeli  et  Saron. 
Js.  35.  2. 

(2)  Pulcherrima  inter  mulieres,  Tota  pulchra  es  ; 
quasi  aiirora  consurgens  ;  pulchra  ut  luna,  electa  ut 
sol.  Ornala  es  auro  et  argeuto,  et  vestita  es  bysso,  et 
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et  les  glorieux  éloges  que  le  Saint-Esprit 
donne  à  Tame  qui  est  unie  à  Dieu. 

Voici  au  contraire  ce  qu'il  dit  de  celle  qui 
en  est  séparée  :  «  Cette  ame  misérable  est  de- 
»  venue  plus  noire  que  les  charbons  ;  elle 
»  s'est  rendue  extrêmement  vile  ,  hideuse  et 
»  abominable  (1).  » 

Disons-le  donc  encore  une  fois  ,  l'ame  juste 
est  la  plus  excellente  beauté  et  le  plus  bel  or- 
nement qui  soit  en  terre  ;  elle  est  incompara- 
blement plus  accomplie  et  plus  agréable  que 
la  beauté  des  pierres  précieuses  ,  des  fleurs, 
des  animaux  ,  des  hommes ,  et  que  la  beauté 
même  du  soleil.  Allons  encore  plus  loin ,  ra- 
massons et  réunissons  en  un  seul  visage , 
s'il  est  possible  ,  toutes  les  beautés  éparses 
dans  toutes  les  créatures  corporelles  de  l'u- 
nivers y  et  puis  comparons  toutes  ces  beautés 
ainsi  réunies  à  la  beauté  de  la  moindre  ame 
juste  qui  est  sur  la  terre  ,  qui  môme  est  souil- 
lée de  plusieurs  péchés  véniels  et  entachée 
de  beaucoup  de  défauts  ;  toute  cette  admira- 

polymilo,  et  nuiltiroloiil)iis,  décora  facla  es  vehemee- 
ter  nimis.  Cant.  i.  8.  et  4.  7.  et  G.  9.  Ezcch.  i6.  43. 
(1)  Denigrala  est  sii{)(r  carbones,  vilis  J'acta  est  ni- 
mis, abomiuabilis.  Thicn.  àb.  Jerem.  2.  36.  Job.  là- 
46. 
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ble  beauté  corporelle  ne  sera  pourtant  qu  une 
ombre  et  qu'un  fantôme  de  beauté  auprès  de 
celle  de  cette  ame.  Et  en  efïet^  quelle  compa- 
raison y  a-t-il  de  la  chair  à  l'esprit  et  de  la 
beauté  que  peuvent  produire  la  vivacité  d'une 
douce  couleur  et  les  proportions  bien  obser- 
vées entre  quelques  membres ,  avec  les  ver- 
tus surnaturelles  ,  et  principalement  avec  la 
grâce  ,  laquelle  est  une  qualité  divine  et  un 
rayon  de  la  beauté  infinie  de  Dieu  ?  Certes  il 
n'y  en  a  point. 

Platon  disait  (1),  que  si  la  vertu  se  fût  mon- 
trée comme  elle  est ,  et  qu'elle  eût  étalé  tous 
ses  attraits  et  tous  ses  charmes  aux  yeux  des 
hommes  ,  elle  les  eût  ravis  d'admiration  et 
eût  embrasé  leurs  cœurs  de  son  amour.  C'est 
là  ce  qui  porta  son  maître ,  l'illustre  Socrate 
à  faire  cette  prière  :  «  0  Pan  ,  grand  Dieu , 
qui  êtes  tout ,  et  vous  tous  autres  Esprits 
bienheureux,  qui  avez  l'honneur  d'être  en 
sa  compagnie  ,  faites-moi  cette  faveur ,  que 
je  sois  beau  au  dedans  de  moi-même  (2).  » 
11  entendait  par  cette  beauté  du  dedans  celle 

(1)  In  fine  Phaedri. 

(2)  .0,  vO:  riavrtxat  «/)««  Ira  r^cT-  ^rsi,  oti^ri  [J^ct 
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(les  vertus,  dont  saint  Augustin  dit  :  «  Qu'est- 
»  ce  que  Ja  justice  et  toute  autre  vertu ,  sinon 
»  la  beauté  et  l'ornement  de  l'homme  inté- 
»  rieur  (1)  ?  »  Socrate  la  demandait  comme 
celle  qu'il  estimait  la  principale  et  la  seule 
véritable  beauté  ,  et  au  prix  de  laquelle  toute 
la  beauté  du  corps  n'est  pas  considérable.  Et 
cependant  Socrate  ne  parlait  que  de  la  beauté 
des  vertus  morales  ,  les  seules  qu'il  connût , 
et  non  pas  des  vertus  surnaturelles ,  et  encore 
moins  de  la  beauté  de  la  grâce  qui  lui  était 
parfaitement  inconnue  ,  et  qui  surpasse  infi- 
niment toute  autre  beauté. 

Tel  est  le  point  d'excellence  et  d'honneur 
où  monte  Tame  qui  est  unie  à  Dieu  ;  et  voilà 
comme  cette  union  la  rend  sainte  ,  parfaite, 
et  admirablement  belle.  Sans  doute  cela  nous 
oblige  de  travailler  puissamment  pour  l'ac- 
quérir :  car  nous  devons  être  extrêmement 
désireux  de  voir  en  nous  ces  précieux  orne- 
ments et  ces  qualités  glorieuses.  Combien  ne 
souhaite-t-on  pas  la  beauté  corporelle  !  Quel 
soin  ne  prend-on  pas  pour  la  conserver,  que 
ne  fait-on  pas  pour  l'accroître ,  et  de  quel 

(i)  Quid  alitid  est  justifia  in  nobis,  vcl  qiiit-lihet  vir- 
tus,  quàm  inkrioris  honiiiiis  pulchritudo?  Epist.  ^5. 
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déplaisir  n'est-ou  pas  touché  ;  quand  on  l'a 
perdue  !  Si  elle'^était  à  vendre,  si  on  pouvait 
l'acheter  à  prix  d'argent ,  les  hommes  riches 
et  amoureux  d'eux-mêmes  ,  et  encore  plus 
les  femmes  aisées ,  donneraient  des  sommes 
énormes  ,  quelques-uns  môme  ne  feraient 
pas  difficulté  de  donner  la  moitié  de  leurs 
biens  pour  en  avoir.  Cependant  cette  beauté 
corporelle  n'est  qu'une  rose  qui  passe,  un 
jayon  qui  éblouit  un  peu  les  yeux ,  et  qui  s'é- 
vanouit bientôt;  c'est  une  qualité  qui  ne  rend 
pas  la  personne  meilleure ,  et  qui ,  hélas  ! 
trop  souvent  la  rend  pire.  Combien  les  bos- 
sus ,  les  borgnes  et  tous  les  gens  contrefaits 
souhaiteraient-ils  d'être  délivrés  de  leurs  dif- 
formités ,  et  d'avoir  la  beauté  convenable  à 
leur  nature  !  que  ne  donneraient.ils  pas  pour 
cela  ,  s'ils  le  pouvaient?  Faisons  donc  tous  nos 
eflbrts  pour  acquérir  la  beauté  de  notre  ame, 
qui  est  en  notre  pouvoir,  et  qui  est  inûniment 
plus  grande. 

Ainsi  donc  ,  si  sans  l'union  avec  Dieu  il  est 
imposssible  que  nous  soyons  jamais  parfaits , 
nous  devons  apporter  toutes  les  diligences 
possibles  pour  l'obtenir.  Toutes  les  créclures 
de  l'univers  nous  font  en  cela  notre  leçon; 
car  il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  une  violente 
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inclination  pour  acquérir  sa  perfection ,  et 
qui  ne  tende  pour  ce  sujet  continuellement 
à  sa  fin  V  comme  au  lieu  où  seulement  elle 
peut  la  trouver ,  et  elle  ne  se  repose  jamais 
jusqu'à  ce  qu'elle  y  soit  parvenue.  Tout  ce  qui 
est  imparfait ,  désire ,  cherche  et  procure  sa 
perfection ,  et  ce  qui  n'est  point  achevé ,  de- 
mande naturellement  et  semble  comme  prier 
qu'on  l'achève  et  qu'on  ne  le  laisse  pas  com- 
me il  est  (1).  Ainsi  la  matière  souhaite  la  for- 
me ;  les  rivières  courent  de  toutes  leurs  forces 
à  la  mer  ;  la  pierre  fond  avec  impétuosité  en 
bas  ;  et  le  feu  s'élance  en  haut  avec  une  ex- 
trême légèreté;  les  herbes ,  les  arbres  ,  les 
animaux  croissent  toujours  ,  et  môme  notre 
corps  qui  fait  la  moitié  de  nous-mêmes ,  pro- 
fite sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  ses 
justes  dimensions  de  grandeur  et  de  grosseur. 
Notre  ame  donc  ,  qui  est  l'autre  partie  et  la 
plus  noble  ,  que  devra-t-elle  faire  ?  «  Si  Dieu 
nous  avait  faits  des  bêtes ,  dit  saint  Augustin  , 
nous  aimerions  la  vie  du  corps  et  les  plaisirs 
des  sens ,  et  nous  les  rechercherions  ;  le» 
ayant  trouvés,  nous  ne  poursuivrions  rien  da- 

(i)  Omnp  impcrfectum  appétit  perfectionem.  ylrist. 
i  Phys.  'J.  SI.  .S".  Thom.  Lcct.  in  i.  metaph. 


96  L'HOMME   SPIRITUEL. 

vantage,  parce  que  nousserions  contents  (i).» 
Si  nous  étions  des  arbres  .  continue  ce  saint 
Docteur ,  si  nous  étions  des  pierres ,  des  eaux, 
du  vent ,  ou  une  flamme  ;  il  est  vrai  que  nous 
serions  privés  de  sentiment,  mais  non  pas 
de  pente  pour  nous  porter  ù.  notre  fin ,  et  à 
ce  qui  devrait  nous  <''onner  l'accomplissement 
de  notre  être.  «  Maio  parce  que  nous  sommes 
hommes ,  conclut-il ,  formés  à  l'image  de  no- 
tre créateur,  jetons  les  yeux  sur  cette  image 
que  nous  portons  en  nous-mêmes ,  et  retour- 
nons à  nous,  comme  l'enfant  prodigue;  le- 
vons-nous pour  aller  à  celui  de  qui  nous  nous 
sommes  séparés  par  nos  ofTenses  (2).  » 

Quand  nous  voyons  la  pierre  descendre 
vers  son  centre  avec  tant  d'impétuosité  ,  le  feu 
monter  si  vite  vers  sa  sphère  ,  les  eaux  rouler 

(1)  Si  pecora  essemus ,  canialem  vitam  et  quod  se- 
cundùm  sensum  ejus  est,  amaremiis,  idqiic  sufficiens 
esset  bonum  noslrum,  et  secundùm  hoc  cùm  esset  no» 
bis  hene ,  niliil  aliud  quîrreremus.  LiL.  2.  de  Civit.  cap. 
18. 

(2)  Quoniam  igiliir  homines  sumus  ad  nosiri  Crcato- 
ris  imaginem  creati ,  in  nobis  ejus  imaginem  conlucu- 
Ics,  tanquam  minor  ille  evangeliciis  filins,  ad  nosmet- 
ipsos  reversi  surgamus,  et  ad  illiiin  ledeamus,  à  quo 
peccando  recesseramiis.  Id.  ibid. 
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si  rapidemenl  versTOcéan,  notre  corps  croî- 
tre toujours  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le  point 
de  sa  consistance  naturelle  ,  et  toutes  les  cho- 
ses tendre  directement  à  leurs  fins,  et  ne  s'ar- 
rêter jamais  que  lorsqu'elles  y  sont  arrivées  : 
n'avcns-nous  pas  de  honte  que  notre  ame  ,  la 
plus  excellente  de  toutes  les  créatures  de  l'u- 
nivers, le  chef-d'œuvre  des  mains  de  Dieu  , 
créée  pour  la  plus  noble  fin  qui  puisse  être , 
c'est-à-dire,  pour  s'unir  à  Dieu  .  demeure  en 
chemin  ,  se  tienne  engourdie,  sans  se  remuer 
pour  y  parvenir  ? 

C'est  pourquoi  appliquons-nous  à  cet  em- 
ploi tout-à-fait  glorieux  et  digne  de  nous;  fai- 
sons par  raison  ce  que  les  cailloux  et  les  mou- 
cherons font  par  nature  et  par  instinct  ;  al- 
lons à  Dieu  à  grands  pas ,  courons-y ,  volons 
à  îui,  et  procurons  notre  union  avec  lui ,  et 
ensuite  notre  perfection  par  tous  les  moyens 
possibles. 


98  L'HOMME   SPIRITUEL. 

S  H. 

SECOND   EFFET. 

Les  lumières  de  l'entendement» 

Le  second  effet  que  produit  runion  avec 
Dieu, sont  les  lumières  de  l'entendement.  Dieu 
étant  la  sagesse  éternelle  et  le  principe  de 
toutes  les  vraies  lumières ,  de  toutes  les  bon- 
nes et  saintes  connaissances,  «  il  remplira  vo- 
tre ame,  dit  Isaïe,  quand  elle  lui  sera  unie, 
de  splendeurs  et  de  clartés  (l).  »  «  II  sera  dans 
votre  esprit ,  dit-il  ailleurs  ,  comme  un  soleil 
pour  l'éclairer  toujours  et  pour  conduire  vos 
pas  (2).  »  Voilà  pourquoi  notre  Seigneur  dit 
de  lui-même  :  «  Je  suis  le  flambeau  du  mon- 
de ;  celui  qui  me  suit,  et  en  termes  plus  forts, 
celui  qui  m'est  uni ,  ne  marche  point  dans  les 
ténèbres  ,  mais  il  ira  toujours  dans  la  clarté 
d'un  beau  jour ,  et  il  sera  éclairé  de  la  lu- 
mière de  vie  (3).  » 

(J)  Implebit  splendoribus  animam  tuam.  Is.  55.  Id. 
f2)  Eril  tibi  Dominus  in  lucem  senipiternam.  75.  60. 
49. 

(3)  Ego  siim  Im  muiidi;  qui  sequiliir  nie,  non  am« 
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Ces  lumières  que  l'union  avecDieu  commu- 
nique à  un  entendement ,  sont  sans  compa» 
raison  plus  belles ,  plus  pures  et  plus  subli- 
mes que  toutes  celles  que  les  esprits  humains 
les  plus  relevés  peuvent  avoir  ;  et  cela  tant 
à  raison  du  principe  d'où  elles  viennent ,  qui 
est  Dieu,  qu'à  cause  de  leur  objet,  c'est-à-dire, 
les  choses  éternelles  et  divines,  et  de  leur  fin  , 
la  gloire  de  Dieu  qui  est  notre  béatitude.  Ajou- 
tons encore  à  tous  ces  avantages  la  ftiçon 
par  laquelle  on  les  acquiert  :  car  elles  entrent 
dans  l'esprit  avec  facilité  et  contentement. 
Saint  Léon  nous  dit  là-dessus  :  «  0  que  l'on 
apprend  bientôt,  quand  Dieu  est  le  mailre ,  et 
qu'on  a  peu  de  peine  à  savoir  ce  qu'il  enseigne 
par  lui-même  (4)  !  »  Sous  un  tel  mailre,  on  res- 
sent un  contentement  singulier,  et  on  goûte 
une  manne  cachée  que  «  l'onction  donne , 
dit  saint  Bernard  ,  et  non  pas  l'érudition; 
que  non  pas  la  science  ^  mais  la  bonne  cons- 
cience peut  comprendre  (5).  o  Au  contraire , 

bnlat    in  tt'iiebris,  scd  liabchit   iiiincii  vjlae.  Joan.  S. 
12. 

(1)  Ubi  Deus  maf;ister  »st ,  (luàm  cilo  discitur  quod 
docetur.  Serm.  i.  de  Penlec. 

(2)  Noneniditio,  sed  uucliodocet;  non  siicnlia,  scd 
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il  faut  beaucoup  de  temps  et  de  peine  pour 
acquérir  le  peu  de  connaissances  naturelles 
et  le  peu  de  lettres  que  nous  avons  :  car  il 
n'est  rien  de  plus  vrai  que  Tavertissement  de 
Salomon  :  a  La  grande  doctrine  est  accompa- 
gnée ordinairement  de  beaucoup  de  promp- 
titude ,  d'impatience  et  de  chagrin,  et  qui 
veut  avoir  de  la  science  doit  se  condamner  à 
beaucoup  de  travail  (1).  » 

Au  surplus  ces  lumières  divines  montrent  à 
l'homme  la  grandeur ,  la  bonté ,  la  miséri- 
corde et  les  autres  perfections  de  la  divinité  ; 
elles  lui  font  voir  son  néant  et  la  dépendance 
continuelle  et  extrême  qu'il  a  de  Dieu  pour 
toutes  choses  ;  elles  lui  font  comme  toucher 
au  doigt  la  vanité  et  la  fragilité  de  toutes  les 
créatures ,  et  l'impuissance  absolue  qu'elles 
ont  de  le  contenter  ;  elles  lui  découvrent  les 
mauvais  pas,  où  il  pourrait  broncher,  les 
périls  dont  il  doit  faire  rencontre  ,  et  les  cm 
bûches  que  ses  ennemis  lui  préparent,  en 
même  temps  elles  lui  marquent  les  détours  el 

consrientia  comprehendit.  Serm.  de  coni'.  ad  cLer , 
cap.  21. 

(1;  la  multa  sapientia  multa  est  indignatio;  et  qu? 
addit  scientiam  addit  et  laborem.  Eccl.  i.  18. 
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les  routes  sûres  qu'il  doit  prendre  pour  les 
éviter.  Ce  maître  divin  et  secret  l'instruit  de 
tout  cela  ;  il  lui  fait  lire  dans  le  livre  de  grâce  , 
qu'il  lui  a  ouvert  dans  son  intérieur ,  et  où 
ce  disciple  fortuné  a  recours  dans  tous  ses  dou^ 
tes  ,  et  d'où  il  tire  toutes  ses  résolutions.  Car 
c'est  la  promesse  que  son  maître  lui  fait  par 
David  :  a  Je  te  donnerai  mon  esprit ,  je  te  ferai 
part  de  mes  lumières ,  et  je  serai  ton  guide  au 
chemin  de  ton  salut,  et  ton  directeur  dans  tou- 
tes les  rencontres  où  tu  te  trouveras;  j'attache- 
rai mes  yeux  sur  toi  pour  te  conduire,  afin  que 
tu  ne  t'égares  pas  dans  ta  route  (1).  »  Ainsi 
l'ame  unie  à  Dieu  devient  fort  savante  sans 
tant  de  peine,  et  sans  tant  de  lecture  ,  et  en 
bien  peu  de  temps. 

«  Lorsque  l'ame  de  l'homme, dit  à  ce  pro- 
pos Louis  de  Blois ,  est  arrivée  à  l'union  avec 
Dieu ,  elle  se  voit  éclairée  des  rayons  de  la  vé- 
rité éternelle,  elle  sent  sa  foi  dans  sa  parfaite 
certitude ,  son  espérance  dans  sa  plus  haute 
force,  et  sa  charité  dans  les  plus  vives  ar- 
deurs (2).  »  C'est  pourquoi  quand  tous  les  sa- 

(4)  Intellectum  tibi  dabo  et  instniam  te  in  via  hac, 

quâ  gradieris;  firmal)0  super  le  oculos  meos.  Ps.  34.  8. 

(2)  Qtinndo  spirilus  hominis  attingit  unionem  divi- 
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ges  et  tous  les  savants  du  monde  lui  diraient: 
Pauvre  misérable  ,  tu  te  trompes,  la  foi  n'est 
qu'illusion  ;  il  leur  répondrait  avec  fermeté 
d'esprit  et  de  parole  :  non ,  je  ne  me  trompe 
point ,  mais  c'est  vous-mêmes  qui  vous  trom- 
pez ;  car  je  suis  très  assuré  et  irrévocable- 
ment convaincu  de  ma  croyance.  Voilà  la  ré- 
ponse qu'il  leur  ferait ,  appuyé  non  pas  tant 
sur  les  discours  de  sa  raison ,  que  sur  l'union 
qu'il  a  avec  Dieu ,  laquelle  lui  donne  une  per 
suasion  inébranlable  de  nos  mystères, 

«  Un  tel  homme ,  continue  le  même  Louis 
de  Blois ,  a  plus  de  connaissance  de  la  divi- 
nité que  plusieurs  grands  maîtres  et  savants 
docteurs,  qui  n'étant  point  encore  entrés  dans 
le  sanctuaire  du  Dieu  vivant ,  ni  admis  dans 
le  secret  de  ce  roi  de  gloire  éternelle ,  ne  sont 
pas  encore  hautement  éclairés  des  lumières 
de  sa  grâce.  Dieu  iui  donne  l'intelligence  des 
Écritures  et  le  goût  des  Évangiles;  il  lui  fait 
acquérir  la  vraie  sagesse  plus  par  les  irradia- 
tions etpar  l'onction  du  Saint-Esprit,  que  par 
la  lecture  de  beaucoup  de  livres;  il  lui  montre 

nam  ,  jam  luminc  œlernre  veritatis  desuper  illustratiir, 
fides  ejiis  certa  redditur,  sj>es  roboratur,  et  inflammatur 
charilas.  Inslit.  spivit.  cup.  1. 
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clairement  comment  i!  doit  se  gouverner,  tant 
envers  lui-même  qu'envers  les  autres ,  tant 
pour  faire  les  choses  que  pour  les  laisser  (1)  » 
Ainsi  il  devient  plus  capable ,  non-seule- 
ment pour  sa  propre  conduite,  mais  encore 
pour  celle  des  autres.  Souvent  avec  deux 
mots ,  et  deux  mots  bien  communs ,  il  procu- 
rera plus  de  bien  au  prochain ,  il  fera  plus 
d'impression  sur  son  esprit,  que  d'autres  avec 
de  longs  discours  sur  des  choses  bien  étudiées 
et  bien  rares.  Ne  lit-on  pas  dans  l'histoire  de 
plusieurs  saints,  que ,  quoiqu'ils  n'eussent  Di 
éloquence ,  ni  aucune  science  humaine ,  avec 
fort  peu  de  paroles  et  des  choses  très  ordinai- 
res ,  ils  ont  produit  des  effets  merveilleux  ? 
C'est  ce  que  le  fils  de  Sirach  rapporte  d'É- 
lie  :  «  Ce  qu'il  disait  était  plein  de  lumière  et 
de  feu  pour  éclairer  les  esprits  et  embraser 

(4)  Meliùs  sauc  lalis  dlvinilalcin  cognoscit,  qiiàm  cog- 
nosrant  pleriqiie  cruditi  mr.j;istri ,  iitii  iii  saiicla  sancto- 
rum  el  in  serrelum  régis  .Tlcmi  cubiciilum  nondiitn  ad- 
missi,  nondiim  luminc  gratiœ  oxcellcntor  illuslrali  siint. 
Deiis  ei  virtiitem  divinariiin  Scriplurarum  .Tjieiit,  gus- 
tumquc  Evaiigolioriim  donat.  Ipso  crgo  veram  sapieii- 
tiani  ex  iniliii-iilià  Spiriiùs  sancti  luagis  quàm  o\  miil- 
torum  libroriim  leclioni!  arquircns,  clarè  vidot  et  inlcl- 
llgit  qdid  .sil)i,  vel  aliis  agendum,  qindqiic  dimiUenduni 
sit.  1(1.  Ibid. 
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les  cœurs  (1).  »  Les  paroles  des  sages ,  dit  Sa- 
lomon ,'  de  ces  vrais  sages  qui  tirent  leur 
sagesse  de  la  liaison  qu'ils  ont  avec  la  pre- 
mière et  essentielle  sagesse,  sont  des  pointes 
et  des  aiguillons  qui  percent  les  entrailles,  et 
comme  des  clous  fichés  profondément  dans  les 
âmes  (2)  :  »  car  la  parole  ne  prend  pas  sa 
force  dans  la  bouche  qui  la  prononce  ,  mais 
dans  le  cœur  qui  la  conçoit  et  dans  le  prin- 
cipe qui  l'anime.  Or,  comme  c'est  Dieu,  le 
tout-puissant ,  le  tout-sage  et  la  cause  unique 
de  notre  salut ,  qui  réside  dans  ces  ames^  divi- 
nement éclairées  ;  comme  c'est  lui-mâme  qui 
parle  par  leur  bouche  ,  leurs  paroles  se  res- 
sentent de  cette  noble  origine.  C'est  pourquoi 
elles  sont  capables  de  toucher,  d'allumer, 
d'enflammer  et  de  sanctifier  ceux  qui  les 
écoutent.  Au  contraire,  -jelles  des  autres  sages 
viennent  d'une  source  bourbeuse  et  morte , 
c'est-à-dire  ,  de  l'esprit  humain  ou  de  quel- 
que passion,  et  c  est  pour  celte  raison  qu'elles 
ne  peuvent  porter  aucun  effet  de  grâce  et  de 
vie.  Pourproduire  du  fruit  parmi  les  hommes, 

(1)  Verbum  ejus  quasi  facula  ardebat.  Eccl.  48.  d. 

(2)  Verba  sapientûm  sunt  stimuli  et  quasi  cîavi  in  al- 
tiiin  defixi.  Eccl.  12.  U. 
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il  ne  faut  pas  tant  se  soucier  de  ce  que  l'oa 
dit ,  que  de  la  disposition  avec  laquelle  on  le 
dit ,  et  de  l'esprit  qui  pour  lors  nous  possède. 
Aspirons  donc  et  soupirons  continuellement 
après  l'union  avec  Dieu,  puisqu'elle  doit  nous 
procurer  un  si  grand  bien.  Ce  que  dit  David 
est  très  vrai  :  «  que  l'homme  est  heureux,  Sei- 
gneur, à  qui  vous  daignez  servir  de  maître , 
et  l'enseigner  vous-même  sur  les  choses  qui 
regardent  votre  loi  et  son  salut  (1)  !  » 

S  12. 

TROISIÈME    EFFET. 

La  paix  de  la  volonté. 

Après  les  lumières  de  notre  entendement, 
vient  le  troisième  effet  de  l'acquisition  de  no- 
tre fin  et  de  l'union  de  notre  ame  avec  Dieu , 
la  paix  de  notre  volonté.  Les  lumières  de  l'en- 
tendement servent  de  grande  disposition  à  ce 
troisième  effet;car ,  dit  saint  Augustin  ,  «  la 
contemplation  de  la  vérité  pacifie  tout  l'hom- 

(1)  Beatiis  homo  qiiem  tu  erudieris ,  Domine,  et  de 
lèse  tua  docueris  cum.  Ps.  93.  12. 
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me  (1);  »  elle  bannit  de  son  cœur  les  troubles 
et  les  inquiétudes  ,  et  elle  le  remplit  d'une 
douce  et  délicieuse  tranquillité. 

a  Dieu  est  au  milieu  de  son  cœur ,  nous  ap- 
prend le  Prophète-roi  ;  il  ne  sera  point  agité 
ni  ébranlé  ,  mais  il  sera  en  repos ,  et  il  jouira 
d'une  profonde  paix  (2).  ■> 

«  Les  fruits  que  le  Saint-Esprit  fait  recueillir 
À  l'ame  qui  lui  est  unie,  dit  saint  Paul,  sont 
la  charité ,  la  joie  et  la  paix  (3).  »  «  Voici  que 
j'inonderai  cette  ame  d'un  torrent  de  paix , 
porte  la  riche  promesse  que  Dieu  lui  fait  par 
Jsaïe ,  et  on  n'entendra  chez  elle  que  des  ju- 
bilations, des  chants  d'allégresse,  des  can- 
tiques de  louanges  et  des  actions  de  grâ- 
ces (4).  » 

«  C'est  en  vous  que  l'on  possède  le  repos  par- 
fait ,  et  que  l'on  mène  une  vie  affranchie  de 
tout  trouble ,  dit  saint  Augustin.  Quiconque 

(4)  Contemplatio  veritatis  pacificat  totum  hominem- 
Serm.  Dom.  in  monte ,  cap.  3. 

(2)  Deus  in  medio  ejiis,  non  commovebitur.  Ps,  45. 6. 

(3)  Fruclus  Spiritûs  est  charilas ,  gaudium  pax.  Gâ- 
tât. 5.  2. 

(4)  Eccc  ego  deciinabo  super  eiini  fluviiim  pacis  : 
gaudium  et  Ifetilia  inveniliir  in  ea,  gratiarum  acUo  et 
vox  laudis.  Is.  06.  12  et  51.  3. 
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entre  en  vous ,  entre  dans  ia  joie  de  son 
Seigneur  ;  il  sera  à  couvert  de  toutes  les 
craintes,  et  il  se  trouvera  très  bien ,  étant  uni 
au  très  bon.  Mais  pour  moi ,  ô  mon  Dieu ,  je 
me  suis  fort  égaré  de  vous ,  pendant  le  déplo- 
rable aveuglement  de  ma  jeunesse  ;  je  me 
suis  écoulé  de  désir  en  désir ,  j'ai  passé  d'une 
créature  à  l'autre  ,  et  je  suis  devenu  à  moi- 
même  un  champ  rempli  d'épines  et  une  terre 
d'indigence  (1).  » 

Les  hommes ,  dit  David ,  font  une  question 
importante;  ils  demandent:  Qui  nous  décou- 
vrira les  vrais  biens ,  et  qui  nous  fera  connaî- 
tre en  quoi  consiste  la  paix  de  notre  cœur ,  et 
le  repos  de  notre  esprit?  Sur  quoi  la  plupart 
s'abusent  et  l'établissent  dans  une  abondance 
de  froment ,  de  vin ,  d'huile  et  d'autres  com- 
modités temporelles;  mais  moi,  je  mets  tout 
cela  en  Dieu ,  je  constitue  ma  paix  en  celui 
qui  est  immuable  et  toujours  le  même  :  c'est 
en  lui  que  je  dors  d'un  doux  sommeil  et  que 

(d)  Quies  est  apiul  te  vaille,  et  vita  impprUirbabilis. 
Qui  inlrat  in  te,  intrnt  in  gaudiuin  Domini  siii,  et  non  ti- 
mebit ,  cl  liahehit  se  oplime  in  oplimo.  De(l\i\i  à  te  ego 
et  crravi  ;  Deus  nioiis,  nimis  devins  m  adolescenlia  niea 
à  slaljiiilato  liia ,  et  l'actus  sum  niilii  rcjio  egeslatis.  Co/i» 
Jess.  lib,  2,  cap.  till. 
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je  me  repose  (1}.  »  Là-dessus  saint  Augustin 
â'écrie  :  «  ô  paix  !  6  toujours  le  même  !  vérita- 
blement vous  êtes  toujours  le  même  ,  puisque 
•vous  ne  changez  jamais ,  et  c'est  pour  cela 
qu'en  vous  seul  je  puis  trouver  mon  re- 
pos (2).  »  En  effet ,  pour  qu'une  chose  mou- 
vante ne  se  remue  point,  il  faut  nécessaire- 
wient  l'attacher  à  une  immobile." 

«  Les  hommes  unis  à  Dieu,  dit  Louis  deBlois, 
jouissent  d'une  douce  et  agréable  liberté  d'es- 
f>Tit  ;  ils  sont  élevés  bien  haut  par  -  dessus 
ious  les  soins,  par-dessus  toutes  les  frayeurs 
et  par-dessus  tous  les  vents  qui  pourraient 
<auser  quelque  tempête  dans  leur  cœur  (3),  » 
<3ans  lequel  règne  toujours  un  calme  que  rien 
aie  saurait  altérer.  En  effet,  selon  David, 
«  ceux  qui  aiment  votre  loi,  laquelle  les  oblige 
à  vous  aimer ,  honorer  et  servir ,  et  qui  par 
ce  moyen  les  conduit  à  la  fin  pour  laquelle 
vous  les  avez  créés ,  possèdent  une  grande 
(• 

(1)  Multi  (licimt:  Quisostendet  nobis  bona?  A  fructu 
îrumenti ,  vini  et  olei  sui  multiplicati  sunt  :  in  pace ,  in 
îdipsum  dormiam  et  requiescam.  Ps.  4.  6. 

(2)  O  in  pace  1  ô  in  idipsum  !  Tu  es  idipsum  \aldè  qui 
non  mutai  is,  et  in  te  requies.  Lib.  9.  Conf.  cap.  4. 

(3)  Jucundâ  tranquillâqae  meatis  libertate  gaudent , 
«levât  i  supra  omncs  curas,  supra  omnempertiirbationc^m. 
Instit-  spirit.  c.  i . 
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pàïs  ;  cette  paix  qui  est  en  eux,  rien  ne  peut 
la  troubler;  car  ils  ne  se  scandalisent,  ils  ne 
s'offensent  et  ne  s'embarrassent  de  rien  (l).» 
La  raison  sur  laquelle  est  fondée  celle  pais 
inaltérable ,  c'est  que  lorsqu'une  chose  esl 
parvenue  à  la  fin  pour  laquelle  elle  a  été  fai- 
te ,  ou  qu'elle  s'emploie  dans  l'exercice  des 
moyens  qui  l'y  mènent  ,  il  est  impossible 
qu'elle  ne  soit  pas  nécessairement  contente , 
et  que  tous  ses  désirs  pénibles  et  fâcheux  ne 
soient  pas  apaisés.  C'est  pourquoi  l'homme 
qui  esl  bien  avec  Dieu ,  ne  peut  qu'être  très 
bien  aussi  avec  lui-même;  il  doit  être  satis- 
fait et  content ,  parce  qu'il  est  uni  avec  sa  fin 
qui  est  Dieu.  «  Plus  un  homme  est  uni  à  Dieu, 
dit  un  docteur  mystique,  plus  grande  est  la 
paix  dont  il  jouit;  et  plus  il  est  hors  de  Dieu, 
moins  il  a  de  paix.  Tout  ce  qui  en  lui  est 
uni  à  Dieu  est  en  repos  ;  tout  ce  qui  en  est 
séparé  est  sujet  au  troubte  (2)  :  »  comme  un 
sceau  d'eau  ne  pèse  point ,  tant  qu'il  est  dans 

(1)  Pax  multa  diliç;enlit)iis  Icgcm  tuam,  et  non  est  illis 
scaudaliin».  Ps.  i18.  1<)5. 

(2)  Qiiaiilo  homo  perfectius  Deo  iinitus  est,  tanto 
aI)iindantioii  pace  gaiidet;  quantocjue  extra  Deuiu  est, 
tanlo  et  tiiiins  pacis  lial)et.  Quidqiiid  illiiis  iii  Deo  est, 
lior  jiarcm  liahct;  qtiidquid  extra  Dctim  ,  hoc  perlur- 
batiurii  siil)jacet.  Tunler.  Serin.  'Z.  injesl.  SS-  Sacrant, 

S.  Jo.ii.   Hommr  ,p,nc    II-  7 
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la  rivière  ;  mais  aussitôt  qu'il  est  dehors ,  il 
fait  sentir  son  poids ,  et  à  mesure  qu'on  le  ti- 
re ,  les  parties  tirées  de  l'eau  sont  pesantes  , 
et  celles  qui  y  demeurent  sont  légères. 

Au  surplus  l'homme  qui  est  uni  à  Dieu,  sera 
toujours  content,  et  il  aura  lecreur  tranquille; 
parce  qu'il  fait  bon  usage  de  tout  ce  qui  lui 
arrive.  11  regarde  tous  les  accidents  de  cette 
vie,  quelque  contraires  qu'ils  soient  à  sa  natu- 
re ,  comme  des  moyens  excellents  de  son  sa- 
lut et  de  son  union  avec  Dieu  :  car  ils  le  sont 
etfectivement ,  et  étant  pris  de  cette  manière,  . 
loin  de  le  troubler,  ils  lui  causent  de  la  joie. 
Il  considère  les  uns  comme  lui  fournissant 
un  sujet  de  patience ,  les  autres  d'humilité  ; 
quelques-uns  lui  présentent  l'occasion  de  pra- 
tiquer l'obéissance,  quelques  autres  raniment 
sa  foi  et  son  espérance  en  Dieu  ;  d'autres  ex- 
citent et  enflamment  sa  charité ,  et  enfin  tous 
contribuent  grandement  à  son  avancement 
et  à  sa  perfection ,  et  par  suite  nécessaire  à  sa 
béatitude  ;  et  ainsi  il  tire  de  làune  consolation 
très  solide  et  une  source  pure  de  vrais  plai- 
sirs. Comme  tout  ce  qui  est  au  monde  nous 
tient  lieu  ou  de  fin  ,  bu  de  moyens  pour  nous 
y  conduire,  l'ame  qui  envisage  les  choses 
dans  cette  liaison  et  dans  cet  enchaînement. 
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ne  peut  que  jouir  toujours  crim  profond  et 
inébranlable  repos.  11  n'y  a  que  le  péché  seul 
qui  n'entre  pas  clans  cet  ordre  ;  encore  quand 
nous  avons  eu  le  malheur  de  le  commettre  , 
nous  devons  le  faire  servir  à  notre  salut  par 
le  repentir  qu'il  faut  en  concevoir,  et  tirer  de 
cette  vipère  qui  nous  a  mordus ,  la  thériaque 
pour  nous  guérir. 

Puis  donc  que  l'union  avec  Dieu  apporte  un 
bien  considérable ,  un  fruit  si  délicieux ,  la 
paix,  faisons  tous  nos  efforts  pour  l'obtenir. 
H  n'est  rien  de  plus  doux  ni  de  plus  souhaita- 
ble que  la  paix  :  «  C'est  pourquoi  convertis-loi, 
»  ô  mon  ame,  pour  parler  avec  le  Roi-prophè- 
»  te ,  convertis-toi  à  ton  repos  (1) ,  «et  tourne 
tous  tes  soins  pour  le  trouver.  «  Cherche  la 
»  paix  de  ton  cœur ,  et  poursuis-la  avec  lou- 
»  tos  sortes  de  diligences  (2).  »  «  Retourne ,  ô 
homme  ,  nous  dit  saint  Cyprien  dans  cette 
pensée,  retourne  à  celui  qui  est  ton  repos  , 
et  hors  duquel  tu  ne  rencontreras  que  du  tour- 
ment et  de  la  peine  (3).  » 

(1)  Convertere ,  anima  nicn  ,  in  requiem  inani.  Fs. 
iVi.  7. 

(?)  Inquii-c  panem  et  perseqncrc  eam.  P.t.  31.  33. 

(3)  (îouverlerc ,  ô  homo ,  ad  eiiin  qui  esl  requies  tua  . 
;xiia  quem  iiiliil  e'>t  uisi  tornieiilun».  Scrtn.  de  Ascens. 
Vont. 
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C'est  une  chose  étrange  qu'il  n'y  ait  rien  de 
plus  commun  et  de  plus  universel  parmi  les 
hommes  que  le  désir  d'être  content,  et  que 
cependant  il  n'y  ait  rien  de  plus  rare  que  de 
voir  un  homme  content.  Les  rois  font  la  guer- 
re, les  soldats  portent  les  armes,  les  mar- 
chands exercent  leur  négoce,  les  nautonniers 
traversent  les  mers ,  les  artisans  travaillent 
iour  et  nuit ,  les  laboureurs  cultivent  leurs 
terres ,  les  vignerons  font  les  vignes ,  les  sa- 
vants étudient ,  et  généralement  tous  les 
Siommes  travaillent  avec  ardeur  pour  être 
contents  et  mettre  leur  esprit  en  repos  :  et 
pourtant  pas  un  ou  fort  peu  trouvent  ce  repos. 
Pourquoi  cela?  parce  qu'ils  ne  le  cherchent 
pas  où  il  est;  ils  voudraient  le  trouver  dans  les 
créatures,  et  il  n'est  que  dans  Dieu  seul.  C'est 
donc  là  qu'il  faut  le  chercher. 

Nous  sommes  bien  malheureux,  et  nous 
avons  bien  perdu  le  sens  :  nous  éprouvons 
la  plus  forte  inclination  pour  être  contents  et 
pour  avoir  la  paix  ;  d'un  autre  côté  ,  il  est  ab- 
solument impossible  ,  et  si  impossible  ,  que 
Dieu  lui-même,  avec  tout  son  pouvoir,  ne  sau- 
rait faire  que  nous  trouvassions  notre  conten- 
tement et  notre  paix  dans  1<'S  choses  créées; 
néanmoins  nous  passons  toute  notre  vie  en 
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miîic  soins,  en  mille  peines,  en  mille  empres- 
sements pour  l'y  chercher  :  nous  avons  ce  ri- 
clie  trésor  à  notre  porte ,  dans  notre  logis  ,  en 
nous-mêmes  et  clans  le  fond  de  notre  creur  , 
car  réternelle  véiité  nous  dit  :  «  Voici  que  le 
»  royaume  de  Dieu ,  et  par  conséquent  notre 
»  félicité  est  au  dedans  de  vous  (1)  ,  »  et  nous 
ne  nous  mettons  pas  en  peine ,  et  nous  ne 
travaillons  pas  pour  en  jouir  ! 

Entrons  donc  dans  nous-mêmes,  cherchons 
notre  paix  et  notre  félicité  en  Dieu ,  qui  y  ré- 
side ;  unissons-nous  à  lui  intimement  :  cette 
union  mettra  notre  esprit  en  paix  ,  nous  don- 
nera le  repos  que  tous  les  hommes  cherchent 
sans  le  trouver;  elle  nous  rendra  bienheu- 
reux dès  ce  monde ,  nonobstant  toutes  les 
choses  contraires. 

S  13. 

QUATRIIiME    KFFET. 

Un  juste  mépris  (tes  choses  d'ici-hîiS. 

L'union  avec  Dieu  imprime  dans  l'ame  , 
pour  quatrième  effet,  un  grand  mépris  do 

(-î)  F.ccc  n-i;iimH  Dci  iiilia  vos  est.  [.u,:    17.21. 
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toutes  les  choses  de  la  terre  ;  elle  lui  fait  ex- 
périmenter la  vérité  de  ces  paroles  que  Dieu 
dit  par  Isaïe  :  «  Je  t'élèverai  au-dessus  des 
»  hauteurs  et  des  éininences  de  la  terre  (î) ,  » 
c'est-à  dire,  par-dessus  les  dignités,  les  royau- 
mes ,  les  empires ,  la  réputation ,  les  riches- 
ses ,  et  par-dessus  tout  ;  et  je  te  donnerai  un 
mépris  profond  de  tout  cela.  En  effet,  comme 
le  dit  encore  le  même  prophète  (,2) ,  Tanie 
éclairée  des  lumières  divines  voit  la  beauté 
du  Roi  de  gloire  ;  elle  connaît  l'excellence  et 
le  mérite  des  choses  divines;  elle  regarde  la 
terre  et  toutes  les  choses  que  l'on  y  estime  , 
de  fort  loin ,  et  conséquemment  elle  les  voit 
très  petites ,  ou  plutôt  elle  ne  les  voit  plus  : 
car  elles  disparaissent  de  devant  ses  yeux. 
Tant  qu'un  villageois  ne  sort  point  de  son  vil- 
lage, il  en  fait  cas  et  pense  qu'il  est  quelque 
chose  de  beau  ;  mais  quand  il  voit  dans  les 
grandes  villef.  la  majesté  dea  seigneurs  et  des 
personnes  de  qualité ,  la  magnificence  des 
palais  ,  la  richesse  des  habits  et  la  pompe  de 

(1)  SustoUam  to  super  altitudines  terra*.  la.  58.  14. 

(2)  Kcgom  in  décore  sno  videbtait  oculi  ejus;  cer* 
nent  terram  de  longé.  Is.  33.  17. 
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la  cour  du  Roi  ,  il  perd  bientôt  cette  opi- 
nion ,  et  il  reconnaît  que  jusqu'alors  il  a  été 
trompé. 

L'ame  unie  à  Dieu  méprise  facilement  tout 
ce  qui  est  beau',  riche .  éclatant  ici-bas ,  par- 
ce qu'elle  possède  Dieu,  Il  est  aisé  à  un  puis- 
sant monarque  ,  qui  a  dans  tous  ses  états  de 
superbes  maisons  aux  champs  et  dans  les 
villes ,  de  mépriser  la  méchante  chaumine 
d'un  laboureur;  et  à  un  homme  riche  de  dix 
millions  d'or ,  de  ne  pas  se  soucier  d'un  écu  , 
ni  d'une  botte  de  paille.  «  Quand  une  fois 
l'ame  a  trouvé  Dieu  et  qu'elle  le  tient ,  dit  à 
ce  propos  Louis  de  Blois,  elle  congédie  libre- 
ment toutes  les  choses  créées ,  et  elle  chante 
avec  le  Psalmiste  :  Mon  bien  et  ma  félicité 
est  de  m'unir  à  Dieu  ;  et  elle  dit  avec  le  saint 
homme  Job  :  Je  mourrai  en  mon  petit  nid , 
et  là,  comme  une  palme  ,je  multiplierai  mes 
jours  :  la  possession  de  Dieu  lui  fait  perdre  la 
faim  et  la  soif  de  toutes  les  voluptés  de  la 
terre ,  et  elle  l'empêche  d'aller  errante  et  va- 
gabonde après  les  créatures,  afin  de  mendier 
d'elles  un  chélif  contentement;  car  elle  la  tient 
unie  à  celui  qui  est  un  torrent  de  délices  in 
finies  et  une  source  inépuisable  de  toutes  les 


116  l'homme  spirituel. 

beautés  ,  de  toutes  les  douceurs  ,  et  de  tout 

ce  qui  peut  réjouir  le  cœur  humain  (1).  » 

c  Si  tuas  Dieu ,  dit  saint  Cyprien  ,  que  dé- 
sires-tu davantage  ?  Si  Dieu  est  devenu  ton 
bien  ,  que  cherches-tu  depîuspour  t'enrichir 
et  pour  te  contenter?  Et  si  Dieu  est  ta  pos- 
session ,  qu'est-ce  qui  peut  te  manquer  (2)?  » 

«  Anne,  pourquoi  pleurez-vous,  et  pourquoi 
B  voire  cœur  est-il  plongé  dans  TafFliction  ? 
v>  disait  Elcana  à  son  épouse  extrêmement 
»  désolée  de  ce  qu'elle  n'avait  point  d'enfants; 
s  ne  vous  suis-je  pas  meilleur  que  dix  en- 
•  fants  (3)?  «  Dieu  de  même,  et  avec  bien  plus 

(1)  Deo  semel  invento  ,  anima  creaUiris  omnibus  li- 
henter  valedicit ,  et  cum  Psalmista  cantat  ;  Milii  adlise- 
rere  Deo  bonuni  est;  atque  cum  beato  Job,  in  nidiilo 
meo  moriar,  et  sicut  palma  multiplicabo  dies  ;  non  jam 
aliqua  solatia  exteriiis  requirit ,  quia  illi  intus  copula- 
iur,  qui  est  terrons  et  pelagus  iuc-estimabilium  volupta» 
tum  ,  exuberansque  plénitude  omnium  ,  qua:  pulchra, 
amœna  ,  suavia,  priecelleutia  et  desiderabilia  sunt ,  at- 
que cordi  humano placere possunt.  Jnstit.  spiiil.  cap.  1, 

(,2)  Si  Deum  hal>es,  quid  amplius  desideras?  Si  Deus 
«st  tiius,  quid  ullrà  qu.-eris?  Si  Deus  possessio  liia  est, 
■qnid  déesse  tihi  polerlt?  Sevm   de  Ascens.  Dom. 

(3)  Anna,  cur  fies,  et  quamobrem  afOigitur  cor 
■luum?  TSnmquid  non  ego  melior  tibi  sum  ([uàm  de- 
oem  filii?  1  lieii,  1.  S. 


PARTIE    II.     CHAPITRE   III.  117 

de  raison  encore ,  peut  dire  à  rbomme  qui 
s'afflige  de  ce  qu'il  se  voit  sans  biens ,  sans 
honneurs ,  sans  plaisirs  ,  sans  réputation  ,  in- 
connu ,  méprisé ,  persécuté  :  Pourquoi  te  la- 
niantes-lu?  pour 'quel  sujet  vas-tu  te  consu- 
mant d'ennuis  ?  Ne  te  vaux-je  pas  incompa- 
rablement plus  moi  seul  que  toutes  les  riches- 
ses, que  toutes  les  dignités ,  toute  la  gloire, 
toute  Testime ,  toutes  les  sciences  et  tous  les 
biens  de  la  Icrie  ? 

Saint  Augustin  dit  de  môme  :  a  Si  nous  pre- 
nons plaisir  de  posséder  quelque  chose  en  ce 
monde,  il  faut  que  nous  tâchions  de  posséder 
Bien  ,  qui  est  le  créateur  et  le  possesseur  de 
tout  ce  qui  est ,  et  que ,  par  ce  moyen  ,  nous 
possédions  en  lui  tout  ce  que  nous  désirons 
légitimement  d'avoir  pour  notre  félicité. 
Mais,  parce  que  personne  ne  possède  Dieu', 
s'il  n'est  mutuellement  possédé  de  lui ,  don- 
nons-nous à  Dieu  et  faisons-nous  sa  posses- 
sion ,  et  ainsi  il  deviendra  la  nôtre.  Et  que 
peut-on  concevoir  de  plus  heureux  sous  le 
ciel  que  celui  à  qui  son  empereur  ,  son  .ré- 
dempteur devient  et  se  fait  son  revenu,  et  à 
qui  la  divinité  môme  veut  servir  d'iiérilage  "> 
Que  si  quelqu'un  n'est  pas  content  de  cette 
possession,  (lu'est-ce  qui  lui  pourra  sufTne  ? 
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Que  cherche-t-il  de  plus ,  lorsque  son  Sau- 
veur doit  être  toute  sa  joie  et  son  tout  (1)  ?» 

Ainsi  donc ,  puisque  Tunion  avec  Dieu  nous 
le  fait  posséder ,  et  ensuite  nous  enrichit  du 
plus  grand  et  du  plus  précieux  trésor  qui  soit 
et  qui  puisse  être ,  c'est  un  puissant  motif 
pour  nous  qui  sommes  naturellement  si  pas- 
sionnés pour  nos  intérêts,  d'employer  toutes 
nos  forces  pour  l'acquérir. 

MaiSj  quoique  cet  emploi  soit  sans  contre- 
dit le  plus  digne  de  nos  soins  et  de  nos  tra- 
vaux ,  les  hommes  néanmoins  sont  si  misé- 
rables et  si  insensés ,  que  c'est  la  chose  à 
laquelle  ils  pensentle  moins.  Ils  aiment  mieux 
se  tourmenter  et  se  tuer  pour  ramasser  des 

(4)  Si  qiiid  in  hor  seciilo  possidere  delectamiir,  Deiim 
qui  possidet  omnia,  qui  creavit  omnia ,  expedit  ut  menle 
possideamus ,  et  in  eo  habeamus  quaecumqiie  féliciter 
et  sanctè  desideramus  :  sed  quoniam  nenio  possidet- 
Deum ,  nisi  qui  possidetur  ab  eo ,  simus  uosipsi  facli 
Dei  possessio ,  et  eflicietur  uobis  possessio  Deus.  Kt 
quld  poteît  esse  in  niundo  felicins  ,  quàm  oui  efficilur 
suus  imperator  et  redemptor  censiis  ,  et  hœreditas  dig- 
nafur  esse  ipsa  divinifas  ?  Quid  ergo  liomini  sufficit , 
oui  ipse  conditor  non  sufficit?  Quid  ullra  quaerit  j  cui 
omne  gaueiium  et  omnia  sutis  redcmplor  esse  débet? 
■^tig^  ■•'el  aucl.  (ijHul  eiiiHf  Ub.  de  Sulttl.  doc,  cap, 
■!0. 
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biens  temporels ,  pour  s'attirer  une  vaine 
fumée  d'honneur,  et  d'autres  bagatelles  aussi 
légères  et  aussi  vaines  qui  leur  échapperont 
intàilliblement  bientôt  des  mains.  «  Nos  an- 
nées ,  dit  le  Roi-prophète,  et  nous  l'avons 
déjà  dit  avec  lui ,  mais  la  chose  vaut  bien  le 
redire ,  afin  qu'on  la  retienne  ,  nos  années 
se  passent  dans  de  profondes  méditations  et 
dans  de  grands  soins  pour  faire  des  toiles 
d'araignées  (1).»  Car  que  sont  en  effet ,  si 
nous  les  pesons  dans  une  juste  balance  ,  que 
sont  autre  chose  les  richesses ,  la  gloire  et 
les  plaisirs  de  cette  vie,  pour  l'acquisition  des- 
quelles les  hommes  s'épuisent ,  usent  leurs 
corps  et  consument  leurs  pauvres  esprits  ; 
que  sont  tous  ces  prétendus  biens  que  des 
toiles  d'araignées ,  qu'une  servante,  avec  un 
coup  de  balai,  c'est-à-dire,  que  la  mort  jet- 
tera infailliblement  par  rerre  ?  C'est  néan- 
moins pour  ce  bel  ouvrage  que  les  hommes 
travaillent,  qu'ils  s'empressent  et  s'inquiètent. 
Que  fait  Thomme  avec  tous  ses  soins  et 
avec  toutes  ses  fatigues  ?  «  Il  coule  ses  jours , 
ditîe  même  Roi-prophète  ,  dans  les  appareu- 

(1)  Anni  uoslii  .vient  aianra  meditabiintur.  Fs.  bD» 

lu. 
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ces  et  dans  les  ombres  des  vraies  riches- 
ses ,  des  vrais  honneurs  et  des  vrais  plaisirs. 
Pour  cela  il  se  remue,  il  se  met  en  sueur, 
il  se  trouble,  mais  en  vain  :  car  ce  sont  des 
choses  ou  qu'il  n'aura  pas  ,  ou  qui,  s'il  les  a  , 
ne  le  contenteront  jamais  (1).  »  «  Les  hom- 
mes ,  dit  saint  Augustin ,  cherchent  leur  sa- 
tisfaction dans  les  créatures,  et  ils  s'éva- 
nouissent et  ils  se  perdent  dans  leurs  recher- 
ches ;  ils  s'épanchent  sur  les  choses  visibles 
qui  sont  sujettes  au  temps  et  au  changement, 
et ,  avec  un  appétit  affamé  et  une  espérance 
trompeuse ,  ils  s'amusent  à  lécher  les  vaines 
images  des  vrais  biens  ,  lesquelles  images  ne 
peuvent  jamais  les  rassasier  ni  les  satisfai- 
re (2).  »  Mais  quand  elles  le  feraient ,  ce  ne 
pourrait  être  que  pour  fort  peu  de  temps  : 
car,  à  les  bien  prendre  ,  les  hommes  sont, 
dans  la  jouissance  de  leurs  grandeurs ,  de 
leurs  richesses  et  de  leurs  voluptés ,  sem- 
blables à  une  statue  de  cire  qui  est  fort  belle , 

(1)  In  imagine  perlransit  homo ,  sed  el  frustra  con- 
turbatur.  Fs.  3S.  7.  ■ 

(2)  Volentes  gaudere  foriiisecus  facile  evanescunt,  et 
clfundunlur  in  ea  quic  videiitur  et  îemporalia  sunt ,  et 
imagines  eoruro  ♦amelica  cogitatione  lambunt.  Conjess. 
lib.  9,  cap.  4 
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richement  ornée ,  visitée  par  une  grande 
multitude  de  peuple,  lequel  vient  fléchir  le 
genou  devant  elle ,  mais  qui ,  exposée  au 
soleil ,  se  consume  et  se  fond  peu  à  peu  tous 
les  jours  aux  rayons  qu'il  darde  sur  elle  : 
telle  est  la  vie  des  hommes ,  au  milieu  de  leurs 
prospérités  temporelles;  la  corruption  en- 
racinée dans  le  fond  de  leur  nature ,  et  celte 
rouille  secrète  et  ce  venin  caché  de  leur  mor- 
talité, la  ronge  et  la  diminue  continuellement , 
et  avec  elle  s'évanouit  la  jouissance  de  cette 
félicité  mondaine. 

Soyons  donc  plus  sages  et  plus  avises  ;  ne 
perdons  point  notre  temps  et  nos  peines  à 
courir  après  les  ombres  du  vrai  bien  ;  mais 
poursuivons  le  vrai  qui  est  Dieu,  non  pas 
dans  ses  images  ,  mais  dans  sa  vérité  et  en 
lui-même ,  et  faisons  tout  ce  qu'il  nous  sera 
possible  pour  le  posséder. 
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S  14. 

CINQUIÈME   EFFET. 
L'extérieur  bien  composé. 

Le  corps  même  se  ressent  de  l'union  de 
Tame  avec  Dieu,  et  c'est  le  cinquième  et  der- 
nier eflet  qu'elle  produit.  Il  prend  une  com- 
position pleine  de  grâce ,  il  se  parfume  d'une 
odeur  suave  de  pureté ,  d'une  modestie  et 
d'une  gaîté  ,  com.me  il  est  porté  au  livre  de 
Judith,  douce  et  agréable  à  la  façon  des 
saints  (1). 

La  paix  intérieure  et  la  disposition  tran- 
quille dont  jouit  l'ame  unie  à  Dieu,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  et  qui  modère  les  promp- 
titudes ,  les  impétuosités  ,  les  saillies  ,  et  tout 
ce  qui  peut  être  trop  vif  et  trop  brusque  au- 
dedans  ,  passe  jusques  au-dehors  ,  et  reluit 
dans  toutes  les  actions  du  corps. 

Comme  l'amo  glorieuse  communiquera  à 
son  corps,  après  qu'il  sera  ressuscité,  les  qua- 
lités de  sa  gloire ,  la  lumière  ,  l'agilité ,  la 
subtilité  et  l'immortalité  ,  parce  qu'elle  est  la 

(•1)  Secundùm  faciem  sanctoriim.  Judith. 
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forme  qui  î'aniniera ,  qui  lui  donnera  la  vie, 
et  qui  le  fera  mouvoir;  de  mêmel'ame ,  dans 
la  grâce  etdans  une  haute  grâce,  comme  celle 
qui  est  unie  à  Dieu ,  donne  à  son  corps  des 
impressions  de  grâce ,  et  fait  que  tous  ses 
mouvements  qui  découlent  d'elle  originaire- 
ment ,  sont  accompagnés  de  retenue  ,  de 
douceur ,  de  tranquillité  et  de  toute  la  modé- 
ration requise. 

Exemple  remarquable  de  celte  vérité. 

Le  célèbre  directeur  de  Thaulère  nous  fait 
voir,  d'une  manière  évidente  en  sa  personne, 
la  vérité  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  (1). 
J'ai  déjà  parlé  de  lui  autre  part ,  mais  pour 
un  autre  propos. 

C'était  un  pauvre  mendiant,  couvert  de 
vieux  haillons  tout  déchirés,  les  pieds  nus 
et  couverts  de  boue.  Comme  il  éta  t  un  matin 
à  la  porte  d'une  église  pour  demander  l'au- 
mône, Thaulère  s'adressant  à  lui,  lui  dit: 
Bonjour ,  mon  iinii.  î.(^  pauvre  lui  répondit  : 
je  vous  remercie  du  bon  souhait  que  vous  me 

(1)  In  operib.  J.  Ihauler.  liv.  3  de  la  Connais,  et  de 
l'Anjour  de  N.  S.  1.  part.  chap.  S.  scct.  5. 
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faites;  mais  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir 
eu  un  mauvais  jour.  Je  prie  Dieu ,  poursuit 
Thauîère  ,  qu'il  vous  rende  content  et  bien- 
heureux. Je  n'ai  point  été  encore  dans  toute 
ma  vie  ,  réplique  le  mendiant,  ni  mécontent 
ni  malheureux.  Dieu  vous  béni&se  donc ,  mon 
ami  ;  expliquez-vous  un  peu  plus  ouverte- 
ment :  car  je  ne  comprends  pas  bien  ce  que 
vous  voulez  dire.  Fort  volontiers ,  repart  le 
pauvre.  Vous  m'avez  donné  le  bonjour  ,  et  je 
vous  ai  répondu  que  je  ne  me  souvenais  pas 
d'en  avoir  jamais  eu  de  mauvais.  En  effet  si 
je  me  trouve  pressé  parla  faim ,  je  loue  Dieu; 
si  j'ai  froid,  je  le  b-énis ;  s'il  grêle,  s'il  neige, 
s'il  pleut ,  s'il  fait  beau  ou  mauvais  temps  , 
si  on  me  méprise  ,  si  on  me  rebute ,  et  géné- 
ralement quelque  nécessité  que  je  souffre  , 
je  le  glorifie  ,  je  prends  tout  ce  qui  me  vient 
avec  un  esprit  de  bénédiction  et  de  louange 
envers  sa  divine  majesté.  De  cette  manière  , 
je  n'ai  point  de  mauvais  jour;  car  ils  sont 
toujours  bons ,  lorsqu'ils  sont  rapportés  à  la 
fin  pour  laquelle  Dieu  nous  les  donne  ,  c'est- 
à-dire,  pour  le  louer  et  îe  bénir  ;  tandis  qu'ils 
sont  mauvais  quand  on  les  emploie  à  d'autres 
choses. 
Vous  m'avez  souhaité  ensuite  que  je  fusse 
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content  et  bienheureux  ;  et  à  cela  je  vous  ai  ré. 
pondu  que  de  ma  vie  je  n'a\  ais  été  ni  mécon- 
tent ni  malheureux.  C'est  que  rien  ne  m'arrive 
jamais  contre  ma  volonté,ra  vaut  parfaitement 
soumise  et  absolument  unie  à  celle  de  Dieu. 
Ainsi,  comme  je  ne  veux  que  ce  qu'il  veut,  et 
qu'il  ne  veut  et  n'ordonne  rien  qui  ne  soit  très 
bon,  rien  ne  me  blesse  et  ne  me  fâche  ;  car  il 
ii'v  a  que  le  mal  et  nos  résistances  qui  nous 
donnent  de  la  peine.  Ainsi,  dans  celte  soumis- 
sion de  ma  volonté  à  celle  de  Dieu,  et  dans 
w  tte  persuasion  que  toul^ce  qu'il  fait  est  le  meil- 
leur, je  vis  toujours  content  et  bienheureux. 
Mais ,  mon  ami ,  qui  èles-vous  ,  et  d'où  ve- 
nez-vous? Uuije  SUIS,  réplique  le  mendiant? 
le  suis  roi  ;  et  si  vous  désirez  connaître  où 
est  mon  royaume ,  il  est  dans  mon  ame  ,  où 
je  liens  tout  en  bon  état,  où  les  passions  pren- 
nentles  ordres  et  la  loi  de  la  raison  ,  et  la 
raison  de  Dieu  :  voilà  mon  royaume.  Et  vous 
m'avouerez  qu'il  est  beaucoup  plus  noble  , 
beaucoup  plus  riche  et  plus  délicieux  que 
lous  ceux  de  la  ferre.  IMainfenant ,  pour  sa- 
voir d'où  je  viens ,  je  vous  dirai  que  je  viens 
de  Dieu  ,  et  que  je  vais  à  Dieu  ,  que  je  ren- 
contre en  toutes  choses  et  où  je  m'unis  à  lui. 
.lamais  rien  moindre  que  lui  n'a  arrêté  mon 
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esprit  ni  possédé  mon  cœur.  C'est  pourquoi , 
quittant  la  créature ,  j'ai  trouvé  le  créateur 
et  avec  lui  un  parfait  repos  et  une  paix  inaK 
térable. 

Sur  ce  discours  ,  il  n^est  personne  qui  ne 
puisse  aisémentjuger  et  conclure  avec  nous, 
que  ce  pauvre ,  malgré  sa  pauvreté  et  toutes 
ses  incommodités  ,  n'ait  été  l'homme  peut- 
être  le  plus  parfait  et  le  plus  heureux  de  son 
siècie  :  car  il  était  excellemment  uni  à  sa 
fin  qui  est  Dieu ,  et  il  se  servait  de  la  faim , 
du  froid ,  de  la  pluie  ,  de  la  grêle ,  et  de  tous 
les  accidents  qui  lui  arrivaient ,  justement 
comme  il  fallait  pour  parvenir  à  sa  fin.  Nous 
sommes  tous  assurés  du  même  bonheur ,  si 
nous  voulons  suivre  les  mânîos  traces. 
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CHAPITRE  IV. 

QUATRIÈME    TRiyClVE    GES^tRAL. 

L'union  avec  Jésus-Christ. 

Le  quatrième  principe  générai  de  la  vie 
spirituelle  ,  que  je  regarde  comme  le  princi- 
pal et  le  plus  important ,  est  l'union  intime 
et  inséparable  que  nous  devons  avoir  avec 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Là-dessus  nous 
avons  à  observer  quatre  choses  :  la  première, 
pourquoi  nous  devons  l'opérer  ;  la  seconde, 
les  manières  de  la  faire;  la  troisième,  le 
lieu;  et  la  quatrième,  l'exercice  de  cette  union. 

Pour  la  première  ,  je  dis  que  noire  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  le  vrai  et  unique  ré- 
parateur de  la  gloire  de  Dieu ,  et  qu'il  est  ve- 
nu au  monde  pour  nous  apprendre  par  ses 
instructions  et  par  ses  exemples,  et  pour  nous 
donner  tout  ensemble  par  ses  secours  le 
moyen  d'honorer  ,  d'aimer  et  de  servir  Dieu. 
Il  est  aussi  la  cause  méritoire  et  exemplaire 
'.le  notre  prédestination  et  de  notre  saiiclifi- 


ï"28  L'HOMME    SPIRÎTlIiL. 

cation,  lo  fondement  de  notre  sahit,  et  la 
source  d'où  nous  doivent  venir  toute  ia  ffràce, 
toute  la  gloire ,  et  tous  les  biens  que  nous 
aurons  jamais.  Sans  lui  nous  serons  infailli- 
blement et  éternellement  misérables ,  et  avec 
lui  nous  serons  à  jamais  assurément  et  par- 
faitement heureux.  «  INous  trouvons  eu  Jésus- 
Christ,  dit  saint  Ambroise  ,  tout  ce  qu'il 
nous  faut;  et  il  nous  est  toutes  choses  (1)»;  il 
est  notre  î;- Jsor  ,  notre  honneur ,  notre  gloi- 
re ,  notre  joie  ,  notre  paix ,  notre  sagesse  , 
notre  justice  et  noire  tout. 

Nous  avons  tout  en  lui;  nous  y  avons  la 
béatitude  de  notre  ame,  en  tant  qu'il  est  Dieu; 
celle  de  notre,  corps  pour  la  vie  future  ,  en 
ce  qu'il  est  homme  ;  et  de  plus  il  nous  sert , 
pour  acquérir  fous  ces  biens ,  de  souverain 
moyen.  Premièrement  il  est  notre  moyen  à 
l'extérieur ,  par  sa  doctrine  et  par  ses  actions 
qui  nous  servent  de  modèles  parfaits  de  ce  que 
nous  devons  faire  ou  éviter,  de  ce  que  nous 
devons  estimer  ou  mépriser ,  aimer  ou  haïr  ; 
c'est  sur  ce  divin  exemplaire  que  nous  devons 
apprendre  à  parler ,  à  converser  avec  Dieu 

('i '■  Onu;ia  Iialieinus  inCsiriito,  cl  oaiiiia  (.  liiiîlus  tit 
Mobis.  Lib.  3.  de  l'irain. 
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el  les  hommes  ,  et  généralement  comment 
nous  devons  nous  prendre  en  lout  ce  qui  con- 
cerne notre  béatitude.  Secondement  il  est  no- 
ire moyen  à  l'intérieur;  car  il  nous  fournil 
les  grâces  et  les  secours  qui  nous  sont  néces- 
saires. De  là  vient  aussi  qu'il  rous  dit  lui-mê- 
me :  «  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  •  Je 
suis  la  béatitude ,  et  le  moyen  d'y  parvenir; 
je  suis  le  terme  du  voyage  ,  et  le  chemin  qui 
y  conduit.  Étant  la  vie ,  je  suis  votre  félicité, 
et  tout  à  la  fois  ,  puisque  je  suis  la  voie  et  la 
vérité,  je  suis  le  moyen  et  le  chemin  pour  y 
arriver.  «  Personne  ne  peut  venir  à  mon  Père 
»  que  par  moi  (1)  :  »  «J'en  suis  la  porte;  qui- 
»  conque  passera  par  moi ,  sera  assurément 
»  sauvé  (2).  »  Et  saint  Augustin  s'exprime  ain- 
silà-dessus  :  «  Jésus-Christ  sera  à  jamais  no- 
»  trc  vie  (.3)  »  et  notre  souverain  bien.  Mais 
il  est  aussi  l'unique  moyen  d'en  acquérir  i.'i 
jouissance  ,  suivant  ces  belles  paroles  que  le 
même   saint  nous  dit  ailleurs  :  «  Dieu  r/a  pu 

(d)  ligo  siim  via,  vcrilas  et  vit;;;  iienio  veiiit  ad  P;'- 
Ircm  nisi  per  me.  Joaii.  d4.  6. 

(2)  Ego  stiin  osliiim;  per  me  si  (piis  inlroicrit ,  salvn- 
valtitur  Jomi.  10.  l). 

(3)  Erit  viia  noslia  Clitistus  m  .Tltiiiiiiii.  //;  Ps  48. 

conc  d- 
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nous  témoigner  son  affection  d'une  manière 
plus  agréable  ,  ni  nous  faire  sentir  les  effets 
de  ses  bontés  avec  plus  de  douceur  et  de  char- 
me ,  qu'en  envoyant  son  Fils  unique  ici-bas , 
pour  prendre  notre  nature  sans  quitter  la 
sienne  ,  et  en  nous  faisant  espérer  l'honneur 
de  sa  bienveiilance  par  le  moyen  d'un  hom- 
me, par  lequel  les  hommes  peuvent  s'achemi- 
ner et  parvenir  à  celui  qui  était  extrêmement 
éloigné  d'eux ,  autant  éloigné  d'eux  que  Tim- 
mortalité ,  l'immutabilité ,  la  sainteté  et  la 
béatitude  peuvent  séparer  celui  qui  les  pos- 
sède ,  des  pauvres  créatures  mortelles,  chan- 
geantes ,  pécheresses  et  misérables  (1).  » 
Pour  ce  sujet ,  dit  encore  autre  part  le  même 
saint  Docteur,  «  les  hommes  ont  en  Jésus- 
Christ  ,  et  par  la  force  de  ses  mérites ,  une  jus- 
tification et  une  sanctification  très  miséricor 
dieuse  de  leur  ame ,  selon  ses  deux  parties  , 
la  supérieure  et  l'inférieure,  et  de  leur  corps, 

(i)  Gratia  Dei  non  potviii  gratins  coniiiiendan,  quam 
ut  uniciis  Dei  Filius  in  se  incommiitabililer  maiiens  in- 
dueret  homineni ,  et  speni  dileclionis  siue  daret  homini- 
bus,  homiae  mcdio;  quo  ad  ilhiui  ab  iiominibus  veni- 
retur ,  qui  lam  longe  erat,  imuiortalis  à  morlaiibus, 
incomniiUabilis  à  commiilabilibiis,  juslus  ab  irapiis, 
bcaliis  à  niiifiis.  Lib.  .10.  de  ('irii.  c-  29. 
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et  de  tout  ce  qu'ils  sont.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  a  pris  l'homme  tout  entier  sans  aucune 
souillure  de  péché ,  afin  de  guérir  l'homme 
tout  entier  de  la  peste  du  péché  (1).  » 

Mais  afin  de  mettre  l'homme  en  état  de 
faire  aussi  de  son  côté  tout  ce  qu'il  doit  pour 
cela ,  et  d'exercer  les  bonnes  œuvres  ,  il  l'as- 
siste de  ses  grâces  ,  il  lui  confère  ses  dons  , 
ainsi  que  nous  le  dit  le  célèbre  Pierre  de  la 
Celle  ,  abbé  du  Moustier ,  par  ces  belles  pa- 
roles :  «  Jésus-Christ ,  avec  une  bonté  et  une 
largesse  vraiment  divines ,  récompense  non- 
seulement  les  bonnes  actions  ,  mais  encore 
les  bons  désirs  ;  il  marche  devant  vous  dans 
le  chemin  de  votre  salut ,  les  mains  toutes 
chargées  de  ses  dons  ;  il  marche  à  vos  côtés 
avec  un  beau  et  agréable  visage ,  et  il  mar- 
che après  vous  avec  le  bras  étendu.  Il  mar- 
che devant  vous  pour  rompre  la  glace  et 
aplanir  votre  chemin  ;  il  marche  à  vos  côtés 
comme  un  compagnon  fidèle,  pour  vous  sou- 
lager ,  pour  vous  encourager,  pour  vous  con- 

(l)TnChrisloliabeiithoininosmiscricorilissiinam  pur- 
galionem  et  mentis,  et  spiritùs  et  corporis  sui  :  propterea 
(|iiippe  lotum  liomineni  sine  peccato  ille  suscepil,  ut  to» 
tiim  ,  <]uo  constat  homo,  à  peccatorum  pu-slc  sanaret. 
Uh.  dO.  de  Cwil.c.  22. 
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so'cr  et  vous  défendre  ;  et  il  marche  après 
vous  pourèîre  toujours  prêta  apporter  !e  re- 
mède à  vos  maux.  Il  marche  devant  vous, 
afin  que  vous  le  suiviez  et  que  vous  l'imitiez  ; 
il  marche  à  vos  côtés,  afin  que  vous  ne  vous 
lassiez  point  dans  votre  voyage  ;  et  il  marche 
après  vous  pour  vous  empêcher  de  tomber. 
En  le  suivant,  vous  ne  vous  égarerez  jamais; 
en  allant  en  sa  compagnie,  vous  serez  fort 
et  vigoureux  ;  et  en  vous  appuyant  entière- 
ment sur  lui ,  en  vous  tenant  intimement  uni 
àlui  j  prenez  garde  de  fermer  ia  porte  à  tout 
soupçon  même  léger,  qu'avec  un  tel  appui 
et  un  tel  secours  ,  vous  ne  puissiez  et  tout 
faire  et  tout  souffrir  (1).  » 

Cette  vérité  étant  ainsi  érjaircie  et  posée 
en  fait ,  il  faut  nécessairement  inférer  que  , 
soit  que  nous  prétendions  de  glorifier  Dieu  , 

(1)  Pins  et  largus  remiinemlor  non  solum  operum, 
sed  el  affectionum  ,  ante  faciem  tiiam  Christus  Jésus  ac- 
cinrlus  plenà  manu  prœourijit ,  in  latere  claro  vultu  con- 
ciirrit,  et  posl  terguni  extenso  brachio  succurrit.  Pn-e- 
currit  ut  pervius,  concurrit  ut  socius,  succurrit  ut  me- 
diciis.  Pr.Tcurrit  ut  imiteris,  concurrit  ne  lasseris  ,  suc- 
currit ne  laharls.  Posl  hune  currens  non  deficies  ;  cum 
isto  vadens  ad  oninia  sufficies;  huic  totus  innixus  otn- 
nia  te  posse  non  despcres.  Epist.  '\ .  Lib.  1. 
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fin  principale  et  dernière  pour  laquelle  nous 
sommes  créés  ;  ou  que  nous  soyons  louches 
du  désir  de  notre  propre  intérêt  et  de  notre 
salut ,  dessein  que  tout  homme  sage  et  judi- 
cieux doit  avoir  après  celui  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  et  que  Dieu  même  veut  et  entend  que 
nous  ayons  ;  nous  devons  faire  tous  nos  ef- 
forts et  apporter  tous  nos  soins  pour  nous 
unir  à  lui  et  pour  nous  joindre  à  ce  peuple 
éclairé ,  de  qui  saint  Luc  dit  :  «  Tout  le  monde 
»  tâchait  d'approclier  et  de  toucher  notre  Sei- 
»  gneur  ;  parce  qu'ils  sentaient  couler  de  iui 
»  la  santé  ,  le  baume ,  et  les  remèdes  qui  gué- 
»  rissaient  les  corps  et  les  âmes  (1).  »  Comme 
nous  avons  parlé  de  ceci  amplement ,  et  mon- 
tré cette  grande  vérité  en  plusieurs  autres 
lieux ,  nous  n'en  dirons  pas  davantage  en  ce 
moment,  et  nous  passerons  à  la  seconde  chose 
qui  est  de  rechercher  comment  nous  pour- 
rons nous  lier  et  nous  unira  notre  Seigneur. 

(d)  Omnis  tiirba  qiiiireljat  eiim  langere,  quia  virlui 
de  illlo  exibal  et  saiialjat  oinncs.  Luc.  6. 19, 
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S  1. 

Par  quels  moyens  nous  pouvons  acquérir  l'union 
avec  notre  Seigneur. 

Pour  savoir  maintenant  par  quels  moyens 
nous  pouvons  nous  lier  et  nous  unir  à  notre 
Seigneur,  je  dis  premièrement  que  c'est  par 
Iae;râce  sanctifiante.  Elle  est  le  vrai  et  le  plus 
proche  moyen  d'union  avec  notre  Seigneur; 
et  c'est  pour  ce  sujet  que  nous  devons  nous 
efforcer  de  l'avoir  et  de  l'accroître  continuel- 
lement en  nous. 

Je  dis  en  second  lieu  que  c'est  par  les  ac- 
tes intérieurs  de  toutes  les  vertus.  Ces  actes , 
en  eCfet,  sont  comme  autant  de  liens  avec  les- 
quels nous  nous  attachons  à  notre  Seigneur. 
Mais  c'est  particulièrement  par  les  actes  des 
trois  vertus  théologales ,  de  la  foi ,  de  l'es- 
pérance et  de  la  charité  :  car  ils  ont  encore 
p;;r-dessusles  autres  une  force  toute  particu- 
lière pour  cette  fin. 

Il  faut  que  nous  produisions  d'abord  les  ac- 
tes lune  foi  vive  de  notre  néant ,  que  nous 
croyions  que  de  nous-mêmes,  de  notre  pro- 
pre ciivif ,  nous  ne  sommes  de  corps  et  d'ame 
qu'un  néant  tout  pur  :  un  néant  d'essence  , 
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de  puissance  et  d'opération  ;  un  néant  de 
tout  bien  de  la  nature,  de  la  grûce  et  de  la  gloi- 
re ;  un  néant  enfin  de  tout  être.  Ensuite  il 
faut  que  nous  produisions  ces  mêmes  actes 
de  la  domination  du  péclié  en  nous ,  de  no- 
tre captivité  dans  ses  fers  ,  de  notre  pente  , 
de  notre  inclination  à  tout  mal ,  et  de  notre 
faiblesse,  et  de  notre  impuissance  à  tout  bien. 
«  La  loi  de  Dieu  ,  dit  saint  Paul  ,  est  spiri- 
tuelle ,  et  moi  je  suis  charnel.  Je  porte  au 
dedans  de  moi  une  source  de  mauvais  désirs, 
et  une  inclination  au  pécbé,  qui  par  ce  moyen 
demeure  en  moi  et  y  exerce  sa  tyrannie  (1).» 
€  11  n'y  a  rien  de  sain  en  moi ,  dit  avec  dou- 
B  leur  le  Prophète  Isaïe  ,  depuis  la  plante 
»  des  pieds  jusques  au  sommet  de  la  lèle  tout 
»  y  est  malade;  on  n'y  voit  que  blessures,  que 
»  contusions  et  ulcères  :  pour  leur  guérison 
»  la  nattu'e  est  trop  faible ,  et  elle  n'a  point 
j>  de  médicaments  ni  d'appareils  (2).  »  I-zé- 
chiel  nous  dit  aussi  à  tous  comme  au  peuple 

(1)  Lex  spiriliialis  est ,  ogo  vero  ranialis  ;  venunda- 
liis  sub  peccato  ,  liabital  in  me  peccatiuu.  Hoin,  7.  12 , 
J'»,17. 

(2)  A  planta  pi'dis  uscpicad  vcrticem  non  est  in  oo  sa- 
nitas;  vuliiuset  livor  et  plaga  tununs  non  est  circunili- 
gala  ,  iiec  ruralii  niediciiniino,  ne(iiie  Iota  oleo.  Js.  \.  G. 
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(le  Ji'^rnsalem  de  la  part  do  Dieu  :  ><  Tu  es  ori- 
»  ginaire  de  Chanaan  et  soilio  d'une  terre 
»  maudite  ;  ton  père  n'est  qu'un  désobéis- 
»  sant ,  et  ta  mère  qu'une  folle  ,  qui  te  met- 
■'>  tant  au  monde  ne  l'a  pas  coupé  le  nombril, 
»  ni  arrêté  le  cours  de  les  corruptions;  elle 
»  n'a  point  lavé  les  ordures  dans  lesquelles 
»  elle  t'a  conçue  et  avec  lesquelles  tu  es  ve- 
»  nue;  mais  elle  t'a  jetée  sur  la  terre,  couver- 
»  te  d'immondices  et  enveloppée  de  pauvrc- 
»  tés  et  de  misères  ;  et  je  t'y  ai  vue  te  rou- 
»  1er  dans  ton  sang  et  te  vautrer  dans  tes 
»  saletés  (1).  » 

Après  cet  acte  de  foi ,  il  faut  en  exercer  un 
autre  sur  la  nécessité  où  nous  étions  que  Jé- 
sus -  Christ  vînt  en  ce  monde  pour  nous  y 
affranchir  de  tous  nos  maux.  «  Tous  sont  tom- 
bés dans  le  péché  ,  nous  enseigne  l'Apôtre, 
et  durant  tout  le  temps  qu'ils  sont  en  cette 
vie ,  ils  ont  une  inclination  qui  les  y  porte 
continuellement;  ainsi,  pour  les  en  retirer  , 

(1)  Radix  tiin  et  generatio  tua  de  tcnà  Chanaan.  Pa- 
icr  tiius  Amorrbrens  ei  mater  tua  Celliea,  et  qiiando  nata 
es,  non  est  prœcisiis  v.mbicuius  tiuis ,  et  aqiià  non  es 
Iota  in  sahitem  ,  projecl?  es  super  faelem  terrœ  in  ab- 
jcctione  anim.-e  tu;e;vidi  te  cojjculcnri  in  sanguine  tuo 
Ezc.ch.  do.  3. 
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et  pour  les  purifier  de  celui  dont  ils  se  trou- 
vent déjà  souillés  ,  ils  ont  besoin  de  la  gloire 
de  Dieu ,  c'est-à-dire  ,  comme  les  interprètes 
Tenfendent ,  de  Jésus  -  Christ  (1).  »  Ensuite 
parlant  de  lu-i-même  ,  il  dit  ce  que  chacun 
(le  nous  doit  s'approprier  :  «  Je  sens  dans  mes 
»  membres  une  loi  qui  s'oppose  à  celle  de 
B  mon  esprit ,  et  qui  me  rend  esclave  du  pé- 
»  ché ,  en  ce  qu'elle  me  sollicite  de  le  com- 
»  mettre ,  et  m'y  lire  avec  une  violence  et 
»  avec  des  efforts  dont  j'ai  bien  de  la  peine 
»  à  me  défendre.  O  misérable  que  je  suis  ! 
»  qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel ,  et 
»  me  fera  sortir  de  celte  prison  où  mon  ame 
»  est  captive  ,  accablée  de  mille  maux  ?  Ce 
»  sera  la  grâce  de  Dieu ,  qu'il  n:e  donnera 
»  par  les  mérites  de  son  Fils  notre  Seigneur 
»  Jésus-Christ  (2).  »  C'est  de  lui  seul  que  j'at- 
tends la  rupture  de  mes  chaînes ,  la  délivran- 
ce de  ma  servitude  ,  et  raffranchissemcnt  de 
louîes  mes  misères. 

(1)  Omnes  peccavenint,  et  cgenl  glorià  Dci.  Iioni. 
3,23. 

(2)  Video  aliam  logem  in  mcm'biis  ineis  repugnanteiu 
Icgi  mentis  mee  elcaplivantem  me  in  legc  pccoali,  qiia; 
(Si  in  membrismeis.  Infelix  ego  liomo  !  quis  me  îiliero- 
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Aussi  ce  divin  Sauveur  disait-il  :  «  Vous  ne 
»  pouvez  rien  faire  sans  moi  (1).  »  Et  cela  est 
si  vrai ,  que  l'apôtre  saint  Paul  assure  que 
nous  ne  saurions  seulemement  prononcer 
son  nom  sans  son  assistance  (2).  De  nous- 
mêmes  nous  sommes  si  incapables  défaire  au- 
cun bien ,  qu'il  a  fallu  qu'il  ait  acheté  avec  le 
prix  de  son  sang  la  plus  petite  pensée  de  ser- 
vir Dieu ,  et  même  la  permission  de  nous  pré- 
senter devant  sa  divine  majesté  ,  tant  nous 
en  étions  indignes.  On  tiendrait  pour  une 
faiblesse  extrême  dans  celui  qui  ne  pourrait 
pas  même  lever  une  paille  de  terre  ;  pour  une 
plus  grande  encore  ,  s'il  n'avait  pas  la  force 
de  remuer  aucun  de  ses  membres,  pas  même 
ses  yeux.  Voilà  pourtant  ce  que  nous  som- 
mes :  il  nous  est  absolumment  impossible  de  ^ 
tourner  seulement  le  pied  pour  aller  à  Dieu, 
de  remuer  le  doigt  pour  opérer  une  bonne 
action  ,  de  lever  les  yeux  au  ciel ,  ni  de 
faire  aucun  mouvement  de  salut ,  quelque 
petit  qu'il  soit.  Cependant  les  paralytiques 
ne  sont  pas  entrepris  et  impotents  à  ce  points 

bil  de  corpore  luortis  liiijiis?  gratia  Dei  per  J  esiiin  C\ir'i&- 
tum  Dominuin  nosiriim.  Rom.  7.  22. 

(1)  Sine  me  niliil  poteslis  i'acere.  Joaii.  15.  5* 

(2)  -1  Cor.J2.  3. 
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car  il  leur  reste  toujours  l'usage  libre  de  quel- 
qu'une de  leurs  parties  ;  tandis  que  ,  sans  no- 
tre Seigneur,  nous  sommes  tout-à-fait  immo- 
biles pour  le  bien  et  pour  notre  salut. 

Les  hommes  avec  toutes  leurs  forces  n'a- 
•.  aient  pu  en  vérité  observer  avant  Moïse  l'es- 
pace de  deux  mille  ans  ,  la  loi  de  nature  ;  les 
Israélites  avaient  été  dans  la  même  impuis- 
sance pour  celle  de  Moïse  l'espace  de  deux 
autres  mille  ans  :  donc  cette  impuissance  gé- 
nérale et  si  longue  de  tous  les  hommes  pour 
fuir  le  mal  et  pour  faire  le  bien  ,  prouve  qu'ils 
avaient  besoin  d'un  esprit  nouveau ,  et  d'un 
Sauveur  qui  leur  donnât  ce  qui  leur  man- 
quait pour  pouvoir  pratiquer  lun  et  l'autre. 
Voilà  le  besoin  que  nous  avions  de  notre  Sei- 
gneur ,  et  les  actes  de  foi  qu'il  en  faut  faire. 

Après  ces  actes  nous  viendrons  à  ceux  de  i'es- 
l)érance ,  laquelle,  aussi  bien  que  la  charité , 
découle  de  la  foi  vive  avec  la  même  facilité 
que  le  ru'sseau  découle  de  sa  source ,  et  que 
le  rayon  émane  du  soleil.  En  elfet,  supposé 
que  l'on  croie  fermement  que  notre  Seigneur 
est  pour  nous  tous  ce  que  la  foi  nous  en  ap- 
prend ,  il  sera  très  -  aisé  d'espérer  en  lui  et 
de  l'aimer;  et  même  il  sera  comme  impossi- 
ble de  ne  pas  le  faire.  C'est  pourquoi  on  dit 
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avec  grande  raison  que  la  foi  est  le  fonde- 
ment de  toutes  les  vertus ,  et  qu'il  importe 
extrêmement  de  la  bien  cultiver.  iNous  pro- 
duirons donc  des  actes  d'espérance  envers 
notre  Seigneur,  fondés  sur  sa  bonté,  sur  l'a- 
mour qu'il  nous  porte,  sur  sa  sagesse,  sa  puis- 
sance, sa  miséricorde ,  sa  libéralité  et  sa  fidé- 
lité en  ses  promesses  :  car  toutes  ces  augus- 
tes qualités ,  étant  en  lui  en  dernier  point  de 
toute  perfection  et  infinies ,  méritent  une  es- 
pérance infinie.  Mais  nous  fonderons  aussi 
notre  espérance  sur  sa  vie ,  sur  sa  passion  et 
sur  sa  mort,  sur  lesquelles  nous  devons  par- 
ticulièrement appuyer. 

Nous  avons  donc  un  bien  merveilleux 
sujet  de  nous  confier  en  lui ,  et  de  nous  ré- 
jouir de  ce  que  notre  salut  est  entre  ses 
mains,  et  non  dans  les  nôtres  et  dans  celles 
d'aucun  autre.  Pouvons-nous,  en  effet,  avoir 
pour  nous-mêmes  et  pour  notre  bien  ,  autant 
d'amour ,  autant  de  sagesse  ,  autant  de  pou- 
voir que  lui  ?  Il  nous  l'a  bien  montré  par  les 
preuves  irréprochables  qu'il  nous  en  a  don- 
nées ,  en  se  faisant  homme  pour  nous ,  en  tra- 
vaillant trente-trois  ans,  en  mourant  sur  une 
croix  au  milieu  des  horreurs  des  plus  cruels 
tourments  et  des  plus  violentes  douleurs,  et 
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tout  cela  pour  noire  salut.  Nous,  au  contrai- 
re ,  nous  ne  faisons  pas  pour  nous  ,  pour  no- 
tre salut ,  la  millième  partie  de  ce  qu'il  a  fait 
î;ii-mème  ;  hélas  î  nous  ne  voulons  pas  même 
dompter  une  passion  légère  ,  ni  nous  défaire 
d'une  imperfection  qui  lui  est  contraire.  Je 
puis  donc  et  je  dois  même  dire  à  notre  Sei- 
gneur avec  une  affection  très-grande  et  très 
vive ,  comme  David  :  «  Vous  êtes  ;,  ô  Seigneur, 
»  mon  espérance  ;  a^ous  êtes  mon  recours  et 
»  mon  appui  ,  et  je  me  suis  parfaitement 
»  confié  en  votre  parole  (1).  » 

Il  faudra  produire  des  actes  d'espérance 
an  lui ,  dans  cotte  disposition  qu'il  aura  un 
soin  tout  particulier  de  nous  ,  et  de  nos  né- 
cessités corporelles  ol  spirituelles,  de  nos  pros- 
pérités et  de  nos  adversités  ,  de  nos  emplois 
et  de  nos  demeures  ,  de  notre  santé  et  de 
nos  maladies ,  de  notre  vie  et  de  notre  mort , 
et  généralement  de  tout  ce  qui  peut  nous 
concerner  tant  pour  ce  monde  que  pour  l'au- 
tre. 
De  l'espénuice  nous  passerons  à  riiuiour. 

(I ,  Tu  es ,  Domine  ,  spes  mea.  Adjulor  et  sii.sct'|ilor 
iiiiiises,  et  in  vcrijiim  luum  supersjieravi.  Ps.  DU.  'J. 
i's.  IIS.  J'J'i. 
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Nous  aimerons  notre  Seigneur  de  tout  notre 
cœur  ,  parce  qu'il  est  infiniment  aimable  en 
lui  -  même  ,  à  cause  de  ses  perfections  infi- 
nies ;  jjarce  qu'il  l'est  encore  par  rapport  à 
nous ,  à  cause  des  inestimables  bienfaits  qu'il 
nous  a  départis,  qu'il  nous  fait  encore  tous 
les  jours ,  et  qu'il  nous  prépare  pour  toute 
l'éternité.  «  Si  quelqu'un  ,  dit  saint  Paul ,  est 
■  assez  malheureux  que  de  ne  pas  aimer  no- 
»  tre  Seigneur  Jésus-Christ ,  qu'il  soit  mau- 
»  dit  etexcommunié  (1)  :  «car  notre  Seigneur 
est  venu  ici-bas  et  a  pris  sa  nature  pour  lui. 
Quoi ,  il  a  fait  tant  de  choses ,  il  a  souffert 
tant  de  maux,  et  avec  un  amour  si  ardent 
pour  lui ,  afin  de  le  délivrer  de  toutes  ses  mi- 
sères ,  de  le  rendre  à  jamais  bienheureux  , 
et  il  ne  l'aimera  pas  !  S'il  ne  le  fait ,  et  s'i!  ne 
s'acquitte  envers  lui  d'un  si  juste  et  si  raison- 
nable devoir ,  qu'il  soit  anathème. 

i^ar  son  exemple  ,  le  Père  éternel  nous  ap- 
prend lui  -  même  à  aimer  notre  Seigneur.  11 
déclare  par  deux  fois  l'amour  qu'il  lui  porte , 
lorsqu'il  dit  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-ai- 
mé  ,  en  qui  je  prends  mes  plus  chères  com- 

(1)  Si  qiiis  non  amat  Dominuin  nostrnni  Jesiitn  Chris» 
tiim,  sil  anail'.eina,  Maran  Allia.  1  Cor.  1(5.  22. 
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plaisances ,  et  que  j'aimti  uniquement  (1).  » 
Voilà  pourquoi  saint  Paul  l'appelle  «  le  Fils 
»  de  Tamour  du  Père  (2).  »  Par  deux  fois  son 
Père  le  proposa  aux  anges  pour  être  recon- 
nu ,  adoré  et  aimé  d'eux,  i  Dieu  a  tout  assu- 
»  jelti  à  son  pouvoir  ,  »  dit  de  lui  David  ,  (3)  , 
au  rapport  de  saint  Paul.  Enfin  notre  Sei- 
gneur lui-même ,  parlant  de  lui,  dit  ;  «  Le  Père 
aime  son  Fils ,  et,  pour  marque  de  son  amour, 
il  lui  a  donné  la  seigneurie  de  tout  ce  qui  est 
au  monde  ,  et  ce  qui  est  bien  plus  ,  soi-mê- 
me, lui  conférant  sa  propre  nature ,  et  le  fai- 
sant vrai  Dieu  comme  lui  (4).  »  11  a  soumis  ses 
attributs  à  son  humanité  pour  qu'elle  les  em- 
ployât comme  elle  le  jugerait  :  sa  puissance , 
pour  faire  des  miracles;  sa  sagesse  ,  pour  en- 
seigner les  hommes  et  pour  les  conduire  à 
leur  salut  ;  sa  miséricorde  ,  pour  pardonner 
les  péchés;  et  sa  justice,  pour  les  juger  et 
les  punir.  De  cette  manière ,  il  s'est  dépouil- 

(d)  Hic  est  Filins  mniis  dilccttis,  in  (juo  milii  com- 
placui.  Matth.  .3.  47  et  17.  5.  Hic  est  Fiiii:s  mous  clia- 
rissimiis.  Marc.  9.  6. 

(2)  Filins dilcrtionissiirn.  Coloss.  i.  iZ.cl/'ebr.  i.  G. 

(3)  Omnia  snl)jeril  siih  pc^diliiis  ejiis.  Ps,  S.  8. 

(''i)  l'aler  diligil  Filitini,  et  oniiiia  dédit  i-i  in  mauu 
(jus.  Joan.  3.  io.  lit  scieus  (juia  ouuiia  dédit  ci  Palor  in 
manu.  Jocin.  i'S.  3. 
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lé,  pour  ainsi  dire ,  de  son  autorité,  pour  l'en 
revêtir  et  l'honorer.  C'est  en  sa  considéra- 
tion et  pour  l'amour  de  lui  qu'il  a  remis  aux 
hommes  les  injures  qu'ils  lui  avaient  faites , 
qu'il  leur  a  donné  entrée  dans  sa  maison  , 
qu'il  les  faits  participants  de  sa  félicité  ;  il 
s'est  mis  en  sa  disposition  pour  le  donner  à 
qui  il  lui  plairait  ;  il  lui  a  fourni  la  clef  de  tous 
ses  trésors  ,  pour  les  distribuer  selon  sa  vo- 
lonté. Enfin  il  est  l'unique  objet  de  toutes  ses 
complaisances  et  de  tous  ses  amours ,  en 
sorte  qu'il  n'aime  ,  qu'il  ne  goûte  et  n'ap- 
prouve rien  que  son  Fils ,  ou  par  son  Fils , 
oi  s'il  ne  porte  quelque  marque  de  lui. 

Nous  devons  l'imiter  en  cela  :  car  encore 
qu'il  l'aime  en  père  ,  c'est  pourtant  un  père 
qui  est  Dieu ,  qui  ne  se  conduit  point  par  pas- 
sion ,  mais  par  raison  ,  et  qui ,  étant  l'équité 
même ,  ne  peut  aimer  que  les  choses  aima- 
bles. Aimons-le  donc  sur  son  modèle  avec 
toutes  les  afiections  de  notre  cœur ,  produi- 
sant souvent  «nvers  lui  les  actes  ex'cellents 
d'amour ,  de  choix,  de  complaisance,  de  bien- 
veillance ,  de  contrition  ,  d'amour  aspiratif , 
dont  nous  avons  donné  ailleurs  les  modè- 
les (1). 

(J)  De  la  Conmii.  el  de  l'Ainonr  de  ^.  S.  liv.  2. 
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Soupirons  après  celte,  union  ,  et  deman- 
dons-la avec  les  plus  vives  instances,  lui  disant 
avec  David  :  «  Comme  lo  cerf,  poursuivi  de  la 
»  meute  ,  soupire  tout  haletant  après  la  frai- 
»  cheur  des  eaux  ;  de  même,  ô  mon  Se  i gneur, 
»  mon  arne  soupire  après  vous.  0  qu'elle  est 
»  altérée  de  s'unir  au  Dieu  fort  et  vivant . 
»  principe  de  ma  force  et  cause  de  ma  vie  î 
»  Quand  me  verrai-je  en  sa  présence  ,  et  en 
»  état  de  me  joindre  à  lui  ?  (1)  » 

«  0  mon  Seigneur,  j'ai  convoité  votre  sa- 
»  lutaire  et  votre  cher  Fils,  qui  est  l'auteur  de 
»  mon  salut.  Mon  cœur  tombe  comme  en  dé- 
»  faillanee  par  l'excès  du  désir  qu'il  a  de  le 
K   posséder  (2).  » 

Nous  lui  dirons  encore  avec  Isaïe  :  •  ]\îon 
B  ame  a  bien  pensé  à  vous,  et  elle  vous  a 
»  désiré  mille  fois  pendant  la  nuit  ;  et  dès  le 
»  grand  matin  mon  esprit  aura  les  yeux  ou- 
»  verts  pour  regarder  vers  vous  (3).  -- 

(1)  Qiiemaclmodiim  dcsiderat  rcivus  ;iil  fontrs  acjua- 
rum ,  ita  desiderat  anima  mea  ad  le ,  Dciis.  Sitivit  anima 
Bit  a  ad  Deuni  fortem,  vivnm  ;  fjtiando  voniam  et  apjia- 
rcl)o  anle  t'aciem  Dei?  Fx.  41.  'J, 

(2;  Concupivi  saltilare  tiimu,  Doniiiii;.  Di-I'ctil  lu  sû- 
Uilare  luiim  anima  mea.  Ps.  dJS.  174  cf  81. 

(3)  Anima  nica  dcsideravit  te  in  nocle;  scd  et  spirilii 

S    JURE     fijmmt   ipilit'    II.  9 
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Et  avec  le  saint  prince  Josaphat ,  qui  disait 
et  redisait  sans  cesse  dans  la  solitude  ces  pa- 
roles à  notre  Seigneur  :  a  0  Jésus-Christ  mon 
»  Seigneur,  je  sens  mon  cœur  qui  s'attache 
»  puissamment  à  vous  ;  je  vous  supplie  et 
»  vous  conjure  de  me  tenir  et  de  me  fortifier 
»  de  voire  main  droite ,  de  peur  que  je  ne 
>  tombe  :  mon  ame  est  vivement  blessée  du 
»  dard  de  votre  désir  et  de  votre  amour  ,  et 
»  elle  a  une  brûlante  soif  de  boire  à  longs 
»  traits  de  vos  eaux  salutaires ,  ô  vous  qui 
»  êtes  la  fontaine  de  vie  (1).  » 

Les  sacromenls  sont  la  troisième  façon  de 
nous  unir  à  notre  Seigneur.  11  les  a  institués 
pour  nous  conférer  par  leur  propre  force  la 
grâce ,  particulièrement  ceux  qui  nous  sont 
les  plus  ordinaires ,  c'est-à-dire  ,  la  Péniten- 
ce, et  surtout  l'Eucharistie  :  car,  comme  il 
produit  plus  excellemment  cet  effet ,  comme 
il  nous  unit  plus  intimement  à  notre  Sei- 
gneur, il  s'appelle  communion.  Il  faut  que , 

meo  in  prrecordiis  nieis,  de  mane  vigilaho  nd  le.  Js. 
20.  9. 

(4)  Ah.Tsit  anima  mca  post  le ,  ô  Cbriste  ;  siiscipiat 
me  dextera  tua.  Anima  mea  lui  desitlerio  saiicia  est,  to- 
que salutis  fontem  ardcnter  sitit.  S.  Damasc.  in  ej'ut 

f':ta. 
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dans  la  réception  de  col  auguste  et  adora- 
ble mystère,  nous  nous  unissions  à  notre  Sei- 
gneur par  les  actes  de  la  foi ,  de  l'espérance , 
et  par  les  autres ,  et  sin;^ulièrement  par  ceux 
de  la  charité  ;  il  faut  que  nous  tâchions  d'al- 
lumer un  grand  feu  d'amour  dans  notre  cœur, 
de  le  réduire  fout  en  flammes  pai"  la  considé- 
ration de  ce  qu'il  y  fait  pour  nous ,  de  ce  qu'il 
nous  y  donne ,  ne  se  réservant  rien  de  tous 
ses  biens  ;  car  il  nous  communique  ses  libé- 
ralités avec  des  profusions  immenses ,  il  se 
donne  lui-même  enfin  tout  entier. 

Eh  !  certes ,  saint  Thomas  a  eu  grande  rai- 
son d'appeler  la  très  sainte  Eucharistie  ,  «  le 
sacrement  d'amour  (1).  »  En  effet,  si  !a  pas- 
sion et  la  mort  de  notre  Seigneur  ont  été  un 
effet  de  raffection  infinie  qu'il  nous  porte, 
comme  nous  ne  saurions  en  douter,  puisqu'il 
déclare  lui-même  qu'on  ne  peut  faire  paraî- 
tre plus  liautement  et  plus  certainement  son 
amour  à  son  ami ,  qu'en  mourant  pour  lui  ; 
néanmoins  il  fautavouer  qu'en  cela  ily  aaussi 
une  œuvre  de  justice ,  parce  que  notre  Sei- 
gneur est  mort  pour  apaiser  la  colère  de  son 
Père,  et  pour  satisfaire  à  ses  yeux  pour  les 

(1)  Sacrumenlum  ainoris.  Opuscul.  5S.  c.  t!5. 


as  l'hqmme  spirituel. 

injures  qu'il  avait  reçues  de  nous.  Mais  il  n'a 
<iivM'i  le  saint  sacrement  de  Tautel ,  et  iî  ne  se 
lient  dans  l'hostie  d'une  manière  si  miracu- 
leuse et  si  étrange,  que  pour  nous  témoigner 
son  amour,  que  pour  nous  en  faire  goûter  les 
fruits ,  et  surtout  que  pour  se  donner  à  nous. 

Sans  mentir,  il  se  rend  en  cela  tout-à-fait 
merveilleux  et  infiniment  aimable.  Devant  se 
donner  à  nous  en  l'autre  vie  ,  et  nous  y  com- 
muniquer la  jouissance  de  sa  divinité  et  de 
son  humanité  ,  lorsque  nous  serons  purifiés 
et  parfaits  au  dernier  point ,  il  ne  peut  at- 
tendre si  long- temps  ni  diiTérer  jusque  là; 
son  amour  le  presse  et  le  force  d'anticiper  et 
de  le  faire  dès  maintenant ,  quoique  nous  en 
soyons  grandement  indignes  ;  car  nous  som- 
mes tout  couverts  de  souillures ,  d'imperfec- 
tions et  de  péchés.  O  quel  amour  !  ô  quel  ex- 
cès de  bonté!  et  quelles  extrêmes  obligations 
avons -nous  d'aimer  ardemment  notre  Sei- 
gneur dans  ce  divin  sacrement! 

En  quatrième  lieu  ,  nous  pouvons  nous  at- 
tacher et  nous  unir  à  notre  Seigneur  par  les 
oraisons  mentales  et  vocales ,  et  particulière- 
ment par  quelques-unes  qui  ont  plus  de  force 
et  dY'fTicacité  pour  cela  ,  comme  sont  les  lita- 
nies de  Jésus,  l'ofiicc  de  la  sagesse  composé 
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par  Henri  Suso  ;  par  certaines  oraisons  jacu- 
latoires enflammées  ;  par  la  pensée  ordinaire 
(le  lui ,  (le  ses  perfections ,  des  biens  qu'il 
nous  a  faits  et  qu'il  nous  veut  faire ,  et  par 
un  entretien  vocal  et  familier  avec  lui-même, 
comme  si  on  le  voyait  près  de  soi.  Il  faut  alors 
se  comporter  avec  'ui  comme  un  enfant  avec 
son  Père,  comme  une  épouse  avec  son  époux, 
un  frère  avec  son  frère,  un  ami  avec  son  amij, 
un  malade  avec  son  médecin^  et  un  sujet  avec 
son  prince,  nous  souvenant  de  cette  belle  pa- 
role que  dit  l'abbé  Moïse  dans  Cassien  :  «  L'ame 
doit  estimer  qu'elle  tombe  en  fornication  ,  si 
elle  quitte  pour  un  seul  moment  la  pensée  de 
Jésus-Christ  (1).  »  Les  lectures  encore  qui  Irai- 
îont  de  lui ,  peuvent  beaucoup  servir  à  opé- 
nu-  notre  uni'n  avec  lui;  et  entre  les  livres 
des  saintes  Écritures  ,  il  faut  se  rendre  fami- 
lier le  Nouveau  Testament,  et  surtout  TÉvan- 
gile  de  saint  Jean  et  les  Épîlres  d(3  saint  l*ani. 

(1)  FornicatioïK'in  mens  judicet  vil  momcnlanc;im  à 
Clirislo  conleuiplalionc  discessum.  Collât.  \.  cap-  13. 


150  l'homme  spirituel. 

S  2. 

Où  doit  se  faire  celle  union,  et  la  manière  dont  elle 
doit  s'opérer. 

La  troisième  chose  qu  il  faut  considérer  tou- 
chant l'union  avec  notre  Seigneur,  c'est  le  lieu 
où  nous  devons  principalement  îa  pratiquer  ; 
et  la  quatrième  est  la  pratique  elie-mème. 

Pour  le  lieu  ,  je  dis  que  c'est  dans  le  cœur 
de  notre  Seigneur  que  nous  devons  très  par- 
ticulièrement nous  unir  à  lui.  Déjà  nous  y 
sommes  tous,  puisque  nous  savons  d'une  ma- 
nière certaine  et  infaillible  qu'il  nous  aime  , 
et  que  l'amour  loge  toujours  avec  lui-même 
les  personnes  aimées  dans  le  cœur ,  comme 
dans  son  propre  domicile.  De  plus,  nous  pou- 
vons nous  y  placer  et  y  demeurer  par  nos  pen- 
sées ,  comme  nous  pouvons  nous  mettre  en 
esprit  auprès  de  quelqu'un  et  entrer  dans  son 
cœur. 

C'est  là  qu'il  faut  établir  notre  demeure.  Il 
n'y  a  personne  si  pauvre  qui  n'ait  quelque 
lieu  pour  se  retirer.  Les  religieux  font  profes- 
sion d'une  pauvreté  plus  étroite  et  d'un  dé- 
pouillement total;  cependant  ils  ont  encore 
leur  cellule.  Les  ermites  ,  les  reclus  ont  leur 
chambrette  où  ils  se  tiennent ,  et  où  ils  font 
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leurs  exercices.  Notre  Seigneur  nous  loge 
danssoncœur;  c'estdonclà  notre  demeure,  et 
nous  ne  pouvons  pas  en  avoir  de  meilleure , 
de  plus  riche,  de  plus  magnifique,  de  plus 
agréable  ,  de  plus  sainte  et  de  plus  divine  : 
tous  les  palais  des  rois  et  des  plus  puissants 
monarques  ,  tous  les  cabinets  des  reines  et 
des  princesses  n'en  approchent  pas. 

G'est  pour  cela  que  saint  Bernard  lui  dit: 
a  0  mon  Seigneur,  vous  avez  voulu  que  vo- 
tre côté  fût  ouvert ,  afin  de  nous  ouvrir  une 
porte  pour  entrer  chez  vous.  Vous  avez  fait 
que  l'amour,  plus  que  la  lance ,  a  percé  votre 
cœur  ,  afin  que  nous  pussions  y  demeurer  et 
y  être  à  couvert  de  tous  les  embarras  exté- 
rieurs. Allons  donc  avec  joie  nous  loger  dans 
ce  cœur,  pour  n'en  sortir  jamais.  0  qu'il  est 
bon,  et  qu'il  y  a  de  plaisir  de  demeurer  et  d'o- 
pérer dans  son  cœur  (1)  !  » 

Oui,  d'opérer,  et  c'est  la  quatrième  chose 

(j)  Ad  hoc  pcrforatiim  csl  latiis  luiini ,  ut  iiol)is  pa« 
lefint  inlroitus  ;  .tJ  hoc  vuliieratum  est  cor  tmim  ,  ut 
in  illo  al)  exterioribus  perliirl)nlioiiil»us  aljsoliiti  ha- 
bilan-  possiniiis.  Aoredamiis  crço ,  et  exullabinui!;  et 
lietal>initir  in  illo.  nieiiiores  cordis  tui  :  o  (iiiàni  Ijoiuim 
el  ([iiàni  jucuudiiui  liabitaie  iii  corde  hoc  !  Tract,  de 
Passion,  c.  3. 
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que  nous  avons  à  dire  :  car  c'est  dans  ie  cœur 
de  notre  Seigneur  que  nous  devons  faire  tou- 
tes nos  opérations ,  comme  un  homme  fait  les 
siennes  dans  sa  chambre  ou  dans  son  cabinet. 
Nous  devons  y  faire  absolument  tout  ce  que 
nous  faisons ,  et  y  exercer  toutes  les  fonctions 
ce  la  vie  purgative ,  de  la  vie  iliuminative  et 
de  la  vie  unitive. 

Et  d'abord  pour  la  vie  purgative.  Considé- 
rez, examinez,  pleurez-y  vos  péchés  ;  deman- 
dez-en pardon  à  Dieu  dans  ce  cœur  qui  autre- 
fois en  a  conçu  un  regret  inexplicable,  et  qui 
en  a  été  percé  de  douleur.  Haïssez  et  fuyez 
les  plus  légères  offenses  et  les  défauts  les  plus 
petits  dans  ce  cœur  infiniment  saint ,  souve- 
rainement pur,  et  qui  a  en  aversion  et  en  hor- 
reur extrême  le  moindre  péché  véniel.  Com- 
battez dans  ce  cœur  très  généreux  et  invin- 
cible contre  vos  vices  et  contre  vos  inclina- 
tions mauvaises  ;  résistez  courageusement 
aux  assauts  de  vos  ennemis  ,  et  remportez , 
comm.e  vous  le  pouvez  dans  un  lieu  si  fort , 
de  glorieuses  victoires.  Faites  dans  ce  cœur 
pénitent  et  aflligé  vos  mortifications  et  vos 
pénitences  ;  et  quand  vous  tomberez  dans 
des  afflictions,  dans  des  aridités,  dans  des 
ennuis  et  des  pressures  de  cœur,  soufTrez-Ies 
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dans  ce  cœur,  qui ,  au  jardin  des  Olives ,  fut 
très  désolé  ,  et  accablé  de  tristesse  jusques  à 
Tagonie. 

Certes ,  les  tribulations ,  la  faim ,  la  soif,  le 
chaud ,  le  froid  ,  les  maladies  ,  les  douleurs 
du  corps j  les  peines  de  l'esprit,  les  injures, 
les  opprobres,  et  généralement  toutes  sortes 
de  maux ,  venant  à  nous  par  le  cœur  de  Jé- 
sus ,  s'y  adoucissent  extrêmement,  et  y  per- 
dent toute  leur  amertume,  toutes  leurs  qua- 
lités malignes  pour  en  prendre  de  salutaires  : 
de  même  que  les  eaux  qui  passent  par  les  mi- 
nes, en  tirent  leur  force  et  leur  vertu  et  s'y 
rendent  médicinales. 

Tandis  que  le  très  noble  et  très  il'iislre  mar- 
tyr saint  Palœmon  était  horriblement  déchiré 
avec  des  ongles  de  fer  (1) ,  et  brûlé  avec  des 
tisons  allumés  et  des  lampes  ardentes ,  par 
l'ordre  de  l'empereur  Maximien  ,  il  n'appli- 
quait point  son  esprit  à  ses  blessures ,  ni  aux 
douleurs  qu'on  lui  faisait  endurer;  il  pensait 
seulement  à  Jésus-Christ ,  il  s'adressait  à  lui 
comme  le  pouvant  seul  secourir  dans  cette 
exlrémité.  Aussi  Jésus-Christ  ne  lui  manqua- 
t-ilpas  :  car  il  fit  que  les  bourreaux  ne  purent 

M)  Apud  Sur.  27  juUi. 
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plus  s'aider  de  leurs  bras ,  ni  le  feu  faire  sen- 
tir sa  chaleur.  Et  alors  l'empereur,  saisi  d'un 
grand  étonnement ,  lui  dit  :  De  quels  emhan- 
temenls  te  sers-tu  ,  pour  ôter  ainsi  tout  pou- 
voir aux  exécuteurs  de  ma  justice ,  et  la  force 
au  feu  lui-même.^  ce  sont  là  des  traits  de  ta 
mairie.  Le  saint  lui  répondit  :  c  Mes  enchan- 
tements, mes  sortilèges  et  ma  magie,  sont 
Jésus-Christ  qui  m'assiste  et  me  forliOe  pour 
me  rendre  victorieux  de  tous  vos  suppli- 
ces   (1).B 

Secondement  pour  la  vie  ilîuminative. 
Exercez  les  vertus  et  les  bonnes  œuvres 
dans  le  cœur  de  Jésus.  Pratiquez  la  foi  dans 
ctv  cœur  qui  est  infiniment  sage  ,  et  où  se 
trouve  l'école  de  toute  sagesse.  Espérez  dans 
ce  cœur  qui  vous  aime  parfaitement ,  et  qui 
est  libéral  et  miséricordieux  au  delà  de  tou- 
tes nos  pensées.  Dans  ce  cœur  si  humble ,  si 
patient ,  si  débonnaire  ,  si  obéissant ,  si  chas- 
te ,  et  si  doué  de  toutes  les  vertus  au  souve- 
rain degré ,  produisez  vos  actions  d'humilité , 
de  patience  ,  de  mansuétude ,  d'obéissance  , 
de  chasteté  et  d^s  autres  vertus.  Faites-y  vos 

(4)  Mea  prœstigia  ut  ClnisUis,  i\\\\  adi-t  uiiîii  hœs 
oporans 
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-oraisons  mentales  et  vocales ,  votre  action  de 
grâce  après  la  communion  ;  vous  ne  pouvez 
choisir  un  oratoire  plus  recueilli.  Comme  ce 
cœur  très  saint  a  toujours  été  élevé  et  appli- 
qué à  Dieu,  vous  y  serez  plus  attentif  et  moins 
distrait  qu'en  tout  autre  lieu. 

Dans  ce  cœur  tout  brûlant  d'amour  pour 
les  hommes  ,  aimez  votre  prochain ,  portez 
ses  vices  et  les  défauts  de  son  corps  et  de  son 
esprit ,  endurez  les  injures  qu'il  vous  fait. 
Saint  Paul  écrivait  aux  fidèles  de  Philippes  : 
«  Dieu  m'est  témoin  comme  je  vous  aime  tous 
«  dans  les  entrailles  et  dans  le  cœur  de  Jô- 
»  sus  -Christ  (1).  »  Considérez  quel  lieu  ce 
saint  apOtre  avait  choisi  pour  aimer  les  Phi- 
lippiens  ;  il  les  aimait ,  non  pas  dans  ses  en- 
trailles ,  dans  son  cœur,  dans  sa  nature  atta- 
chée toujours  à  elle-même  et  à  ses  intérêts , 
dans  sa  faiblesse ,  dans  sa  corruption  ;  mais 
dans  les  entrailles  et  dans  le  cœur  de  Jésus- 
Christ  :  c'est  là  qu'il  leur  parlait ,  qu'il  leur 
écrivait ,  qu'il  les  instruisait ,  les  reprenait , 
les  corrigeait,  les  consolait,  les  supportait, 
et  qu'il  agissait  en  tout  avec  eux,  et  consé- 

(1)  Tostis  est  inilii  Opiis  qiiomodo  cupinm  omiics  vos 
in  visccrihus  Jesu  Clirisii.  Fliili/;p,  i.  8. 
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quemment  qu'il  agissait  très  saintement,  très 

parfaitement  el  divinement. 

D'où  pensez -vous  qu'il  arrive  que  nous 
avons  si  peu  de  vrai  amour ,  si  peu  de  cor- 
dialité ,  de  bonté ,  de  compassion ,  de  ten- 
dresse ,  d'adabilité  et  de  douceur  pour  notre 
prochain ,  si  peu  de  condescendance  à  ses  îîu- 
meurs ,  si  peu  de  support  pour  ses  défauts  et 
de  patience  pour  les  déplaisirs  qu'il  nous  cau- 
se ?  C'est  que  nous  ne  te  regardons  pas ,  et 
que  nous  no  recevons  pas  toutes  ces  choses 
de  lui  dans  le  cœur  amoureux  ,  miséricor- 
dieux et  endurant  de  Jésus-Christ  ;  mais  dans 
le  n(Mre  qui  est  dur,  fier  et  impatient ,  et  où 
toutes  ces  choses  nous  deviennent  difficiles 
et  fôcheuscs:  dans  le  cœur  de  notre  Seigneur 
au  contraire  tout  cela  nous  serait  aisé  et  très 
doux. 

Le  pardon  que  notre  Seigneur,  du  haut  de 
la  croix  et  au  plus  fort  de  ses  douleurs  ,  de- 
manda à  son  Père  pour  ses  bourreaux,  four- 
nit à  saint  Augustin  cette  réflexion  :  ^  Notre 
Seigneur,  dit -il,  eut  celte  bonté  extrême 
pour  ses  persécuteurs  et  pour  ses  bourreaux, 
parce  qu'il  ne  prenait  pas  garde  que  c'étaient 
eux  qui  le  fiisaient  mourir,  mais  qu'il  mour- 
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rail  pour  eux  (1).  »  Le  mèiric,  quand  quel- 
qu'un nous  offense  ,  nous  ne  devons  pas  faire 
réflexion  que  nous  sommes  oflensés  par  un 
tel  homme,  ni  en  quoi,  ni  pourquoi;  que 
c'esi  par  un  homme  inconsidéré  ,  ingrat  , 
mahn  ,  perfide ,  à  qui  nous  n'avons  jamais 
fait  aucun  mal ,  mais  que  nous  avons  obligé 
en  beaucoup  de  rencontres,  et  autres  choses 
semblables.  Ce  qui  doit  fixer  notre  attention , 
c'est  que  nous  sommes  dans  le  cœur  de  Jé- 
sus-Christ, que  c'est  là  que  nous  recevons 
cette  otTense ,  que  nous  y  sommes  avec  ceiui 
qui  nous  l'a  faite ,  puisque  nous  sommes  tous 
deux  chrétiens;  que  ce  cœur  charitable  l'ai- 
me ,  qu'il  a  été  percé  pour  son  amour  :  telles 
sont  les  considérations  que  nous  devons  faire, 
et  qui  adouciront  l'aigreur  de  l'injure  cî  lui 
arracheront  ses  épines. 

Nous  devons  encore  faire  toutes  nos  actions 
intérieures  et  extérieures  dans  ce  cœur  sacré 
avec  la  modération  ,  la  douceur ,  la  suavité  et 
les  intentions  mûmes  de  ce  cœur,  c'est-à-dire, 
dans  une  parfaite  conformité  et  une  soumis- 
sion entière  à  toutes  ses  inspirations  et  à  tous 
ses  mouvements. 

(1)  Non  cnini  iitlendi'Ital  qiiod  ah  ipsis  moriel)r.tiir, 
eJ  «luia  pro  ipsis  nioiii-baUir.  Tract-  3 1 .  in  Joan. 
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Enfin  pour  la  vie  unilive  ,  c*^  cœur  divin, 
qui  a  été  contintiellement  uni  à  Dieu ,  non- 
seulement  par  l'union  hypostatique,  mais  en 
core  par  celle  des  actes  de  son  amour  et  de 
toutes  les  vertus;  ce  cœur  qui  a  été  inSni- 
ment  élevé  au-dessus  do  toutes  les  choses  de 
la  terre ,  et  brûlant  de  charité  pour  nous  ,  ce 
cœur  divin  en  est  le  vrai  sanctuaire  et  le  pro- 
pre domicile  :  c'est  là  qu'elle  se  pratique 
d'une  manière  excellente.  C'est  là  que  nous 
devons  produire  les  actes  de  l'amour  de  choix, 
de  complaisance ,  de  bienveillance ,  de  pré- 
férence ,  d'aspiration;  c'est  là  qu'il  faut  exer- 
cer les  adorations  très  pures  ,  les  remercî- 
ments ,  les  offres ,  les  hommages ,  les  aban- 
donnements  de  soi-même ,  les  abaissements 
et  les  anéantissements ,  les  dégagements  de 
toute  affection  aux  créatures ,  et  les  éléva- 
tions par-dessus  toutes  les  choses  du  monde  ; 
c'est  là  enfin  qu'il  laut  posséder,  goûter  la 
joie  et  le  repos  en  Dieu  comme  en  notre  cen- 
tre. Voilà  ce  que  nous  devons  faire  dans  le 
cœur  de  notre  Seigneur ,  et  comment  il  faut 
nous  unir  à  lui. 
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S  3. 
Conclusion  sur  ce  sujet. 

J'ajoute  pour  conclusion  que  nous  devons 
prendre  Texercice  de  Tunion  avec  notre  Sei- 
gneur de  préférence  à  tous  les  autres ,  et  en 
faire  le  capital  de  nos  dévotions.  Il  arrive 
souvent ,  et  trop  souvent  en  la  vie  spirituelle, 
que  plusieurs  partagent  leur  esprit  en  beau- 
coup de  petites  pratiques,  qu'ils  divisent  leurs 
soins  en  quantité  de  choses  différentes^ 

Ce  procédé  n'est  pas  bon:  il  est  plutôt  em- 
barrassant et  beaucoup  plus  propre  à  faire  re- 
culer une  anie  dans  le  chemin  de  sa  perfec- 
tion qu'à  l'y  faire  avancer  :  c'est  s'amuser  aux 
tranches  et  aux  flniilles ,  et  quitter  le  tronc  et 
la  racine.  Pour  une  bonne  conduite ,  il  laut , 
autant  qu'on  le  peut,  se  réduire  à  l'unité ,  et 
s'arrêter  à  peu  de  choses ,  mais  choses  gran- 
des et  solides, qui  en  embrass(;nteten  enchaî- 
nent plusieurs  autres.  Nous  n'avons  pas  assez 
d'esprit  d'ailleurs  pour  bien  entendre,  ni  as- 
sez de  mémoire  pour  retenir  tant  de  choses 
diverses  et  tant  de  mêmes  exercices  de  piété; 
et  notre  volonté  môme  saurait  dilTiciiement 
(£S  bien  goûter  :  il  vaut  donc  incomparable- 
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ment  mieux ,  et  c'(;st  agir  avec  bien  plus  de 
prudence,  s'adonner  à  un  seul  exercice  qui 
soit  très  important ,  et  qui  en  comprenne  plu- 
sieurs autres,  et  tous  même ,  s'il  peut  se  faire. 
Or,  je  trouve  que  celui  qui  renferme  uni- 
quement tous  ces  avantages  ,  est  l'exercice 
de  l'union  avec  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
C'est  pourquoi  nous  devons  l'entreprendre 
et  l'embrasser  de  toute  notre  affection  ,  sans 
nous  tourmenter  ni  nous  soucier  beaucoup 
des  autres  ,  mais  tâcher  seulement  de  culti- 
ver et  de  perfectionner  cette  union  par  tous 
les  moyens  que  nous  avons  rapportés  ci-des- 
sus, de  l'étreindre  tous  les  jours  de  plus  en 
plus,  et  de  serrer  davantage  le  nœud  qui  nous 
lie  à  lui  :  car,  après  tout ,  notre  Seigneur  est 
la  cause  unique  de  notre  prédestination  ,  de 
notre  sahit  et  de  notre  bien;  de  sorte  que  nous 
serons  prédestinés  ,  sauvés  et  comblés  de 
biens  ,  selon  la  liaison  et  l'union  que  nous 
aurons  avec  lui ,  les  degrés  de  celte  liaison 
et  cette  union  devant  être  la  règle  et  la  me- 
sure de  tous  nos  biens.  Et  puis,  comme  il  con- 
naît bien  mieux  que  nous  où  consiste  notre 
salut  et  ce  qui  peut  lui  servir,  et  qu'il  le  désire 
encore  plus  ardemment, sans  comparaison  que 
nous  ,  nous  pouvons  croire  que ,  si  nous  som- 
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mes  iinis  à  lui ,  il  no  manquera  pas  de  noiis  le 
donner,  et  de  nous  mettre  eu  iétat  nécessaire 
pour  notre  perfection  et  pour  notre  bien. 

Il  linil  donc  seulement  employer  tous  nos 
soins  et  faire  tous  nos  elTorts  pournous  unir 
intimement  à  lui ,  sans  nous  inquiéter  de  tout 
le  reste.  II  saura  bien  lui  -même  nous  appli- 
quer ensuite,  quoique  nous  n'y  pensions  pas, 
à  tout  ce  qui  regarde  le  détail  de  notre  salut, 
et  particulièrement  à  quatre  choses  ,  aux- 
quelles toutes  les  autres ,  toute  l'économie 
d'une  conduite  spirituelle  se  réduisent  :  pre- 
mièrement ,  aux  mystères  de  sa  vie  et  de  sa 
mort;  secondement ,  à  ses  vertus  et  à  Texer- 
cice  des  bonnes  OMivres;  troisièmement,  ù 
toutes  choses  selon  qu'elles  nous  viendront; 
quatrièmement,  enfin,  à  Dieu.  Car  de  même 
que ,  dans  notre  corps ,  ni  la  main  ni  le  pied 
ne  se  portent  pas  d'eux-mêmes  à  leurs  opé- 
rations ,  mais  y  sont  p;)rtés  par  le  mouvement 
et  par  In  direction  de  la  lêtt; ,  qui  applique  la 
main  aux  ouvrages  qu'elle  fait ,  et  comluit  le 
pied  où  et  par  où  il  doit  aller,  en  sorte  que  la 
main  et  le  pied,  et  toutes  les  autres  parties 
du  corps ,  ne  doivent  avoir  soin  que  d'ime 
seule  chose  ,  qiii  est  de  se  tenir  bien  unis  à 
la  tête,  d'èlre  dans  son  entière  déri.MKlance, 
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de  lui  être  absolument  soumis  ;  de  même  nous 
ne  (levons  avoir,  à  proprement  parler,  qu'une 
seule  chose  dans  Tesprit ,  et  nous  ne  devons 
fermer  qu'un  seul  dessein ,  qui  est  de  nous 
bien  appliquer,  de  nous  unir  intimement  à 
notre  Seigneur  ;  avec  sa  iounté  ,  sa  sagesse  et 
sa  puissance  infinie,  il  nous  appliquera  en- 
suite lui-même  à  tout  ce  qu'il  faudra. 

Et  d'abord  à  ses  mystères,  par  les  connais- 
sances et  par  les  affections  qui  leur  sont  pro- 
pres ,  par  la  communication  de  leur  esprit , 
par  une  foi  ferme  et  simple,  par  une  haute 
estime  et  par  un  profond  respect  qu'il  nous 
en  donnera,  et  singulièrement  par  Timita- 
lion  des  vertus  qu'il  a  exercées. 

Secondement,  il  nous  appliquera  à  ses  ver- 
tus ,  à  son  humilité ,  à  sa  patience  ,  à  sa  man- 
suétude, à  sa  douceur,  à  son  obéissance  ,  à 
ses  intentions ,  à  ses  oraisons ,  à  son  amour 
envers  Dieu  et  envers  les  hommes  ,  à  sa  con- 
versation ,  à  son  mépris  de  toutes  les  choses 
de  ce  monde  et  aux  autres  ;  nous  fournissant 
la  grâce  en  temps  et  lieu  pour  les  connaître, 
pour  les  estimer,  les  vouloir,  les  désirer,  les 
aimer,  et  pour  nous  résoudre  à  les  acquérir 
et  à  les  exercer  dans  l'occasion.  En  nous  ap- 
pliquant, par  exemple,  à  son  humilité,  il 
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nous  donnera  des  connaissances  des  1res 
humbles  pensées  qu'il  avait  ,  des  abaisse- 
ments et  des  anéantissements  qu'il  prati- 
quait en  tant  qu'iaomme  devant  la  divinité, 
et  de  l'amour  qu'il  avait  pour  cette  vertu;  en- 
suite il  nous  donnera  le  mouvement  et  la  force 
de  la  pratiquer  dans  nos  pensées ,  dans  nos 
opinions,  dans  nos  jugements,  nos  affections, 
nos  paroles  et  toutes  nos  actions.  De  plus , 
quand  nous  serons  loués  ou  blâmés ,  quand 
on  nous  offensera  en  notre  honneur,  en  nos 
biens ,  en  notre  corps  et  en  notre  esprit , 
quand  on  choquera  notre  volonté  ,  qu'on 
nous  contrariera ,  il  sera  notre  guide  et  no- 
tre appui. 

Comme  l'aiguille  marine  ne  se  tourne  pas 
d'elle-même  vers  le  pôle,  mais  s(;ulement  lors- 
qu'elle est  frottée  de  la  pierre  d'aimant,  après 
quoi  elle  se  remue  aussitôt  et  sans  cesse ,  jus- 
ques  à  ce  qu'elle  l'ait  rencontré  :  de  même  no- 
ire volonté  ne  se  portera  jamais  d'elle-même 
à  l'hiunilité  ,  aux  choses  basses  ,  aux  mépris 
et  aux  opprobres  ,  si  elle  n'esl  premièrement 
touchée  de  l'humilité  de  Jésus-Christ ^  qui, 
lui  communiquant  son  impress-ion  et  sa  ver- 
tu ,  lait  qu'elle  va  gaiement  à  ce  dont  elle 
avait  auparavant  de  Ihorreur. 
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En  troisième  lieu ,  notre  Seigneur  nous  ap- 
pliquera à  toutes  les  chosi'S  qui  se  présente- 
ront ,  à  tous  les  accidents  qui  nous  arrive- 
ront ,  à  le  faim ,  à  la  soif,  au  chaud ,  au  froid , 
aux  richesses ,  à  la  pauvreté  ,  à  la  santé  ,  aux 
maladies ,  à  la  vie  et  à  la  mort ,  afin  que  nous 
on  usions  sel(jn  lui,  c'est-à-dire  ,  d'une  ma- 
nière toute  spirituelle  et  divine,  que  nous  les 
prenions  comme  des  moyens  de  notre  salut , 
de  notre  perfection  et  de  notre  union  avec 
Dieu;  car  il  leur  a  mérité  la  force  de  produire 
on  nous  tous  ces  effets,  et  à  nous  la  grâce  de 
no'.is  on  servir  dans  cet  esprit. 

Quatrièmement  enfin  ,  et  c'est  ici  le  prin- 
cipal ,  il  nous  appliquera  et  il  nous  unira  à 
Eieu  par  proportion ,  comme  il  était  appliqué 
et  uni  à  la  Divinité.  II  nous  appliquera  et  il 
nous  unira  à  Dieu  comme  à  notre  premier 
principe  et  à  notre  fin  dernière ,  comme  à  la 
souveraine  bonté,  à  la  sagesse  infinie,  à  la 
toute  puissance,  à  la  beauté  première,  et  aux 
autres  perfections  divines,  avec  les  connais- 
sances et  avec  les  alfections  qui  leur  sont  pro- 
pres. Par  ce  moyen  il  nous  ouvrira  la  porte 
de  la  vie  unitive  ;  il  nous  en  fera  exercer  les 
actions  et  savourer  les  délices  ,  selon  le  degré 
de  liaison  et  d'union  que  nous  aurons  avec 
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Voiià  OÙ  notre  Seigneur  nous  donnera  l'en- 
trée ,  et  de  quoi  il  nous  fournira  communica- 
tion ,  si  nous  sommes  unis  avec  lui.  C'est 
pourquoi  ne  pensons  et  ne  travaillons  qu'à 
acquérir  cette  union,  et  appliquons-nous  lout- 
à-fait  à  ce  divin  exercice.  <'  ÎVlarthe ,  IMarthe , 
nous  dit-il  lui-même  dans  la  personut!  de 
celte  sainte  femme  ,  «  vous  vous  inquiétez  et 
»  vous  vous  troublez  pour  beaucoup  de  cho- 
»  ses ,  et  cependant  une  seule  est  nécessai- 
re (1).  »  Vous  vous  adonnez  à  beaucoup  de 
pratiques  différentes,  qui  sont  bonnes  d'ail- 
leurs; vous  vous  répandez  en  plusieurs  exer- 
cices divers  de  piété  avec  soin,  et  souvent 
avec  empressement,  et  peut-être  avec  trou- 
ble. Mais  il  y  en  a  un  qui  est  nécessaire  par- 
dessus tous  les  autres,  c'est  de  vous  bien  unir 
à  Jésus-Christ. 

Tous  ont  i)esoin  de  ce  conseil;  car  Jusus- 
Cbrist  est  Tunique  source  du  salut  et  de  la 
pertecticn  de  tous.  Cependant  ceux-là  en 
ont  encore  beaucoup  plus  besoin,  qui  tra- 
vaillent au  sahil  des  anies  ,  parce  que  les 
âmes  lui  appartiennent,  parce;  qu'il  sait  le 

{i)  M.irllia,  ^!;iill];i ,  sollicita  es,  et  liiri)aris  cr;^a 
j»!i:r:ni'i.  Porro  iiiiutn  est  iKccssaiium.  Luc.  10.  4J. 
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dessein  qu'il  a  sur  elles,  et  que  c'est  de  lui 
qu'ils  doivent  recevoir  la  grâce  et  la  force  de 
les  aider. 

Oh  !  quMI  est  aisé  à  notre  Seigneur  de  con- 
vertir lésâmes,  môme  les  plus  perdues,  quand 
il  veut ,  et  qu'il  en  connaît  bien  les  moyens  ! 

Il  n'aurait  qu'à  donner  aux  princes  et  aux 
monarques  un  peu  du  zèle  de  saint  Louis ,  et 
aux  puissances  ecclésiastiques  quelques  pen- 
sées et  quelques  aQ'ections  des  apôtres,  et 
l'on  verrait  i:>ientôt  les  royaumes  changés , 
et  l'Église  sous  un  tout  autre  aspect. 

Qn'est-ce  que  Dieu  n'a  point  fait  pour  l'a- 
vancement (le  sa  gloire  et  pour  ie  salut  des 
hommes  par  sainte  Catherine  de  Sienne,  sim- 
ple fille,  de  condition  fort  médicTe,  et  qui  n'a 
vécu  que  trente -trois  ans?  Quel  admirable 
pouvoir  n'avaient  pas  pour  toucher  les  cœurs 
et  pour  faire  impression  sur  les  esprits  les  pa- 
roles de  sainte  Lulgarde  ,  de  sainte  Brigitte 
et  de  sainte  Gertrude  (1)  ?  Je  suis  la  puissance 
divine  ,  dit  un  jour  !e  Saint-Esprit  à  la  bien- 
heureuse An  gèle  de  Foliguy  (2),  qui  te  donne 
cette  grâce  et  qui  te  confère  cette  %ertu  ,  que 

(d)  Voyez  leurs  vies. 
(2)  Clir.p.  3.  i^  sa  vie. 
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tous  ceux  qui  te  verront ,  recevront  de  ta 
communication  du  profit  pour  leur  salut,  et 
non  -  seulement  ceux-là,  mais  encore  ceux 
qui  penseront  à  toi ,  qui  se  souviendront  de 
loi,  et  même  ceux  qui  entendront  seulement 
proférer  ton  nom.  A  quoi  la  sainte  repartit  : 
Ah  î  Seigneur,  je  vous  supplie  de  ne  me  point 
faire  cette  grâce;  car  j'ai  peur  qu'étant  utile 
aux  autres ,  elle  ne  me  soit  préjudiciable  et 
un  sujet  de  vanité.  Non  ,  non  ,  repartit  le 
Saint -Ksprit,  demandons-la-lui  :  elle  ne  te 
sera  point  funeste;  tu  i-i'en  seras  que  la  gar- 
dienne et  la  dépositaire ,  sans  t'en  rien  attri- 
buer; et  s'il  doit  servir  aux  autres,  je  saurai 
bien  faire  qu'il  ne  te  soit  point  nuisible. 

0  qu'un  bomme  uni  à  Jésus-Christ  contri- 
bue au  salut  du  genre  humain  ,  môme  dans  sa 
chambre,  tout  seul  et  au  milieu  d'un  désert. 
«  Ceux  qui  sont  unis  à  Dieu  ,  dit  Louis  de 
Blois  (1),  et  qui  lui  donnent  plein  pouvoir  d'o- 
pérer en  eux  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  lui  sont 
1res  agiéables  et  très  chers ,  et  ils  apportent 
plus  de  profit  à  l'Église  et  au  salut  des  hom- 
mes en  ime  seule  heure ,  que  les  autres ,  quels 

(i)  Tnstil.  .';)ir.  caj)   1. 
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qii'iJs  soient ,  ne  sauraient  faire  en  plusieurs 
années.  » 

Ainsi  donc,  mettons  tous  nos  soins  à  cela  , 
:\  nous  unir  étroitement  avec  Jésus-Cbrist ,  à 
procurer  par  (ous  moyens ,  et  perfectionner 
f  ontinuellement  cette  union  sacrée  ;  deman- 
dons -  lui  incessamment  celte  grâce  ,  sans 
nous  mettre  en  peine  de  tout  le  reste  ,  parce 
qu'ii  viendra  assurément ,  et  en  la  manière 
qu'il  faut  ;  si  nous  sommes  unis  à  notre  Se4- 
gneur,  n'ayons  peur  de  rien ,  et  ne  nous  afïli- 
geons  pour  quoi  que  ce  soit,  parce  que  nous  se- 
rons bientôt  riches,  vertueux  etparfaits.  «  11  est 
»  facile  ,  dit  le  Sage ,  ii  est  fort  aisé  à  Dieu 
î  d'élever  un  pauvre  du  sein  de  la  poussière, 
!)  et  de  le  combler  de  richesses  et  dhon- 
')  neurs  (  1  ).  »  Et  le  Prince  des  apôtres  dit  : 
<>:  "Oieu ,  qui  est  l'auteur  et  le  disiributeur  de 
)>  la  grâce ,  et  qui  nous  a  appelés  pour  avoir 
'>  un  jour ,  par  les  mérites  de  son  Fils.lésus- 
»  Christ,  la  participation  de  sa  gloire  éler- 
»  nelle  ,  nous  perfectionnera,  si  nous  tenons 
»  bien  à  ce  cher  Fils  ,  nous  fortifiera  et  nous 
»  accomplira  en  toutes  sortes  de  vertus  soli- 

(1)  Facile  est  enim  in  ociilis  Domiiii  subito  honesiare 
pauiifrem.  Eccl.  il-  22.  K'>-e-jri7'xt ,  texte  grec. 
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»  des.  A  lui  soit  rhonneuv  et  l'autorité  par 
»  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen  (I).  » 


CHAPITRE   V. 

CINQUIÈME    rRINCIPE    GKMÎRAI.    DE    LA    VIE 
SPIRITUELLK. 

La  pureté  d'intention. 

Le  cinquième  principe  général  de  la  vie 
spirituelle  regarde  la  pureté  d'intention.  Dans 
le  christianisme ,  elle  tient  un  rang  si  relevé 
et  elle  monte  si  haut  en  excellence ,  que  c'est 
elle  qui  donne  le  prix  et  la  valeur  à  toutes  nos 
actions;  et,  comme  une  alchimie  spiritiieiîe, 
elle  convertit  tout  ce  qu'elle  louche  en  or ,  en 
diamants  et  en  rubis.  Nous  avons  déjà  ample- 
ment parlé  sur  ce  sujet  (2)  ;  nous  nous  con- 
len'ej'ons  donc  d'ajouter  ce  qui  suit. 

L'intention  pour  laquelle  nous  faisons  une 

(i)  Deiis  omnis  giatiir,  qui  vocavit  nos  in  a'icrnam 
«iiam  gloriam  ia  Christo  Jesii ,  ijisc;  pcriicict ,  conlir- 
innljit,  solidal)itquc  :  ipsi  gloria  ri  iiiipciium  in  secula 
.sLt  nloruin.  Amen.  1  l'etr.  5.  dU. 

1 2)  Liv.  o.  (il!  la  Connais,  et  do  l'.\ni.  de  IN".  S.  2.  part. 
thap. A. 
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chose  est  de  si  grande  importance ,  qu'elle  est 
à  raction  ce  que  la  racine  est  à  l'arbre ,  l'anie 
au  corps ,  et  la  forme  au  composé  ;  de  sorte 
que  notre  action  est  noble  ou  roturière,  émi- 
nente  ou  abjecte ,  louable  ou  blâmable ,  digne 
de  récompense  ou  de  châtiment ,  selon  la  na- 
ture et  la  qualité  de  l'intention  qui  !a  rend  bon- 
ne ,  si  elle  est  bonne  elle-même ,  et  parfaite , 
si  elle  est  très  bonne  ,  selon  celte  parole  de 
saint  Paul  :  «  si  la  racine  est  sainte ,  les  ra- 
s  meaux  le  sont  aussi  (1).  »  Au  contraire  ,  si 
l'intention  est  vicieuse ,  elle  communique  son 
vice  à  l'action,  elle  la  corrompt  toute  entière, 
quelque  bonté  et  quelque  éclat  qu'elle  ait  au 
dehors,  produisant  en  elle  le  môme  effet  qu'un 
œil  louche  en  un  beau  visage  qu'il  enlaidit  et 
défigure. 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  rien  au  monde 
de  grand  ni  de  petit  devant  Dieu,  etconsé- 
quemment  que  ce  que  le  cœur  humain  fait 
grand  et  petit.  Une  aumône  de  cent  mille  écus 
sera  regardée  comme  très  grande  par  les  hom- 
mes ,  et  celle  d'un  denier  pour  très  petite  ; 
néanmoins  le  cœur  avec  une  intention  mau- 
vaise rendra  celle-là  vile,  méprisable  et  même 

(1)  Si  radix  suncîa,  et  rami,  Roi:t.  il.  17. 
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abominable  devant  Dieu ,  et  avec  une  bonne 
intention  il  relèvera  celle-ci ,  et  la  rendra  di- 
gne de  louange.  Donnez -moi  les  meilleures 
actions  en  apparence  ,  des  abandonne menls 
de  tous  vos  biens,  des  jeûnes  au  pain  et  à  Teau 
pendant  toute  votre  vie ,  des  austérités  très 
rigoureuses ,  et  des  emplois  fort  utiles  pour  le 
salut  du  prochain.  Eh  bien  !  si  vous  exercez 
toutes  ces  grandes  et  belles  actions  avec  un 
œil  louche ,  c'est-à-dire  ,  avec  une  intention 
oblique ,  que  vous  y  regardiez  quelque  chose 
de  travers  ,  tel  que  l'applaudissement  des 
hommes  ,  ou  votre  propre  satisfaction  ,  ou 
quelque  autre  chose  d'impur  ou  de  souillé  , 
elles  perdent  tout  leur  lustre;  et  au  lieu  de  la 
gloire  et  du  salaire  qu'elles  eussent  mérité  , 
si  vous 'les  eussiez  faites  par  un  bon  motif, 
elles  deviennent  criminelles  et  sujettes  de 
supplice. 

«  Ton  argent ,  dit  Dieu  par  Isaïe ,  ton  ar- 
»  gent ,  qui  aurait  pu  te  rapporter  beaucoup 
»  de  profit,  s'est  changé  en  écume  de  métal , 
»  et  il  s'en  est  allé  en  fumée  ;  ton  vin  a  perdu 
>  sa  force  par  l'eau  que  tu  y  as  versée  (1).  » 

(4)  Argenluin  Imim  versum  est  iii  scoriam,  \iinim 
iMiim  mixtiim  est  aniia.  Is.  i.  22. 
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Un  peu  auparavant  il  avait  dit  dans  la  même 
pensée  :  «  A  quel  propos  m'ofîrir  vos  victimes 
*  et  vos  hécatombes  ?  Je  n'ai  que  faire  de  vos 
»  holocaustes  ,  ni  de  ce  qui  est  le  plus  exquis 
»  dans  vos  offrandes.  Retirez  de  devant  mes 
»  yeux  vos  sacrifices  trompeurs,  avec  lesquels 
»  vous  faites  semblant  à  l'extérieur  de  m'bo- 
»  norer ,  tandis  que  dans  votre  cœur  vous 
»  m'offensez  par  les  fins  perverses  que  vous 
B  vous  proposez.  Tous  vos  encensements  et 
»  tous  vos  parfums  me  sont  des  abominations  ; 
»  je  les  ai  en  horreur  (1).  »  Voilà  comme  la 
mauvaise  intention  gâte  les  choses  les  plus 
excellentes;  tandis  que  la  bonne  donne  de  la 
grandeur  aux  plus  petites,  et  du  relief  aux 
plus  basses. 

ISous  devons  imprimer  profondément  ceile 
vérité  dans  nos  esprits  ,  qu'il  n'y  a  point  d'ac- 
tion, quelque  p(!lite  et  quelque  vile  quelle  pa- 
raisse ,  qui  ne  devienne  grandement  nobie  et 
honorable  ,  si  elle  est  faite  pour  un  bon  mo- 

(1)  Quô  mihi  niiiliitndinem  victimarum  vesîrarum.' 
rienussum  iiolocausta  arietum,  et  aJipem  pinguium,  et 
sangiiinem  vituloi  uni  et  agnorum  et  liircoruni  nolui.  Ne 
elïeratis  uUà  sncrificium  frusirà  (  Traduct.  card.  Cajet. 
Sacrific-um  faisilatis,  incensum  abominalic  est  mihL 
.-,.  ±.  11. 
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îif;  comme  aussi  qu'il  n'en  est  point  de  si  ma- 
gnifique ,  ni  de  si  éclatante  dans  restimc  des 
hommcsqui  ne  soit  fort  abjecte  et  fort  vilaine, 
si  elle  a  le  vice  pour  objet  ;  parce  que  c'est 
l'objet  et  le  motif  qui  qualifie  nos  actions  et 
leur  confère  leur  prix. 

De  ià  vient  que  le  démon ,  qui  sait  fort  bien 
ce  secret,  que  tout  notre  avancement  et  toute 
notre  richesse  consistent  dans  la  bonté  de  nos 
motifs  et  dans  la  pureté  de  nos  intentions,  use 
de  mille  artifices  et  de  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  souiller,  et,  comme  Naas  (1),  roi  des 
Ammoniles ,  dont  il  est  parlé  au  premier  livre 
des  Rois  (2) ,  pour  nous  arracher  l'œil  droit  et 
ne  nous  laisser  que  le  gauche  ,  c'est-à-dire  , 
nous  faire  prendre  des  desseins  sinistres  , 
quand  nous  faisons  quelque  chose  ;  ou  s'il  ne 
peut  gagniM'  cela  sur  nous ,  il  s'efforce  de  di- 
vertir nos  esprits,  afin  de  les  empêcher  d'en 
forner  aucun  bon  ,  mais  de  les  faire  agir  à 
l'étourdi  et  par  routine  ,  et  s'il  ne  peut  obte- 
nir que  nous  ne  produisions  nos  œuvres  pour 
de  bons  motifs  ,  il  tâche  au  moins  que  nnus 
nous  contentions  de  ceux  qui  ont  le  moins  de 
bonté  et  de  p(U'fection. 

(1)  Naas,  nom  qui  sidoifie  ig-pent. 

(2)  Cap.  41.3. 
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Voilà  les  ruses  et  les  finesses  dont  il  se  sert 
tous  les  jours  vis-à-vis  des  chrétiens  ,  et  parti- 
culièrement de  ceux  qui  font  profession  de  la 
vie  dévote.  II  empêche  qu'ils  n'avancent ,  il 
leur  ravit  des  mains  les  trésors  inestimables 
de  mérites  et  de  grâces  qu'ils  pourraient  au- 
trement et  facilement  acquérir.  Ils  doivent 
donc  ouvrir  les  yeux  là-dessus  ,  et  se  rendre 
très  soigneux  de  bien  diriger  leurs  intentions, 
d'en  avoir  de  bonnes ,  et  s'ils  peuvent ,  de 
très-bonnes  dans  toutes  leurs  actions,  se  sou- 
venant que  dans  le  christianisme ,  c'est  l'in- 
tention qui  fait  tout ,  et  qu'à  moins  d'en  avoir 
de  bonnes ,  on  travaille  en  vain. 

En  effet ,  si  l'action  que  vous  opérez  n'est 
vertueuse  ,  ce  que  la  fin  seule  que  vous  vous 
proposez  peut  lui  conférer  ,  quelle  louange 
et  quelle  gloire  peut-elle  mériter  ?  Louera-t-on 
un  homme  pour  une  action  vicieusa  ,  ou  mê- 
me pour  une  indifférente  ?  Et  si  vous  ne  rap- 
portez votre  œuvre  de  quelque  manière  à 
Dieu,  quel  gré  vous  en  peut-il  savoir,  et  quelle 
récompense  vous  en  donner?  Serait-il  juste 
que  vous  missiez  sur  vos  comptes  et  que  vous 
payassiez  le  travail  d'un  homme  qui ,  sans 
penser  du  tout  à  vous ,  laboure  son  champ  au 
milieu  de  la  Turquie  ? 
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C'est  pour  cela  que  Dieu  demande  à  l'hom- 
me avant  tout  son  cœur  et  sa  volonté.  Mon 
fils  ,  lui  dit-il  par  Salomon  ,  donne-moi  ton 
cœur  (  1  )  ,  et  que  ton  amour  et  ta  pensée 
m'aient  pour  but  en  tout  ce  que  tu  fais.  Le 
Roi-prophète  disait  aussi  à  Dieu  dans  cette 
pensée  (2)  :  0  Dieu  ,  vos  yeux  et  vos  désirs 
me  regardent,  vous  voulez  qu'en  toutes  les 
offrandes  que  je  vous  fais .  je  sois  toujours  la 
première ,  et  que  je  me  donne  principalement 
moi-même ,  sans  cela  tous  mes  présents  ne 
vous  sont  point  agréables,  mais  plutôt  odieux. 

Comme  il  est  impossible  que,  quoi  que  vous 
possédiez  hors  de  Dieu ,  vous  soyez  jamais 
content ,  si  vous  ne  le  possédez  lui-même  ; 
ainsi ,  en  quelque  manière  ,  Dieu  ne  peut  être 
satisfait  de  vous ,  quoi  que  vous  lui  donniez  , 
si  vous  ne  vous  donnez  vous-même. 

La  seconde  chose  que  nous  avons  à  dire  sur 
ce  sujet ,  est  que  les  meilleures  de  toutes  nos 
intentions  sont  celles  qui  n'ont  que  Dieu  pour 
objet.  Celles  qui  envisagent  noire  profit  spiri- 
tuel et  éternel  ,  qui  se  portent  ù  notre  salut, 
au  pardon  do  nos  péchés  ,  à  la  fuite  d'un  vice, 

(1)  Pmehe,  fili  mi ,  cor  luum  mihi.  Piou.  23.  26. 

(2)  Tn  me  sunt ,  Dciis,  vota  lua   Ps.  55.  12. 
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à  !a  vicloirc  d'une  passion  ,  à  hi  conqu<>te 
d'une  vertu ,  à  la  délivrance  de  l'enfer ,  à  l'ac- 
quisition de  notre  béatitude,  sont  assurément 
bonnes,  et  comme  telles  sont  enseignées  par 
les  Docteurs  ,  reçues  par  les  Pères  ,  autori- 
sées par  les  saintes  Écritures  et  pratiquées 
par  les  saints  ;  mais  celles  qui  n'ont  pour  but 
ni  notre  profit ,  ni  notre  dommage,  ni  !e  para- 
dis, ni  l'enfer,  ni  rien  qui  nous-  touche  ,  mais 
uniquement  l'amour  ,  la  gloire  et  les  intérêts 
de  Dieu  ,  doivent  passer ,  sans  contredit  et 
sans  comparaison ,  pour  les  plus  excellentes, 
pour  les  plus  nobles  et  les  plus  relevées. 

Pour  troisième  et  dernière  chose,  nous  di- 
sons qu'il  faut  avec  le  plus  grand  soin  nous 
proposer  toujours,  en  tout  ce  que  nous  faisons, 
et  autant  que  nous  îe  pouvons  ,  ces  intentions 
dernières ,  et  en  animer  toutes  nos  œuvres. 
INous  devons  cela  à  Dieu,  et  nous  lui  devons 
encore  bien  davantage.  A  la  vérité ,  nous  som- 
mes bien  peu  de  chose  pour  que  nous  fassions 
difTiculté  de  nous  donner  à  lui ,  et  de  ne  res- 
pir.'r  que  son  honneur ,  après  qu'il  s'est  don- 
né à  nous,  et  qu'il  a  fait  tant  de  choses  et  souf- 
fert tant  de  maux  pour  nous  procurer  la  gloire 
éternelle ,  sans  parler  que  c'est  la  fin  pour  la- 
quelle nous  somnu  s  faits ,  que  c'est  le  des- 
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sein  ie  pins  sublime,  que  nous  puissious  nous 
proposer  ,  et  qui  rend  notre  action  plus  par- 
faite et  plus  méritoire  qu'aucune  autre  ,  quoi- 
qu'on n'y  pense  pas. 

Il  faut ,  (lit  élégamment  saint  Chrysosto- 
me  (1) ,  faire  tout  pour  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  et  non  pour  la  récompense.  Nous  de- 
vons mettre  notre  grande  récompense  ,  et 
constituer  noire  contentement,  nos  délices, 
notre  honneur  ,  notre  paradis  et  notre  béati- 
tude à  aimer  notre  Seigneur,  et  à  opérer  pour 
lui  avec  cette  pureté  d'intention  et  cet  espri; 
désintéressé.  Nous  devons  en  tout  envisager 
sa  gloire  ;,  et  rapporter  toutes  nos  pensées , 
tous  nos  desseins  et  toutes  nos  œuvres ,  à  la 
louange  de  Dieu.  C'est  ce  que  taisait  parmi 
nous ,  entre  autres  ,  le  Père  Nicolas  Serra- 
rius  (  2  ) ,  homme  d'un  très  grand  savoir  et 
d'une  vertu  encore  plus  grande  ;  il  recher- 
chait en  ses  éludes,  on  ses  communications 
avec  le  prochain  ,  et  en  tout  ce  qu'il  faisr.il , 
l'honneur  de  Dieu  avec  autant  etplus  d'ardeur 
que  les  plus  ambitieux  ne  recherchent  les  di- 

(1)  O  y.s'vyç  ijti\^,  ro^j-e  lô-Av/i,  reûr«  -po-ft^,  y.-x\  Titjfi 
xai  iJu-j-.-xfitsziii^.  Tîomil.  5.  in  Epist.  ad  Hom. 

(2)  Aiogaml)   in  r.ihl.  script,  sociel.  m  ?>ico!.  Scrraria. 
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gnités  ,  et  que  les  plus  avares  ne  désirent 
les  richesses.  Aussi  il  serait  impossible  d'ex- 
pliquer avec  quelle  dévotion ,  avec  quelle  fer- 
veur, avec  quel  transport  d'esprit  et  quelle 
jubilation  de  cœur  qui  paraissaient  et  écla- 
taient même  sur  son  visage  ,  il  disait  et  enten- 
dait le  Gloria  Patri.  Lorsque  quelquefois  les 
musiciens  le  chantaient  mieux  qu'à  l'ordinai- 
re ,  vous  l'eussiez  vu  tressaillir  de  joie  ,  bon- 
dir de  plaisir,  et  ne  pouvoir  quasi  se  contenir. 
<r  Les  vrais  adorateurs  ,  disait  notre  Sei- 
■»  gneur  à  la  Samaritaine  ,  adoreront  le  Père 
»  en  esprit  et  en  vérité  ;  car  ii  veut  être  ainsi 
»  adoré  (1).  »  Et  que  veut  dire  adorer  Dieu  en 
esprit  et  en  vérité  ?  Cela  signifie  première- 
ment ,  honorer ,  adorer  et  servir  Dieu ,  non 
{>as  dans  l'esprit  du  judaïsme  ni  de  la  loi  an- 
cienne ,  qui  était  fort  cérémonieuse  et  s'ar- 
rêtait plus  au  culte  extérieur  de  Dieu  qu'A  l'in- 
térieur, mais  dans  celui  du  christianisme  et 
de  la  loi  nouvelle  ,  qui ,  ne  s'atlacbant  qu'au- 
tant qu'il  faut  à  ce  qui  paraît  au  dehors, 
porte  les  âmes  d'une  manière  sublime  à  of- 

(3)  Veri  adoraloros  adorabunt  Patrera  in  spirîtu  et 
vcrilate;  nam  et  Pater  taies  quc-erit,  qui  adorent  eum. 
Joan.  4.  '13. 
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frir  à  Dieu  toutes  sortes  d'hommages  dans  le 
fond  de  leur  cœur.  Secondement,  en  esprit  » 
c'est-à-dire,  adorant,  louant,  bénissant  et 
servant  Dieu  selon  les  mouvements  et  les  in- 
tentions du  Saint-Esprit  ;  et  Taimant  en  lui , 
qui  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils  ,  d'un  amour 
très  parfait  et  très  pur.  De  plus ,  adorant  et 
glorifiant  Dieu  sur  le  modèle  et  pour  les  mê- 
mes motifs  que  notre  Seigneur,  qui  est  la  vé 
rite  incrée  et  incarnée ,  comme  il  l'a  fait ,  en 
vivant  ici-bas ,  parmi  les  hommes. 


CHAPITRE  VI. 

SIXIÈME    PRINCrPE    GF.KÉRAr,    DE    I./\    VIE 
SPIRITUELLE, 

L'EXERCICE   DE    LA   FOI   EN   TOUTES   CHOSES, 

La  foi  est  un  dcn  inestimable. 

Le  sixième  principe  général  de  la  vie  spi 
rituiîUe  est  d'atTermir  son  esprit  dans  une  foi 
inébranlable ,  et  de  faire  toutes  ses  actions 
par  son  mouvement  et  par  son  ressort.  Nous 
avons  déi;;  p;irlé  amplement  sur  ce  sujet  au- 
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tre  part  (1)  ;  mais  comme  il  est  extrêmement 
important,  nous  en  dirons  encore  deux  cho- 
ses :  la  première  sera  d'apporter  les  raisons 
qui  nous  font  voirclairement  que  nous  devons 
agir  par  la  foi ,  et  la  seconde  ,  d'en  donner  la 
pratique. 

Pour  commencer  par  la  première ,  je  dis 
que  nous  devons  pendant  cette  vie  agir  par 
la  foi ,  et  nous  servir  en  toutes  choses  de  sa 
conduite.  Je  tire  la  première  preuve  de  cette 
vérité  de  la  part  de  Dieu;  parce  qu'il  a  résolu 
de  justifier  et  de  sauver  les  hommes ,  non 
point  par  la  raison ,  ni  par  la  science  ,  mais 
par  la  foi.  «  Nous  sommes  justifiés  par  la  foi , 
dit  Saint  Paul  aux  Romains  (2).  »  Et  un  peu 
plus  loin  dans  la  même  épître ,  il  dit  encore  : 
c  >ious  croyons  que  l'homme  acquiertia  jusli- 
j)  ce,  et  se  rend  agréable  ù  Eieu  par  la  foi  (3).  t» 
Et  encore ,  a  la  vraie  vertu  cl  la  sainteté  qui 
est  en  estime  devant  Dieu  ,  prend  sa  source 
dans  la  foi  (  4).  »  Le  même  Apôtre,  écrivant 

[i]  Liv.  3.  de  la  Connais,  et  uel'Ani.  ilcN.  S.  2.  part, 
chap.  C)  cl  chap.  2  du  livre  des  trois  fillvs  do  Job. 

(2)  Juslificati  ex  fide.  Rom.  3.  i. 

(3)  Arbilramur  justifioaii  hominem  pcr  Hd'in.  /?o/.'.'. 
3.  28. 

(4)  Juslilia  Dei  pcr  f;dem.  lio'ii.  3.  22. 
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aux  habilants  de  Corintbe ,  leur  dit  :  a  Je  ren- 
»  verserai  la  sagesse  des  sages,  et  je  met- 
»  trai  à  néant  la  force  de  toutes  leurs  raisons. 
«  Où  sont  ces  savants  ?  où  sont  ces  philoso- 
»  phes  ?  où  sont  ces  docteurs  de  la  loi ,  et  tous 
»  ces  curieux  ?  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  voir  par 

•  le  procédé  dont  il  a  usé  dans  le  salut  des 
s  hommes ,  que  toute  leur  sagesse  n'est  que 
»  folie  ?  Et  comme  ils  n'ont  pas  voulu  se  servir 
»  de  leur  esprit  et  de  leur  savoir  pour  le  re- 
»  connaître,  ii  lui  a  plu,  pour  les  y  amener  et 
»  pour  les  sauver ,  de  prendre  un  chemin  tout 
»  contraire ,  un  chemin  qui  leur  semble  une 
s  vraie  folie ,  c'est-à-dire,  le  chemin  delà 

•  foi(l).  » 

Et  CL'rteSj  Dieu  a  singulièrement  obligé 
l'homme  en  cela,  et  il  lui  a  fait  une  faveur 
bien  signalée.  Aussi  les  saints  Pères  appel- 
lent-ils dun  commun  accord  la  foi  un  don  de 
Dieu.  Voilà  pourquoi  encore  saint  Paul ,  écri- 

{i]  PeiJam  sapientiam  sapienlium ,  et  prudentiam 
priidenlinm  reprobabo.  Ubi  sapiens?  ubi  scriba?  ubi 
conquisilor  hujus  seculi  ?  Nonne  stultam  fecit  Dcns  sa- 
pientiam hujiismnndi?  Nam  quia  in  Dei  sapienlia  non 
coguovit  nuindiis  per  sapientiam  Denm;  placuit  Deo 
per  stiilliiiam  pr.-edicationis  salves  facere  credeutes. 
1  Cor.  1.  49. 

11 
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vant  aux  Galates,  leur  dit  :  «  Vous  êtes  en  état 
»  de  vous  sauver  par  le  moyen  de  la  foi ,  qui 
»  vous  a  été  conférée  par  grâce ,  et  non  par 
»  vos  mérites:  car  elle  estundondeDieii(l).B 
Or,  ce  don  consiste  en  ce  que  par  la  foi  Dieu 
nous  rend  participants  de  la  connaissance 
qu'il  a  des  choses ,  lesquelles  passent  naturel- 
lement notre  esprit. 

Mais  pour  donner  à  ceci  un  plus  grand  dé- 
veloppement et  le  mettre  dans  tout  son  jour,  il 
faut  savoir  que  le  dessein  du  Fils  de  Dieu,  en  ve- 
nant dans  ce  monde,  a  été  de  délivrer  l'homme 
de  ses  misères ,  de  le  purifier  de  ses  souil- 
lures ,  de  mettre  des  appareils  sur  ses  blessu- 
res, de  le  rétablir  en  parfaile  santé,  de  l'élever 
à  un  état  surnaturel  et  divin ,  en  l'unissant  à 
Dieu  delà  manière  la  plus  excellente  qui  peut 
être,  c'est-à-dire,  par  la  grâce  dans  cette  de , 
et  par  la  gloire  dans  l'autre.  Or  ,  comme  no- 
tre nature,  gâtée  et  corrompue  par  le  péché , 
ne  peut  remarquer  en  soi  que  d(,^s  ténèbres 
et  que  des  vices ,  obstacles  puissants  contre 
cet  élat  éminent,qui  étant  surnaturel  surpas- 
se inccnnparablement  en  excellence  la  nalu- 

{^)  Gr.'.ii:"!  eslis  salvati  per  fidem;  cl  iioc  non  ex  vo- 
bis  ,  Dei  iniius  domini  est.  Gcilai.  2.  S. 
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re  ia  plus  parfaite  et  !a  plus  accomplie  ;  pour 
y  atteindre  et  pour  s'y  élever ,  notre  nature 
a  donc  besoin  de  se  purifier  d'abord  des  ordu- 
res qui  coulent  de  sa  corruption,  et  puis,  quel- 
que pureté  qu'elle  acquière ,  dans  l'étendue 
de  son  être,  il  faut  qu'elle  s'élance  encore  au- 
dessus  d'elle-même,  qu'elle  monte  d'étage ,  et 
qu'elle  opère  d'une  façon  plus  haute  et  plus  su- 
blime. Pour  disposer  notre  ame  à  l'union  avec 
Dieu ,  il  faut  la  faire  sortir  de  sa  bassesse  ,  la 
guinder  en  haut,  et  la  tirer  de  sa  nature  pour 
lui  donner  un  être  tout  divin  ;  car  les  moyens 
doivent  toujours  avoir  de  la  proportion  avec 
leur  fin  ;  et  les  dispositions  dernières  doivent 
être  du  même  ordre  que  la  forme ,  à  la  récep- 
tion de  laquelle  elles  préparent  la  matière. 

II  y  a  dans  notre  ame  quatre  choses  à  re- 
rnarquer  :  son  essence ,  et  ses  trois  facultés 
avec  leurs  opérations,  qui  sont  entendre, 
vouloir  et  pouvoir.  Or,  tout  cola  doit  être 
réformé  en  nous ,  et  prendre  des  qualités  plus 
nobles  que  celles  que  la  nature  leur  donne, 
comme  nous  voyons  que  le  fer  en  prend  dans 
la  fournaise ,  afin  d'être  capables  de  nous 
unir  à  Dieu. 

ï.a  grâce  et  le  Saint-Esprit  font  la  première 
opération  de  ce  mystère  ,  quand  Tame  Irui 
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(loDiie  enîrée  chez  elle.  Alors  ils  l'ennoblis- 
sent an  delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
concevoir;  ils  perfectionnent  son  être  d'une 
manière  tout-à-fait  admirable  ,  et  ils  la  re- 
vêtent de  qualités  éclatantes  et  glorieuses 
qui  la  rendent  une  créature  nouvelle ,  comme 
l'appelle  saint  Paul.  «  En  effet ,  elle  en  reçoit 
»  un  nouvel  être  tout  surnaturel  et  divin  (1);» 
pari:e  que  la  grâce  est  une  communication 
de  la  nature  divine ,  laquelle  nous  fait  comme 
des  Dieux  ,  suivant  cette  parole  de  David  : 
«  J'ai  dit ,  vous  êtes  des  Dieux ,  et  tous  en- 
»  fants  du  Très-Haut  (2);  »  et  suivant  encore 
ce  mot  du  prince  des  apôtres  :  «  Afin  que 
»  vous  entriez  on  participation  de  la  nature 
»  divine  (3).  » 

La  volonté  doit  se  dépouiller  de  sa  façon 
naturelle  de  vouloir ,  et  ne  plus  aimer  à  sa 
guise ,  mais  à  celle  de  Dieu  :  car  c'est  pour 
cela  que  Dieu  lui  fait  part  de  sa  charité  et  de 
l'amour  dont  il  s'aime,  et  dont  il  aime  toutes 
choses ,  suivant  ce  que  dit  saint  Paul  :  a  La 

(1)  lu  Chrislo  nova  creatura.  2  Cor.  5.  17. 

(2)  Ego  dixi  :  Dii  estis,  et  filii  Excelsi  omnes.  Pi. 
SJ.G. 

(3)  Ut  cfliciamini  diviu.T  consortes  nalurce.  2  Felr. 
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r  charité  de  Dieu  est  répandue  dans  nos 
y  cœurs ,  et  il  nous  est  parvenu  une  étincelle 
*  de  son  feu  divin  par  le  moyen  du  Saint- 
»  Esprit  (1) ,  »  Tamour  personnel ,  qui  nous 
a  été  conféré.  Cela  fait  que,  comme  Dieu  est 
charité  et  amour,  selon  que  nous  l'apprend 
le  disciple  bien-aimé  ,  «  celui  qui  demeure 
»  dans  la  charité  ,  demeure  en  Dieu ,  et  mu- 
»  tuellement  Dieu  demeure  en  lui  (2).  » 

Ensuite,  comme  tout'le  pouvoir  qu'a  l'hom- 
me par  lui-même  pour  arriver  à  sa  fin  et 
pour  parvenir  à  l'union  avec  Dieu ,  n'est 
qu'imbécillité  et  impuissance  ,  il  faut ,  pout 
réussir  dans  ce  grand  ouvrage ,  qu'il  renonce 
à  tous  ses  pouvoirs  naturels ,  qu'il  reconnaisse 
et  qu'il  avoue  sa  pauvreté  et  sa  faiblesse ,  et 
que ,  par  le  moyen  de  l'espérance ,  il  se  porte 
à  Dieu ,  il  s'unisse  à  sa  toute-puissance ,  afin 
que  d'un  côté  se  défiant  absolument  de  toutes 
ses  forces,  et  de  l'autre  se  confiant  en  celles 
de  Dieu,  il  puisse  avec  l'Apôtre  dire  et  chanter 
dans  l'abîme  de  son  néant  :  «Je  puis  tout ,  j'ai 
»  assez  de  force  pour  venir  à  bout  de  toutes 

(1)  Charitas  Dci  diffusa  v  ,\.  iii  cordiljiis  iiosiris  per 
^pirilum  sancttim,  qui  datii»  csl  nobis.  floiii.  5.  5. 

(2)  Deus  cliarilas  est  ;  qui  manct  in  cliarilate,  in  Deo 
inanel  ,  et  Dmis  in  eo.  1  Joaii.  U,  dfi. 
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»  choses ,  quelque  difficiles  et  surnaliirelles 
»  qu'elles  soient,  étant  appuyé  sur  celui  qui 
»  me  fortifie,  et  uni  par  l'espérance  à  son  pou- 
»  voir  infini  ()).  » 

De  même,  quelque  subtil  et  clairvoyant  que 
soit  notre  esprit,  et  quelques  efforts  qu'il 
fasse  pour  s'élever ,  il  ne  peut  jamais  attein- 
dre à  l'intelligence  des  choses  surnaturelles  ; 
parce  qu'elles  surpassent  nécessairement 
toute  sa  capacité.  Pour  les  connaître ,  il  doit 
donc  se  défaire  de  toutes  ses  manières  natu- 
relles d'entendre  et  de  savoir,  et  être  éclairé 
d'une  lumière  supérieure ,  qui  ait  du  rapport 
avec  ces  objets. 

Notre  entendement ,  dit  saint  Thomas  (2) , 
a  la  vue  extrêmement  faible  pour  contempler 
les  choses  spirituelles.  Quand  il  veut  lever  les 
yeux  pour  regarder  le  premier  Être,  il  lui 
arrive  comme  à  la  chauve-souris,  lorsqu'elle 
veut  ouvrir  les  siens  pour  voir  le  soleil  ;  la 
faiblesse  et  rimbécillité  sont  égales  en  l'un 
et  en  l'autre  par  rapport  à  ces  deux  objets  , 
quoique  Dieu  soit  infiniment  connaissable  , 

(4)  Omiiia  jiossiim  iii  co  qui  me  confortât.  Philippe 
4.  d3. 

(2)  S.  Thoin.  1.  contra  Cent.  c.  3. 
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et  le  soleil  très  visible.  Aussi  un  des  amis  de 
Job  lui  dit  :  «  Il  faut  avouer  que  la  grandeur 
!>  de  Dieu  surpasse  incomparablement  la  por- 
»  tée  de  nos  esprits  (1) ,  «  et  que  toutes  nos 
élévations  sont  toujours  infiniment  au-des- 
sous de  l'éminence  de  ses  perfections  ,  et  do 
la  hauteur  de  ses  mystères.  Après  lui  David 
dit  aussi  :  «Toutes  les  choses  divines  sont 
autant  de  sujets  d'admiration  et  des  théâtres 
de  merveilles;  mais  la  connaissance  en  est 
très  dilTicile  :  j'ai  beau  étudier  et  employer 
les  jours  et  les  nuits  à  la  méditation ,  j'ai  beau 
tourmenter  mon  esprit  et  le  mettre  à  la  gêne , 
je  n'en  saurais  venir  à  bout  ;  car  cette  science 
est  trop  haute  pour  moi  (2).i) 

Les  choses  de  Dieu ,  dit  saint  Jean  Chrysos- 
tome  (3) ,  sont  tellement  élevées  au-dessus 
de  l'esprit  humain ,  qu'un  homme  ne  saurait 
montrer  plus  évidemment  sa  folie  que  de 
penser  d'y  pouvoir  atteindre  par  ses  propres 
forces ,  et  de  découvrir  avec  le  seul  flambeau 

(1)  Ecce  Deiis  magniis,  viuceas  sciiiutiuiu  noslram 
Jol.  36.  21  i. 

(2)  Miral)ilis  fada  est  scicnfia  tua  ex  me ,  confor- 
tata  est ,  et  non  potcro  ail  cam.  Ps.  3S.  (i, 

(3)  OùcTtv /ico/îôrf/îov.  Homil.  ;).  in  4.  ad  Cor.  —  O. 
ffç>oc/)io(  UL(apol  o!/r«<.  Toî^  rôïv  k^'.xy-jiui-j  \i-jxcu.y:!.-  ll)iil. 
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de  sa  raison  ce  qui  ne  peut  ùlre  aperni  qtfa- 
vec  celui  de  la  foi.  II  n'est  rien  de  plus  in- 
sensé ,  de  plus  sot  que  nous-mêmes ,  dit-il 
encore,  quand  nous  nous  efforçons  do  pren- 
dre ce  qui  est  au-dessus  de  nous ,  et  de  trou- 
ver ce  qui  excède  notre  capacité  :  car  alors 
tous  nos  discours ,  tous  nos  raisonnements 
sont  semblables  à  des  toiles  d'araignée.  Le 
même  saint  Cbrysostome ,  expliquant  ces 
pan'les  de  l'Apôtre  :  «  L'bomme  sensuel ,  et 
»  qui  ne  suit  point  d'autre  lumière  que  celle 
»  de  la  nature ,  ne  comprend  pas  les  choses 
•  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu  (1),  »  dit  autre 
part ,  «qu'il  est  si  éloigné  d'entendre  les  cho- 
ses spirituelles  et  divines,  que  même  il  les 
tient  pour  des  imaginations  extravagantes 
et  pour  des  sottises  (2).  »  La  raison  de  cela , 
c'est  qu'il  les  examine  avec  un  esprit  terres- 
tre et  enseveli  dans  la  matière ,  ou  par  les 
règles  de  la  seule  raison  humaine  ;  au  lieu 
qu'elles  doivent  être  considérées  et  jugées 
par  les  lumières  de  la  foi ,  et  avec  un  esprit 
éclairé  d'en  haut,  11  n'est  point  de  Mie  cor- 

(1)  Aniuialis  homo  non  pcrcipil  ea  qute  s-aiil  Spiri- 
tûs  Dei.  -1   Cor.  2.  J4. 

(2)  Stiiliitia  tnim  est  illi,  et  non  potest  intelligere, 
quia  spirilaliler  examinantur.  Honi,  7.  in  4  ad  Cor. 
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porelle ,  continue  ce  saint  docteur  ,  si  forte 
et  si  pénétrante  qu'elle  soit ,  qui  puisse  dé- 
couvrir ce  qui  se  fait  au  ciel,  ni  même  beau- 
coup de  choses  qui  se  passent  sur  la  terre  ; 
comme  quand  nous  regardons  une  tour  car- 
rée ,  il  nous  semble,  par  une  illusion  inévi- 
table de  nos  yeux,  qu'elle  est  ronde.  Eh 
bien  !  il  en  est  de  même  des  choses  do  Dieu 
par  rapport  à  notre  esprit ,  s'il  veut  les  con- 
naître avec  sa  seule  lumière  naturelle  :  car  il 
peut  tenir  pour  certain  qu'il  se  trompera, 
non-seulement  en  ne  voyant  pas  ce  qu'elles 
sont ,  mais  encore  en  en  jugeant  d'une  ma- 
nière tout  opposée  à  la  vérité  ,  et  en  met- 
lant  au  rang  des  impertinences  cl  des  folies 
ce  qui  est  rempli  d'une  sagesse  profonde.  Et 
Ja  raison  de  cela,  l'Apôtre  la  donne  :  «  c'est , 
dit-il ,  qu'il  ne  prend  pas  garde  que  la  subli- 
mité des  mystères  de  Dieu  s'élève  extrême- 
ment au-dessus  de  sa  bassesse ,  et  que  ce 
n'est  pas  avec  la  raison ,  mais  avec  la  foi 
qu'on  les  entend  (1).  » 

Saint  Thomas,  instruisant  les  Gentils  (2), 
dit  soîidemenl  sur  ce  propos  :  Toute  la  con- 

(1)  Iltçccu;  cTfïraï,  zaî  /oycfÇ  otvrà  xoczu'/.y^eXv  eux  iJt, 
C2)  Lib.  1.  coiil.  Cent.  c.  3. 
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naissance  que  nous  pouvons  avoir  d'un© 
chose  est  établie  sur  celle  de  sa  substance; 
car  le  fondement  de  la  démonstration ,  sui- 
vant la  doctrine  d'Aristote  ,  est  de  connaître 
l'essence  d'une  chose ,  ce  qu'elle  est  dans  son 
fond  ;  après  quoi  il  est  aisé  de  se  faire  jour 
pour  découvrir  toutes  ses  propriétés  et  toutes 
ses  indépendances  :  ainsi ,  par  exemple  ,  si 
un  homme  connaît  bien  l'essence  de  la  pierre 
ou  du  triangle ,  il  n'est  rien  dans  ces  êtres 
qui  puisse ,  s'il  veut ,  échapper  à  ses  yeux. 
Or ,  comme  l'essence  de  Dieu  est  infiniment 
au-dessus  de  toute  ia  capacité  naturelle  de 
notre  esprit ,  il  n'est  point  étonnant  qu'igno- 
rant son  essence,  ses  mystères  et  ses  des- 
seins nous  soient  aussi  inconnus ,  et  que , 
pour  les  connaître ,  il  soit  nécessaire  qu'il 
nous  les  révèle. 

Ainsi  donc ,  puisque  nos  esprits  ont  la  vue 
trop  courte  et  trop  faible  pour  voir  les  choses 
divines,  il  faut  la  leur  étendre  et  fortifier, 
leur  allumer  un  flambeau  qui  les  leur  mon- 
tre. Ce  flambeau  est  la  foi;  et  la  foi  n'est 
autre  chose  qu'une  lumière  surnaturelle  , 
qu'un  rayon  de  la  ftice  même  do  Dieu  ,  qu'une 
clarté  de  son  visage  éclatant,  qu'une  parti- 
cipation de  sa  science  ,  qu'une  coramunica- 
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tfon  ,  qu'un  écoulement  de  ]a  connaissance 
qu'il  a  des  choses.  La  foi  élève  l'honime  de 
beaucoup  au-dessus  de  lui-même  ;  elle  le  tire 
du  pays  de  l'opinion  ,  et  de  la  contrée  de 
l'erreur  et  du  mensonge  ,  pour  le  faire  en- 
trer dans  la  région  de  la  vérité ,  où  elle  lui 
montre  les  choses  dans  un  jour  bien  diffé- 
rent de  celui  que  lui  font  apercevoir  la  raison 
et  les  sens  ;  c'est  là  qu'elle  lui  apprend  à  es- 
timer, à  mépriser,  à  approuver,  à  condam- 
ner, à  aimer,  à  haïr  et  à  opérer  en  tout 
d'une  manière  toute  autre  que  celle  que  la 
nature  lui  enseigne. 

En  cela ,  Dieu  a  infiniment  obligé  l'homme, 
et  il  lui  a  fait  une  faveur  inestimable.  En  ef- 
fet ,  notre  entendement  est  la  faculté  princi- 
pale et  le  premier  mobile  qui  gouverne  tout 
ce  qui  est  en  nous ,  à  cause  de  la  dépendance 
nécessaire  que  la  volonté  a  de  ses  ordres  et 
de  sa  conduite  ;  de  sorte  que  la  racine  de  tout 
notre  bien  ou  de  tout  notre  mal ,  consiste  en 
sa  bonne  ou  en  sa  mauvaise  disposition ,  voilà 
pour  une  part  :  de  l'autre,  notre  entendemen 
est  extrêmement  aveugle  sur  le  fait  de  notre 
salut ,  et  même  généralement  en  la  connais- 
sance du  mérite  des  choses  ;  car  il  s'y  abuse 
étrangement  tous  les  jours  et  en  toutes  ren- 
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contres ,  estimant  ce  qu'il  doit  mépriser ,  et 
méprisant  ce  qu'il  doit  estimer  ,  prenant , 
comme  dit  le  Prophète  (1) ,  le  bien  pour  le 
mal ,  et  le  mal  pour  le  bien ,  faisant  passer  les 
ténèbres  pour  la  lumière ,  et  la  lumière  pour 
les  ténèbres ,  mettant  la  douceur  dans  l'amer- 
tume ,  et  l'amertume  dans  la  douceur.  Or  , 
Dieu  voulant  le  tirer  de  ses  erreurs  ,  l'empê- 
cher de  se  tromper  et  de  tromper  ensuite  la 
volonté,  et  fermer  par  conséquent  la  porte  à 
tous  nos  malheurs  qui  découlent  de  notre 
ignorance  ,  comme  de  leur  origine  ,  par  un 
bienfait  qui  passe  en  grandeur  toutes  nos  pen- 
sées, aussi  bien  que  toutes  nos  actions  de 
grâces ,  nous  a  rendus  participants ,  non  pas 
de  la  connaissance  que  les  anges  ont  des  cho- 
ses ,  ce  qu'il  eût  pu  faire  et  qui  eût  été  beau- 
coup pour  nous,  mais  de  celle  qu'il  en  a  lui- 
même. 

Ainsi  ce  que  nous  connaissons  de  sa  divini- 
té ,  de  l'unité  de  son  essence ,  de  la  Trinité  de 
ses  personnes ,  de  l'excellence  de  ses  perfec- 
tions ,  des  mystères  de  l'Incarnaliou ,  de  la 
Rédemption  ,  de  l'Eucharistie  ,  de  la  Résur- 
rection des  morts ,  et  des  autres  ;  ce  que  nous 

(j)  !s.  5.  20. 
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jugeons  de  la  vanité  des  honneurs  de  cette 
vie ,  du  danger  des  richesses  et  des  charmes 
des  voluptés;  et  au  contraire  du  profit  qu'il  y 
a  dans  les  mépris  ,  dans  la  pauvreté  et  dans 
les  sou  errances ,  nous  le  connaissons  par  la 
foi,  et  nous  en  aisonsle  même  jugement  que 
Dieu  ;  si  ce  n'est  que  Dieu  voit  ces  choses  très 
clairement  et  dans  les  splendeurs  d'une  lu- 
mière infinie ,  tandis  que  nous  ne  les  connais- 
sons qu'avec  obscurité  ;  mais  au  fond ,  c'est  la 
même  connaissance. 

Toutefois  elle  n'est  pas  la  même  en  nombre 
ni  en  espèce ,  si  je  puis  parler  ainsi;  parce 
qu'en  Dieu  c'est  une  substance ,  et  Dieu  lui- 
même,  tandis  qu'elle  n'est  en  nous  qu'un  sim- 
ple accident.  Mais  c'est  la  même  ,  première- 
ment à  cause  de  l'objet ,  la  connaissance  de 
Dieu  et  la  nôtre  se  portant  sur  les  mêmes  cho- 
ses ;  seconden[>ent ,  à  raison  du  principe  et  de 
la  source,  car  notie  connaissance  s'appuie 
sur  celle  de  Dieu,  sur  sa  parole,  sur  son  verbe 
extérieur,  qui  n'est  qu'une  expression  et  une 
déclaration  de  son  verbe  intérieur  et  de  sa 
connaissance;  en  troisième  lieu  ,  notre  con- 
naissance est  la  même  que  la  sienne  ,  parce 
qu'elle  participe  à  quelques-unes  de  ses  quali- 
tés, à  sa  vérité  qui  n'est  autre  chose  que  la 
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conformité  et  l'ajustement  de  îa  connaissance 
avec  son  objet,  et  à  la  certitude  qui  est  une 
liaison  et  une  attache  de  l'esprit  à  cet  objet 
connu  ,  laquelle  certitude  est  d'autant  plus 
forte  et  d'autant  plus  serrée  que  le  motif  qui 
îa  forme  est  plus  puissant. 

En  elTot ,  la  connaissance  du  disciple  est  la 
connaissance  du  maître  ;  car  l'esprit  du  dis- 
ciple est  comme  un  vase  vide  où  le  maîti-e 
verse  une  partie  de  sa  science ,  comme  une 
précieuse  liqueur  dont  il  est  plein.  Ainsi  la 
connaissance  que  l'homme  ,  qui  est  le  disci- 
ple de  Dieu  ,  comme  saint  Thomas  l'appelle  » 
a  des  choses  par  la  foi ,  est  la  même  connais- 
sance que  Dieu  en  a. 

C'est  pour  cela  que  saint  Paul  appelle  la 
foi ,  la  science  et  la  sagesse  de  Dieu  f  1) ,  parce 
qu'elle  en  est  un  éclat  et  un  rayon.  Et  saint 
Pierre  la  nomme  la  lumière  de  Dieu  :  <i  II  vous 
a  appelés ,  dit-il ,  de  la  profonde  nuit  de  votre 
infidélité  au  beau  jour  de  îa  foi ,  et  il  vous  a 
lait  passer  de  vos  ténèbres  à  sa  lumière  ad- 
mirable (2).  »  Lumière  vraiment  admirable  , 
tant  à  cause  du  soleil  dont  elle  émane  ,  qu'à 

(1)  2  Cor.  dO.  fi;  1  Cor.  2.  7. 

(2)  De  lcncl)ris  vocavit  vos  in  aJinlrahilc  himeii  siitim. 
1  Peir.  2.  y. 
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cause  des  choses  merveilleuses  qu'elle  décou- 
vre. Ainsi ,  et  dans  la  méine  pensée ,  le  pro- 
phète Isaïe  avait  dit  auparavant  :  «  Le  temps 
viendra  où  les  Gentils ,  qui  ne  vont  mainte- 
nant que  de  nuit  et  dans  l'obscurité  d'une 
épaisse  ignorance ,  croiront  en  vous  et  mar- 
cheront dans  votre  lumière  (1).  » 

Or ,  cette  lumière,  Dieu  la  communique  non 
pas  comme  un  homme  qui  instruit  son  disci- 
ple ,  à  qui  il  ne  peut  taire  part  de  sa  science 
qu'à  l'extérieur ,  ou  par  la  parole  à  l'oreille , 
ou  aux  yeux  dans  des  écrits ,  mais  à  l'inté- 
rieur,  la  poussant  par  l'ouïe  jusques  au  fond 
de  rame,  et  l'appliquant  à  l'entendemenl  par 
lorme  d'habitude ,  et  la  lui  attachant  comme 
un  flambeau  qui  l'éclairé  continuellement. 

S  1. 

Qualités  divines  de  la  foi. 

Puisque  la  foi ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  est  un  rayon  de  la  sagesse  de  Dieu  ,  et 
une  participation  de  sa  connaissance  ,  il  faut 
conclure  qu'elle  possède  sa  certitude  ,  son  in- 
faillibilité ,  et  les  autres  qualités  glorieuses 
dont  elle  éclate ,  et  qui  la  relèvent  infiniment 

{i)  Ambiilubiiiit  geiites  in  luuiiin;  tiio   h.  60.  G. 
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au-dessus  de  toutes  les  autres  connaissances 
qui  sont  et  qui  peuvent  être  en  cette  vie.  11 
faut  en  conclure  encore  qu'elle  ennoblit  ex- 
cellemment notre  esprit,  qu'elle  en  est  un  or- 
nement très  riche  et  très  précieux ,  qu'elle  le 
pare  et  l'embellit  beaucoup  plus  que  ne  pour- 
raient faire  toutes  les  sciences  angéliques  et 
humaines ,  et  toutes  les  connaissances  natu- 
relles de  toutes  choses. 

Si,  comme  l'a  dit  Âristote  (t)^  une  notion 
imparfaite  et  légère  des  substances  supérieu- 
res et  détachées  de  la  matière  donne  plus  de 
contentement  et  plus  de  plaisir  à  notre  esprit, 
qu'une  connaissance  claire  et  parfaite  des 
substances  inférieures  et  matérielles  ;  s'il  est 
vrai,  comme  il  le  dit  autre  part  (2) ,  que  notre 
esprit  se  pique  d'entendre  parler  des  cieux  et 
d'en  savoir  quelque  chose  ,  quoique  douteu- 
sement ,  parce  que  ce  sont  de  tous  les  corps 
les  plus  nobles  ,  ceux  qui ,  par  leurs  mouve- 
ments et  par  leurs  inflences ,  gouvernent  tout 
l'univers  ;  nous  devons  conclure  avec  saint 
Thomas  (3) ,  qu'une  connaissance  petite  des 
choses  grandes  et  sublimes,  et  par  conséquent 

(1)  1  de  part,  animal,  c.  5. 

(2)  2.  cœli  et  mimdi.  t.  34. 
(3J  Lib.  4.  conlr.  Gent.  c.  5. 
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la  foi ,  apporte  une  très  grande  perfection  à 
notre  esprit. 

A  cela  j'ajoute  que ,  si  la  connaissance  ébau- 
chée et  imparfaite  d'une  chose  fort  relevée  ,  a 
le  pouvoir  d'ennoblir  si  hautement  notre  es- 
prit ,  une  connaissance  parfaite  et  achevée  le 
fera  beaucoup  mieux  encore ,  et  par  consé- 
quent que  la  foi,  qui  est  une  connaissance  très 
parfaite  de  la  divinité ,  et  de  toutes  les  choses 
les  plus  éminentes  ,  perfectionne  extrême- 
ment notre  esprit,  et  lui  confère  une  dignité 
et  une  excellence  inconvenable. 

J'appelle  la  foi  une  connaissance  très  par- 
faite, parce  qu'elle  est  absolument  infaillible 
et  infiniment  assurée;  car  elle  est  fondée  sur 
la  vérité  première ,  et  elle  est ,  comme  nous 
l'avons  dit,  une  émanation  de  la  sagesse  de 
Dieu ,  et  une  communication  qu'il  donne  à 
riiomme  de  la  môme  connaissance  qu'il  a  des 
choses.  La  foi ,  dit  saint  Denys  (1) ,  est  à  l'hom- 
me fidèle  un  fondement  stable  qui  l'établit 
inébranlablement  dans  la  vérité,  et  qui  lui 
fait  connaître  les  choses  comme  elles  sont. 
C'est,  dit  saint  Jean  Climaque  (2) ,  une  situa- 

(1)  Movr/.'.e5  ï-J'f,j7ti  ry  a>.f.Sii«.  h.vrrhixçc(;  •fuyjït 
crxs'/Ç. 

(•2)  Gradii  27. 


198  L'HOMME    SPIRITUEL. 

tion  (le  fermeté  et  de  constance  d'esprit  pour 
la  connaissance  des  choses  que  rien  ne  saurait 
renverser. 

Saint  Bernard  ,  écrivani  au  Pape  Innocent 
contre  Abailard  qui  voulait  faire  passer  la  foi 
pour  une  simple  opinion  ,  dit  avec  véhémen- 
ce :  <t  Tout  au  commencement  de  sa  théologie, 
ou  pour  mieux  dire  ;  de  sa  folilogie ,  cet  hom- 
me ne  donne  pas  à  la  foi  un  titre  plus  relevé 
que  celui  d'opinion.  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  y 
ait  rien  en  notre  foi  de  douteux  et  de  chance- 
lant ,  et  qu'au  contraire  tout  ce  qu'elle  nous 
enseigne  n'y  soit  très  solidement  véritable.  La 
foi  n'est  pas  une  opinion ,  comme  pense  ce  rê- 
veur ,  mais  une  certitude  (1).  » 

De  plus ,  j'appelle  la  foi  une  connaissance 
très  parfaite  .  parce  qu'elle  rend  un  homme 
très  savant ,  en  ce  qu'elle  lui  apprend  les  se- 
crets les  plus  profonds ,  les  mystères  les  plus 
relevés  et  les  choses  les  plus  belles ,  les  plus 
utiles  et  les  plus  nécessaires  qui  soient  au 

(d)  In  primo  lumine  iheologiœ  ,  vel  potins  sluUilo- 
giœ  suœ,  fidein  définit  .istimationem.  Ahsit  ut  putemus 
in  fiJe  nliquid ,  ut  is  putat ,  diibià  sestimatioue  pendu- 
liini ,  cl  non  magis  totum,  quod  in  ea  est ,  cerlà  ac  so- 
lide veritatc  subnixum.  Non  est  fidesaesliniatio,  sed  cer- 
titudo.  Epist.  JyO. 
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monde.  «  Nous  enseignons  la  vraie  sagesse 
»  aux  chrétiens ,  mande  l'Apôtre  aux  fidèles 
»  de  Corinthe  ,  cette  sagesse  qui  les  rend  par- 
»  faitement  doctes  et  savants  ;  sagesse  bien 
»  dilférente  de  celle  qui  n'a  pour  sonobjetque 
B  les  choses  naturelles ,  dont  les  philosophes 
»  et  les  orateurs, ces  princes  des  esprits  du 
•  siècle,  ont  fait  si  grande  estime,  et  que  néan- 
»  moins  ils  voient  maintenant  renversée  ; 
»  toute  leur  science  n'est  appuyée  que  sur  les 
»  sens  et  sur  la  raison  humaine  ;  mais  celle 
»  que  je  publie,  s'élève  bien  au-dessus  de  l'un 
»  et  de  Tautre ,  c'est  une  sagesse  mystérieuse 
»  et  caciiée ,  c'esl-à-dire  la  foi,  que  Dieu  par 
»  sa  bonté  a  voulu  préparer ,  avant  la  nais- 
»  sance  du  monde,  pour  être  la  gloire  de  no- 
»  tre  entendement  en  cette  vie ,  et  le  mérite 
»  de  notre  félicité  en  l'autre  (1).  » 

Combien  de  peines  a  prises  Platon ,  dit  saint 
Jean  Chrysostome  (2),  combien  il  a  passé  de 

(i)  Sapienliain  loquiniur  inter  peiTectos.  Sapicntiam 
vero  non  liiijus  sa;ciili,  nuque  principuni  hujus  sieculi 
qui  dcstniunlur,  sed  loquiinur  Dei  sapientiuni  in  inys- 
Icrio,  qua;  abscondita  fst,  quam  pradeslinavii  Deusante 
sœcula  in  ploriam  nosiram.  1  Cor.  2.  6.  —  Tf^.ccw  ,  id 
est,  raiç  niKtçpjy.iraq ,  ait  il),  di;  Cln'jsost. 

(2)  nâviraç  tirar^ïf  vù.ofôyci^  recî  àypoixoti  ,  7;(Ç  «VigJ» 
tuf.  Honiil.  'i.  in  j,  ud  Coi-, 
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nuits  à  l'étude  et  de  jours  en  disputes  pour 
prouver  que  notre  ame  était  immortelle  !  et 
après  toutes  ses  veilles ,  après  tous  ses  dis- 
cours et  J»ous  ses  elTorts ,  il  est  mort  sans  pou- 
voir rien  avancer,  ni  fermement  persuader 
cette  vérité  à  ses  auditeurs.  La  foi  au  con- 
traire a  porté  cette  vérité  au  long  et  au  large 
dans  tout  l'univers,  parle  ministère  de  gens 
inconnus ,  grossiers  et  sans  lettres ,  elle  l'a 
tellement  imprimée  dans  les  esprits  des  hom- 
mes et  des  femmes,  que  ,  pour  la  soutenir , 
il  n'est  point  de  tourment  ni  de  mort  qu'ils 
n'aient  soufferts;  elle  a  rendu  philosophes 
des  villageois  et  des  idiots ,  elle  leur  a  appris 
ce  qu'il  fallait  croire  de  l'immortalité  de  nos 
âmes ,  de  la  résurrection  de  nos  corps ,  du 
mépris  des  choses  de  la  terre  et  du  désir  de 
celles  du  ciel. 

Expliquant  ailleurs  ces  paroles  de  saint 
Paul:  «  Dieu  nous  a  donné  Jésus-Christ  pour 
être  notre  sagesse  (1),  »  le  même  saint  Chry- 
sostome  dit  celles-ci  (2)  :  Qui  donc ,  mes  frè- 
res ,  est  plus  savant  que   vous,  qui  n'avez 

(1)  Christiis  factiis  est  nobis  sapienlia  à  Deo.  i  Cor. 
i.  40. 

(2)  Où  zh'J  II/ocTCuveç  l-/ô-j7ij)V  vefix-j  ,  à//'  «yrôy  ri» 
X/>tç6v.  Hoinil.  3. 
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poiiU  ia  science  (le  Platon  j  mais  celle  de  Jé- 
Sus-Christ ,  et  qui  même ,  pour  me  servir  des 
termes  de  l'Apôtre ,  avez  Jésus-Christ  pour 
votre  sagesse  ?  L'Apôtre  a  parlé  de  la  sorte  , 
afin  de  montrer  le  profond  savoir  et  les  tré- 
sors de  sagesse  que  vous  possédez.  Et  dans 
un  autre  endroit ,  il  dit  encore  (1)  :  Nous 
sommes  d'autant  plus  doctes  que  tous  les 
Platoniciens  et  tous  les  philosophes ,  qu'il  y  a 
de  différence  entre  Platon  leur  maître  et  le 
Saint-Esprit  qui  est  le  nôtre. 

Vous  me  direz  que  la  foi  est  une  connais- 
sance obscure ,  et  que  pour  cela  elle  souffre 
du  déchet  en  sa  perfection ,  et  qu'elle  perd 
de  son  lustre.  Je  réponds  que  véritablement 
la  foi  est  obscure ,  et  qu'on  ne  peut  pas  le 
nier,  attendu  que  par  la  qualité  particulière 
de  son  essence,  elle  ne  connaît  pas  les  choses 
en  elles-mêmes ,  mais  par  le  rapport  qu'on 
lui  en  fait ,  et  qu'elle  ne  les  voit  point  par 
ses  propres  yeux ,  mais  par  les  yeux  d'au- 
trul;  mais  aussi  je  dis  qu'elle  est  volontaire^ 
et  par  conséquent  qu'elle  apporte  à  Dieu  une 
grande  gloire ,  et  à  l'homme  un  très  grand 
mérite,  ce  qu'elle  ne  ferait  pas,  si  elle  n'était 

(5l  Honiil  7.  in  i.  atl  Cor. 
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enveloppée  de  nxiages  et  si  elle  ne  marchait 
dans  les  ténèbres.  En  effet,  là  où  se  trouve 
révidence ,  là  ne  se  trouve  pas  la  liberté  :  la 
démonstration  que  j'ai ,  par  exemple  ,  d'une 
vérité  naturelle ,  ni  l'expérience  que  le  feu 
me  donne  de  sa  chaleur ,  ne  me  donnent  pas 
ces  assurances  de  leur  être,  parce  que  je  veux 
les  avoir  ;  tandis  qu'il  est  en  ma  puissance  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire  une  chose  que  l'on 
me  dit  :  car  ne  la  voyant  pas ,  elle  ne  sau- 
rait me  contraindre  à  lui  donner  mon  appro- 
bation ni  mon  consentement ,  et  si  je  le  fais, 
c'est  parce  que  je  le  veux. 

Voilà  pourquoi  saint  Augustin  dit  :  o  Si  lu 
»  vois  les  mystères  de  la  religion  ,  tu  ne  les 
T>  crois  point;  mais  console-toi  de  ne  les  pas 
»  voir  et  de  les  croire  seulement ,  parce  que 
»  cette  croyance  t'est  profitable;  plus  tard, 
9  pour  te  récompenser,  elle  te  tirera  le  voile 
»  qui  te  les  cache  maintenant,  et  elle  t'en  don- 
»  nera  la  vue  claire  fl).  »  Saint  Paul  ne  dit- 
il  pas  que  la  foi  d'Abraham  lui  fut  imputée  à 
justice  et  à  grand  mérite  (2)  ?  Si  elle  fut  méri- 
toire ,  elle  fut  aussi  nécessairement  volon- 

(4)  Si  vides  non  est  fidcs;  credunti  coHi:;iliir  meri- 
liim  ,  vidciiti  redditiir  praemium.  7>v/cf.  ()S  tn  Joait. 
(2)  lloni.  4.  3. 
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taire  et  libre  ;  car  le  mérite  s'appuie  toujours 
sur  la  liberté ,  et  y  prend  sa  racine. 

Au  surplus  ,  si  la  foi  est  obscure ,  son  obs- 
curité a  assez  de  clarté  pour  nous  conduire 
parfaitement  bien ,  et  pour  nous  empêcher 
de  nous  égarer  et  de  tomber.  Saint  Denys, 
parlant  de  la  théologie  mystique  (1),  lui  donne 
ces  magniflques  éloges  que  nous  pouvons  jus- 
tement attribuer  à  la  foi,  II  l'appelle  une  obs- 
curité plus  que  très  claire,  laquelle  montre 
les  choses  divines ,  et  qui ,  dans  des  ténèbres 
fort  sombres,  fait  éclater  ce  qui  est  très  lu- 
mineux, et  découvre  des  mystères  sacrés 
qui  ne  peuvent  être  touchés  ni  vus;  car  elle 
remplit  de  clartés  parfaitement  belles  les  en- 
tendements de  ceux  qui  no  se  servent  point 
de  la  vue.  Ainsi  la  foi  est  une  obscurité,  parce 
qu'elle  ne  découvre  pas  les  choses  à  nu ,  mais 
parce  qu'elle  les  montre  couvertes  et  voilées. 
Toutefois ,  à  cause  de  la  connaissance  infini- 
ment claire  que  Dieu  a  des  choses,  et  de  la  ré- 
vélation qu'il  en  a  faite,  et  sur  laquelle  la  foi 
se  Ibnde  immédiatement ,  c'est  une  obscurité 
plus  que  très  claire;  car  c'est  de  celle  révéla- 

(4)  Ev  TW  c/c7:tvs7xrto  ro  vnr(^yav:f«7:v.  Ca]i.  i.  Ù9 
mysf.  llicol. 


204  L'HOMME    SPIRITUEL. 

tion  que  I;i  foi  tire  sa  certitude  infinie  ,  certi- 
tude qui  va  incomparablement  au  delà  de 
celle  qui  peut  exister  dans  toutes  les  démons 
trations ,  dans  toutes  les  expériences  et  dans 
toutes  les  raisons  des  créatures. 

Dans  un  autre  endroit ,  après  avoir  rap- 
porté ces  paroles  de  saint  Paul  :  «Ce  qui, 
dans  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  dans  sa 
mort ,  et  dans  les  autres  mystères  de  notre 
foi,  paraît  folie  aux  hommes,  vaut  mieux  que 
toute  leur  sagesse  (1).»  Le  même  saint  Denys 
dit  ceci  :  «  Toute  connaissance  humaine  n'est 
qu'égarement  en  comparaison  de  celle  des 
anges  (2).»  Puis  il  appelle  la  sagesse  de  Dieu, 
qui  dans  notre  sens  est  la  foi  (3),  une  sagesse 
suréminemment  folle  et  irraisonnable ,  c'est- 
à-dire  ,  très  hautement  relevée  au-dessus  de 
tout  esprit ,  de  toute  raison  ;  sagesse  auprès 
de  laquelle  la  sagesse  des  hommes  se  perd  , 
où  leur  prudence  se  noie ,  et  qui  cependant 
est  la  cause  de  leur  entendement  et  de  leur 
raison ,  la  source  d'où  découle  la  vraie  sa- 
gesse et  la  prudence  parfaite. 

(J)  Quod  stullum  est  Dei ,  sapienlius  est  hoiniuiI)US. 
i  Cor.  i .  25. 
(2)  Cap.  7.  de  divino  nomine. 
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Après  tout,  si  la  foi  est  une  connaissance 
obscure  ,  elle  ne  l'est  que  dans  notre  esprit; 
dans  celui  de  Dieu ,  au  contraire ,  elle  est  in- 
finiment claire ,  et  ce  nous  est  assez.  Ensuite 
cette  obscurité  viendra  às'éclaircirpeuàpeu, 
et  dans  l'autre  vie  elle  aboutira  enfin  à  la  vi- 
sion évidente ,  et  elle  passera  des  ténèbres  à 
la  lumière.  Voilà  pourquoi  saint  Thomas  en- 
seigne qu'on  peut  dire  que  la  foi  dure  tou- 
jours ,  et  qu'elle  sera  éternelle  (1) ,  pour  ce 
qui  regarde  la  connaissance  ,  et  non  pour  ce 
qui  est  du  nuage;  et  que ,  montant  de  la  ferre 
au  ciel,  elle  ne  fait  qu'ùler  le  voile  qu'elle 
avait  sur  le  visage  ,  et  qu'ouvrir  les  yeux 
qu'elle  tenait  fermés. 

S  2. 

Pourquoi  Dieu  nous  a  obligés  à  croire. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nous 
pouvons  recueillir  ce  que  nous  avons  avancé 
plus  haut ,  que  la  foi  est  un  don  de  Dieu  très 
précieux  et  une  grâce  très  grande.  A  cela  je 
veux  ajouter  pour  renfort  ce  que  m'a  fourni 

(1)  Ratione  cognilionis,  non  aiilem  ralionc  œiiifima- 
"    •?.   a  07.  a.  3.  ad  2.  in  ^.  d.  d.  q.  2.  a.  5.  q    1. 
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pour  la  plus  srrande  partie  le  docteur  angéli- 
que  disputantcontre  les  Gentils  (1).  Dieu  ayant 
résolu  de  nous  faire  arriver  à  la  possession 
de  sa  divinité ,  et  de  nous  conduire  à  notre 
béatitude  par  la  foi ,  et  non  par  la  science , 
nous  remarquons  que  îcs  choses  que  nous 
pouvons  conn;>i{re  de  lui ,  et  que  les  objets  de 
notre  croyance  sont  de  deux  sortes.  En  ef- 
fet .  ces  choses  sont ,  ou  renfermées  dans  les 
bornes  de  notre  capacité  et  de  mesure  à  no- 
tre esprit,  en  sorte  qu'il  peut  les  entendre  par 
ses  propres  forces,  comme  la  vérité  d'un  Dieu 
créateur  de  l'univers;  ou  bien  elles  sont  telles, 
qu'avec  tous  ses  efforts  notre  esprit  n'y  sau- 
rait atteindre  ,  ni  les  découvrir  par  ses  pro- 
pres lumières,  comme  la  Trinité  des  person- 
nes divines  dans  une  seule  et  indivisible  es- 
sence. Or,  Dieu  veut  par  une  très  grande  sa- 
gesse et  par  son  extrême  bonté  pour  notre 
bien  ,  que  nous  croyions  les  unes  et  les  au- 
tres; et  il  nous  les  propose  comme  les  objets 
de  notre  foi.  Saint  Thomas  ne  donne  point  de 
raisons  qui  expliquent  pourquoi  Dieu  veut 
que  nous  croyions  les  choses  qui  passent  no- 
tre portée.  Voici  néanmoins  celles  que  nous 

(J)  l-il).  J.  contra  Cent.  cnp.  3  et  ;'i. 
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en  rendrons  avec  un  excellent  et  pieux  au- 
teur moderne  (1) ,  afin  de  donner  un  plus 
grand  éclaircissement  sur  un  point  qui  le  mé- 
rite bien. 

Dieu  le  veut  ainsi.  Premièrement  ,  afin 
qu'assujettissant,  comme  dit  saint  Paul,  no- 
tre entendement  à  la  foi ,  et  le  captivant  dans 
ses  fers,  nous  en  fassions  un  holocauste  à 
Dieu ,  et  que  par  la  reconnaissance  et  l'aveu 
de  la  petitesse  de  notre  esprit  et  de  la  gran- 
deur de  sa  sagesse,  nous  l'houorionsd'une  ma- 
nière sublime.  Secondement,  afin  d'ennoblir, 
et  de  perfectionner  notre  esprit  :  car  si  Dieu 
ne  lui  proposait  que  des  choses  de  son  ressort 
et  qui  ne  passent  point  sa  capacité,  il  ne  s'é- 
lèverait jamais  au-dessus  de  lui-même;  ma>s 
il  languirait  toujours  dans  sa  bassesse  qui  est 
le  propre  degré  de  son  être ,  et  il  ne  se  dispo- 
serait pas  à  la  claire  vision  de  Dieu  :  ce  à 
quoi  lui  sert  la  foi  des  choses  surnaturelles , 
parce  qu'elle  tient  le  milieu  entre  la  connais- 
sance naturelle  et  la  vision  bienheureuse.  En 
troisème  lieu ,  c'est  que  notre  béatitude  et  la 
vie  éternelle  que  Dieu  nous  prépare ,  étant 
suréniinerament  supérieure  à  notre  nature, 

(i)  Lessius,  111).  6  de  /lltrilutiit  cap.  3. 
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il  fout  que  les  choses  qui  nous  y  conduisent 
et  qui  nous  en  rendent  dignes  ,  tiennent  de 
sa  noblesse ,  et  qu'elles  participent  à  son  élé- 
vation. 

J'ajoute  pour  quatrième  raison  la  doctrine 
de  saint  Thomas  ,  lequel  enseigne  qu'une 
chose  imparfaite  ne  se  perfectionne  et  ne 
s'achève  que  par  l'action  et  le  travail  d'une 
cause  parfaite  (1) ,  laquelle  cause  n'agit  pas 
même  tout-à-coup,  mais  peu  à  peu,  et  d'a- 
bord grossièrement,  et  puis  avec  plus  de  dé- 
licatesse ,  élaborant  et  polissant  de  plus  en 
plus  son  ouvrage ,  jusques  à  ce  qu'elle  lui  ait 
donné  sa  perfection  dernière.  Aussi  voyons- 
nous  que  le  disciple  doit  croire  premièrement 
ce  que  son  maître  lui  dit ,  et  se  faire  par  cette 
croyance  une  ouverture  et  un  canal  pour  re- 
cevoir ses  connaissances  et  sa  doctrine ,  qu'il 
ne  reçoit  toutefois  de  cette  sorte  qu'imparfai- 
tement ,  mais  avec  laquelle  pourtant  il  se  dis- 
pose à  la  recueiUir  plus  tard  dans  sa  pléni- 
tude et  sa  perfection;  ce  qui  arrive  lorsqu'il 
ne  croit  plus  simplement  ce  que  son  maître 
lui  dit ,  mais  qu'il  le  connaît  clairement.  C'est 
ainsi  que  sa  docilité  le  conduit  à  la  science. 

\\)  Q.  \!\.  de  fide,  art.  dO. 
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Il  faut  de  même  dans  notre  fait  que  nous  con- 
naissions d'abord  ici-bas  les  choses  surnatu- 
relles et  divines  avec  imperfection  et  obscu- 
rité ,  c'est-à-dire ,  par  la  foi,  pour  nous  pré- 
parer à  les  voir  dans  la  suite  là-baut  au  ciel 
dans  leur  jour  et  une  pleine  clarté  ;  car  la 
crédulité  produit  l'évidence  ,  suivant  ces  pa- 
roles de  David  ,  et  l'explication  que  saint  Ba- 
sile leur  donne  :  «  Ce  que  nous  avons  entendu 
»  :'t  cru  sur  la  terre ,  nous  le  voyons  mainte- 
»  nant  dans  le  ciel  où  tous  les  voiles  sont  ti- 
»  rés ,  et  où  notre  foi  est  récompensée  de  la 
»  vision  (1).  » 

Maintenant,  pour  venir  aux  raisons  qui  ont 
porté  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu  à  exiger 
de  nous  que  nous  crussions  les  choses  que 
nous  pouvons  entendre  de  nous-mêmes,  ces 
choses  étant  du  ressort  et  de  la  juridiction 
de  notre  esprit ,  saint  Thomas  dit  que  cela  a 
été  pour  obvier  à  trois  grands  inconvénients 
qui  autrement  s'en  seraient  suivis ,  et ,  dans 
une  affaire  de  telle  conséquence ,  comme  est 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  notre  souverain 
bien,  pour  nous  donner  un  moyen  très  facile, 

(J)  Sicut  audivimus,  sic  vidimus  in  civilale  Doniini 
firluinm.  Ps.  47.  9. —  S.  Fasil.  in  Ps.  IIS. 
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très  court  et  très  assuré ,  c'est-à-dire ,  la  foi. 
Le  premier  inconvénient  qui  serait  arrivé  » 
si  Dieu  ne  nous  eût  pas  enseigné  lui-même  les 
choses  qui  les  concernent,  comme,  par  exem- 
ple, qu'il  est,  qu'il  est  un,  qu'il  estbon  Juste,  et 
semblables  vérités  que  nous  devons  croire, 
et  que  notre  esprit  peut  découvrir  par  ses 
propres  forces  et  par  ses  recherches ,  et  que 
peu  d'hommes  acquerraient  sa  connaissance, 
laquelle  néanmoins  est  la  plus  sublime ,  la 
plus  utile  et  la  plus  nécessaire  de  toutes  celles 
que  nous  pouvons  avoir.  En  effet,  peu  de  per- 
sonnes ont  l'esprit  propre  aux  spéculations  et 
ouvert  aux  sciences;  ensuite,  comme  pour  la 
conservation  et  l'entretien  de  la  vie  humaine, 
il  faut  un  très  grand  nombre  de  gens  de  villa- 
ge ,  de  métier ,  de  service ,  employés  aux  oc- 
cupations extérieures  et  au  maniement  des 
choses  temporelles,  tous  ceux-là,  faute  du  loi- 
sir qui  ne  doit  pas  être  petit  pour  ce  genre  d'é- 
tude ,  en  seraient  exclus ,  et  ils  croupiraient , 
pendant  toute  leur  vie,  dans  cette  pernicieuse 
ignorance.  Au  surplus,  la  paresse  viendrait 
encore  en  éloigner  beaucoup  de  cette  con- 
naissance si  importante  et  si  nécessaire  ;  car, 
comme  avec  le  loisir  il  faut  beaucoup  de  con- 
tention et  de  travail  pour  parvenir  à  la  décou- 
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verte  de  ces  vérités ,  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
de  l'inclination  pour  les  lettres ,  et  qui  d'ail- 
leurs n'aiment  pas  à  se  gêner,  ou  qui  même 
sont  d'une  complexion  faible  et  débile ,  se- 
raient privés  de  ce  bonheur. 

Le  second  inconvénient  est  que  ceux  mê- 
mes qui,  étant  plus  favorablement  privilégiés 
que  les  autres  des  dons  de  la  nature ,  et  qui 
de  leur  part  y  joignant  leur  industrie  et  leur 
diligence ,  acquerraient  la  connaissance  de 
Dieu  ,  ne  posséderaient  ce  bien  toutefois 
qu'après  un  long  temps  :  soit  à  cause  de  la 
profondeur  de  ces  vérités  et  de  l'éloignement 
qu'elles  ont  de  nos  sens,  auxquelles  on  ne 
peut  arriver  par  conséquent  qu'après  beau- 

!">'  ->  de  chemin  fait ,  et  après  plusieurs  au- 
tres connaissances  qu'il  faut  acquérir  aupa- 
ravant, pour  préparer  l'esprit  à  celles-ci, 
comme  à  la  plus  sublime  et  à  la  plus  parfai- 
te, à  laquelle  il  peut  naturellement  atteindre; 
soit  encore  A  raison  de  la  jeunesse  qui ,  étant 
plus  sujette  au  trouble  et  ù  la  furie  des  pas- 
sions ,  et  n'ayant  pas  conséquemment  l'esprit 
si  pur  ni  si  démêlé ,  n'est  pas  capable  de  la 
considération  de  ces  hautes  vérités;  en  sorte 
que  s'il  n'y  avait  point  d'autre  chemin  ouvert 

\»our  aller  à  la  connaissance  de  Dieu  que  ce- 
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lui  de  la  raison  et  de  la  science  ,  il  y  a  bien 
peu  d'hommes  qui  pourraient  y  parvenir;  en- 
core faudrait-il  qu'ils  y  missent  beaucoup  de 
temps ,  pendant  lequel  eux,  et  tous  les  au- 
tres durant  toute  leur  vie  ,'  demeureraient 
plongés  dans  les  ténèbres ,  privés  de  la  con- 
naissance de  ce  qui  peut  les  rendre  bons  et 
vertueux,  et  les  faire  jouir  de  leur  béatitude. 
Le  troisième  inconvénient  est  que  notre  es- 
prit ,  pour  grand  qu'il  soit ,  est  néanmoins  au 
fond  bien  petit,  et  que,  quelque  bonne  vue 
qu'on  lui  donne ,  il  l'a  pourtant  toujours  bien 
faible ,  à  cause  de  sa  liaison  avec  les  sens  et 
la  matière,  et  de  la  dépendance  qu'il  en  a 
pour  opérer  ;  que  par  conséquent  il  est  aisé, 
dans  la  recherche  de  la  vérité ,  que  plusieurs 
choses  se  dérobent  à  ses  regards  ,  qu'il  s'é- 
gare ,  qu'il  mêle  à  ses  lumières  beaucoup  de 
ténèbres  ,  et  qu'il  prenne  le  mensonge  pour 
la  vérité.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  philoso- 
phes anciens  qui  sont  en  réputation  d'être 
les  meilleurs  esprits  que  la  nature  ait  formés; 
car  avec  toute  leur  subtilité ,  avec  toUte  leur 
étude  et  toutes  leurs  disputes ,  les  uns  se  sont 
précipités  dans  l'athéisme  ,  les  autres  sont 
tombés  en  des  doutes  fort  grands  et  en  des 
erreurs  très  funestes  louchant  la  providence 
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ie  Dieu  ,  touchant  le  commenccmenl  de  l'u- 
nivers^ touchant  la  production  de  nos  anies; 
en  voulant  décider ,  si  elles  sont  tirées  du 
néant  ou  du  sein  de  la  matière;  si ,  à  leur  dé- 
part de  leurs  corps ,  elles  en  seront  toujours 
séparées ,  ou  si  elles  y  rentreront  un  jour , 
ou  si  elles  ne  passeront  pas  à  d'autres  corps; 
si ,  après  cette  vie,  il  y  en  aura  une  future , 
quelle  elle  est,  où  consiste  notre  souveraine 
félicité ,  quelle  sera  la  demeure  et  la  récom- 
pense des  bons ,  et  au  contraire  où  doivent 
se  retirer  les  méchants,  quels  supplices  ils  au- 
ront à  souirrir  pour  le  châtiment  de  leurs  cri- 
mes ,  et  autres  choses  semblables  sur  les- 
quelles tous  ces  esprits  éminents  ont  erré 
chacun  à  sa  manière. 

«  On  sait ,  dit  saint  Prosper ,  combien  les 
philosophes  de  la  Grèce  et  les  orateurs  de 
Rome,  avec  tous  les  esprits  curieux  du  mon- 
de, se  sont  donné  de  peines  pour  savoir  au 
vrai  où  git  le  souverain  bien  de  l'homme  ; 
et  cependant ,  malgré  tous  leurs  travaux  et 
toutes  leurs  contentions ,  malgré  leur  grande 
capacité ,  ils  n'ont  rien  avancé  ;  ils  n'ont  (iiit 
autre  chose  que  s'embarrasser  l'esprit  de 
mille  perplexités ,  que  se  perdre  dans  leurs 
pensées  ,  comme  dans  des  labyrinthes ,  vA 


214  l'homme  spirituel. 

qu'obscurcir  la  chose  plutôt  que  de  l'éclair- 
cir  ;  parce  que  ,  pour  la  trouver  ,  ils  ne 
voulaient  point  se  servir  d'autres  guides  que 
d'eux-mêmes  (1).  » 

Saint  Augustin,  qui  fut  son  maître,  disait 
aussi  avant  lui  :  «  Les  savants  de  la  ville  d*A- 
thènes  s'assemblaient  en  troupes ,  ou  dans  ce 
portique  fameux  ,  ou  dans  l'académie  ,  ou 
dans  des  jardins  et  des  promenades  ,  ou  dans 
des  lieux  publics  et  particuliers;  et  là  chacun 
s'échauffait  pour  soutenir  son  opinion  et  pour 
renverser  celle  des  autres.  Que  si,  dans  ces 
combats  de  langue  et  d'esprit,  on  disait  quel- 
que chose  de  vrai,  avec  la  même  chaleur  et 
la  même  licence  on  y  débitait  aussi  bien  des 
faussetés;  de  sorte  que  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  l'on  donne  à  cette  ville  célèbre ,  à  cause 
de  ses  divisions  et  de  ses  disputes  ,  du  mé- 
lange du  faux  avec  le  vrai,  le  nom  mysté- 

(1)  Ignolum  est  quantum  grœciœ  scholae,  quantiin» 
romana  eloqueiitia,  et  tolius  miindi  inquisilio  circa  sum- 
mum bouum  acerrimis  stuiiiis,  excelleutissimis  inge- 
niis  laborando  nihil  cgerint ,  nisi  ut  evanescerent  in  co- 
gitationibus  suis,  et  obscurareliir  cor  insipiens  eorum» 
qui  ad  noscendam  verilatem  semetipsis  ducibus  ulcbaa- 
tur.  Lib.  contra  collât,  ca/j.  26. 
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îieux  de  Babylone  ,  lequel  signifie  confu- 
sion (1).» 

Saint  Chrysostome,  parlant  sur  ce  sujet,  dit 
fort  élégammentqueles  Grecs,  avec  toute  leur 
science,  n'étaient  que  des  enfants  (2).  Quel- 
qu'un d'entre  eux  l'a  même  confessé  par  ces 
paroles  :  «  Les  Grecs,  dit-il ,  sont  toujours  des 
enfants ,  et  il  ne  se  trouve  point  de  vieillards 
parmi  eux  (3).  »  En  effet,  les  enfants  n'enten- 
dent pas  volontiers  parler  de  choses  utiles  et 
sérieuses  ;  ils  aiment  beaucoup  mieux  passer 
le  temps  à  jouer  et  à  badiner  :  ainsi  de  même 
les  Grecs  ne  s'amusent  qu'à  étudier  et  à  sa- 
voir des  choses  légères  dont  la  plupart  ne  re- 
viennent à  rien.  Et  lorsque  nous  disons  aux 
enfants  quelque  chose  qui  leur  est  profitable 
et  nécessaire  ,  comme ,  au  lieu  de  s'appliquer 
ix  l'écouter,  bien  souvent  au  contraire  ils  s'en 
rient  entre  eux  ;  les  Grecs  se  comportent  en- 

(■1)  In  <onspiciia  et  iiolissiina  porlicu,  iii  gyiiinasiis, 
in  liorticiilis,  in  locis  publicis  ac  privatis  calcrvatim  pro 
sua  (pii(pie  opinione  ciTtabanl,  iiiji  elsi  ali(pia  vcradi- 
cebantur,  câdein  lireiilià  dice!)anliir  et  falsa  prorsus  , 
ut  non  liustra  talis  civilas  niystieinn  vocaliuluiu  liabj- 
lonis  arcejKiit.  JJb.  d8.  ilc  (Jivit.  cap.  41. 

(2)  lloinil.  4.  in  i.  ad  Cor. 

(3)  Ail    rXIcTf^    £/),{yf£    XKl   -/(/-.(UV   tYll-J  VVViCÇ» 
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core  de  même,  quand  nous  leur  tenons  quel- 
que discours  de  Dieu  et  de  leur  salut.  Comme 
encore  les  enfants  gâtent  la  nourriture  qu'on 
leur  donne  avec  la  salive  qui  leur  sort  de  la 
bouche  :  ainsi  avec  leurs  faussetés  les  Grecs 
souillent  les  vérités  qu'on  leur  annonce  ;  in- 
fectent et  corrompent,  par  leurs  moqueries, 
leurs  médisances  et  leurs  blasphèmes,  les 
choses  les  plus  saintes  qu'on  leur  enseigne. 

Ainsi  donc  ,  puisque  les  hommes  dont  l'es- 
prit passe  pour  lepius  subtil  et  le  plus  péné- 
trant ,  sont  si  faibles ,  quand  il  s'agit  de  con- 
naître les  choses  divines  et  de  discerner  le 
vrai  d'avec  le  faux ,  lors  même  que  tout  cela 
ne  s'élève  pas  au-dessus  de  leur  portée., 
Dieu  s'est  montré  bien  bon  et  bien  miséricor- 
dieux envers  nous ,  il  nous  a  fourni  une 
preuve  bien  touchante  du  grand  désir  qu'il 
a  de  rendre  notre  entendement  parfait  et  de 
nous  sauver,  en  nous  donnant  la  foi ,  moyen 
infaillible  pour  arriver  à  ces  sublimes  con- 
naissances. 

Ce  moyen  est  très  facile  et  très  court  :  car 
il  n'est  rien  ni  de  plus  facile,  ni  de  plus  court, 
que  de  croire  ce  qu'on  nous  dit  ;  c'est  bientôt 
fait ,  quand  on  le  veut.  Ce  moyen  est  d'ail- 
leurs assuré  ,  parce  que  la  foi  est  fondée  sur 
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la  connaissance  que  Dieu  lui-  même  a  des 
choses  ,  et  sur  la  manifestation  extérieure 
qu'il  nous  en  fait  par  sa  parole.  De  cette  ma- 
nière ,  tous  peuvent  aisément ,  promplement 
connaître  Dieu  et  les  choses  divines  ,  sans 
crainte  d'aucune  erreur,  et  éprouver  TefTet 
de  ces  paroles  que  saint  Paul  adresse  aux 
Éphésiens  :  «  La  foi  nous  étabUt  dans  une  po- 
»  sition  ferme  et  stable  touchant  les  notions 
»  des  choses  ;  en  sorte  que  nous  n'y  sommes 
»  point  flottants  ni  incertains ,  comme  de 
»  petits  enfants  (  et  comme  les  Grecs  )  pour 
>  nous  laisser  aller  au  gré  de  toutes  les  opi- 
»  nions ,  et  pour  nous  laisser  séduire  par  les 
»  sentiments  divers  de  ceux  qui  se  disent 
»  savants ,  et  qui  souvent  à  une  très-grande 
»  faiblesse  réunissent  beaucoup  de  passions 
»  et  d'orgueil  (1);  »  ou  bien  de  celles-ci  :  «  Afin 
»  que  vous  ne  marchiez  pas,  comme  les  Gen- 
»  tils ,  dans  la  vanité  de  votre  sens  et  dans 
»  la  bonne  opinion  de  votre  suffisance  ,  avec 
»  un  esprit  que  vous  croiriez  bien  éclairé  , 

(1)  Ut  jam  non  simus  sicut  parvuli,  iluctuanles ,  et 
circuutferainur  omni  vento  doctrina:  iu  n.equitia  liomi'* 
lium ,  in  astutia  .td  circumventionem  erroris.  Ephes. 
4.14. 

s.  JUnE.   lUmmt  sjjirit.    M»  ^^ 
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»  mais  qui  dans  le  fait  serait  aveugle  (1);  » 
on  bien  encore  de  celles-ci  d'Isaïe  :  «  Je  ferai 
»  que  tous  tes  fils  seront  instruits  de  Dieu 
»  même ,  et  rendus  participants  de  sa  propre 
»  science  (2).  «  Mais  en  voilà  assez  surcetto 
première  raison,  passons  aux  autres. 

8  3, 

Autre  prérogative  de  la  foi. 

La  seconde  raison  qui  nous  oblige  d'agir 
en  tout  par  le  mouvement  de  la  foi ,  c'est 
qu'ayant  l'honneur  d'être  chrétiens ,  nous 
portons  le  nom ,  non  pas  d'hommes  raison- 
nables ,  de  philosophes ,  et  de  savants ,  mais 
de  fidèles  ,  à  cause  de  la  foi  qui  nous  a  été 
communiquée  pour  nous  servir  de  règle, 
non-seulement  dans  les  choses  que  nous  de- 
vons croire,  mais  encore  dans  celles  que  nous 
devons  faire ,  pour  nous  tenir  lieu ,  en  un 
mot ,  de  principe  universel  pour  toute  notre 
conduite.  Elle  a  été  donnée  à  notre  entende- 

(1)  Ut  jam  non  ambiiletis  sicut  et  gentes  ambulant 
in  vanitate  sensûs  tui ,  tenebris  obscuralum  habeates 
inteilecltim.  Jbid.  u.  d7. 

(2)  Ponnm  iiniversos  filios  tuo»  doctos  à  Domiao.  lu 
54.  43. 
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mcnl ,  pour  l'éclairer  et  lui  servir  de  guide , 
comme  l'œil  pour  guider  le  pied  oui!  faut  al- 
ler et  non  ailleurs ,  ce  que  le  pied  observe 
constamment.  «  Seigneur,  dit  le  Roi-prophète, 
s  votre  parole  me  tient  lieu  d'une  belle  lam- 
»  pe  allumée  pourme  conduire  et  diriger  mes 
»  pas(l).»  En  effet,  ajoute  saint  Ambroise  , 
«  car  la  parole  de  Dieu  est  le  motif  de  notre 
foi ,  cette  parole  est  une  clarté  ,  et  la  foi  est  la 
lampe  où  elle  brille  (2).  » 

En  vertu  de  cette  qualité  surnaturelle  et  di- 
vine ,  qui  le  relève  extrêmement  par-dessus 
tous  les  autres  hommes ,  l'homme  fidèle  ne  se 
nourrit  que  de  foi.  «  La  foi ,  dit  saint  Paul , 
selon  que  saint  Augustin  le  traduitordinaire- 
ment  du  mot  giec  (3) ,  est  la  substance  de 
ceux  qui  espèrent,  »  c'est-à-dire,  des  chré- 
tiens ;  c'est  la  sustance ,  et  non  pas  l'acci- 
dent; c'est  le  principal  et  non  l'accessoire  ; 
c'est  l'aliment  qui  substante  et  nourrit  l'hom- 
me fidèle,  lequel,  suivant  le  même  apôtre  qui 

(1)  Liiccrna  pediln:s  nicis  vcrlnnii  tiuiiu  ,  Doiuiiic. 
P.f.  IIS.  405. 

(2)  VtTl>iim  enim  Dci  fides  nostra  est  ,  vorljnm  Dei 
lux  est,  lucerna  est  fides.  Jn  cap.  1\.  Litcœ. 

(3)  Fides  est  subbtautia  sperautlum.  lle'o.  11.  1   — 
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l'emprunte  au  prophète  Habacuc ,  «  vit  et  se 
»  soutient  de  la  foi  (1).  » 

C'est  pour  cela  que  les  saintes  lettres  ap- 
pellent la  loi  le  pain  de  vie  et  d'entende- 
ment (2),  l'eau  de  la  sagesse  du  salut,  le 
lait  des  enfants,  qu'ils  sucent  innocemment 
des  mamelles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tamment  sans  le  voir ,  et  une  viande  plus  dou- 
ce ,  plus  savoureuse  et  plus  nouirissante  que 
le  miel.  Saint  Macaire  dit  :  «  que  le  propre  du 
chrétien  est  de  se  nourrir  de  vérité  ,  de  ne 
manger  d'autre  viande ,  et  de  ne  boire  d'au- 
tre liqueur  que  la  vérité  toute  pure  (3).  »  Or, 
nous  savons  qu'en  cette  vie  il  n'appartient 
proprement  ni  à  notre  raison ,  ni  à  la  philo- 
sophie, ni  à  toutes  nos  sciences,  mais  à  la  foi 
seule,  de  donner  à  manger  et  à  boire  les  vé- 
rités sans  mélange  d'aucune  erreur. 

Ainsi ,  pour  conclure  cette  raison ,  nous  di- 
rons ces  paroles  du  prince  des  apôtres  :  «  Com- 
me des  enfants  nouveaux-nés ,  simples  et  in- 

(i)  Justus  aiitem  meus  ex  fide  vivit.  Hcb.  10.  3S. 
Habac.  2.  3. 

(2)  Eccl.  45.  3.  4  Petr.  2.  2.  Ps.  44S.  403. 

(3)  Tlpàyu'^  tÔv  ■/jnçia.-jit[j.cy  cçi  yfwrjj  «^i)$iia{  , 
ByJÙrfÇ  xx\  «:oV<{  t|  èù.yiCuxg.  Honiil.  27. 
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nocenls ,  mais  qui  pourtant  ne  manquent  pas 
d'esprit  ni  de  sagesse ,  désirez  ,  mangez ,  bu- 
vez le  lait  de  la  foi ,  nourrissez-vous-en  plei- 
nement ,  afin  de  croître ,  et  de  prendre  les 
dimensions  de  salut  qui  vous  sont  nécessaires 
pour  être  des  chrétiens  lien  formés (1).  » 

La  troisième  raison  se  tire  des  excellences 
de  la  foi.  Elles  sont  grandes  et  si  nombreuses, 
que  ,  pour  les  rapporter  toutes  et  les  mettre 
dans  leur  jour  ,  il  faudrait  un  gros  volume  : 
nous  en  toucherons  seulement  quelques- 
unes. 

Et  d'abord  ,  la  foi  est  une  des  trois  vertus 
théologales ,  et  conséquemment  une  vertu 
trèsnoble  ,  une  vertu  beaucoup  plus  relevée 
que  les  vertus  morales  :  car  elle  se  porte  di- 
rectement à  Dieu  ,  et  elle  le  regarde  comme 
son  objet. 

Secondement ,  des  trois  vertus  théologales 
elle  est  la  première  :  car ,  dit  l'Apôtre ,  «  le 
»  premier  pas  que  doit  faire  l'homme  qui  va 
»  à  Dieu ,  esl  celui  de  la  foi  (2).  »  En  effet ,  on 

(1)  Sicut  modo  geniti  infantes,  lalionahiles,  lac  con- 
Ciipiscilc,  ut  in  t!0  crest-atis  in  saliilein.  1  Petr.  2.  2. 

(2)  Credfîic  ojjoilel  accedenlcm  ad  Deuni  quia  est 
//eJr.  H.  0. 
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n'ira  pas  trouver  une  personne  don?  on  n'a 
aucune  connaissance.  Elle  sert  de  fondement 
et  de  base  à  ses  deux  compagnes ,  l'espé- 
rance  et  ia  charité;  d'autant  que,  dit  saint 
Bernard  ,  «  on  ne  peut  pas  plus  espérer  (et  il 
en  est  de  même  d'aimer  )  les  choses  que  l'on 
ne  croit  point ,  que  tracer  des  figures  sur  le 
Aide  (1).»  «  C'estlafoi,ditrapô(re  saint  Paul, 
r-  qui  ouvre  la  porte  de  nos  cœurs  à  Jésus- 
»  Christ  poiu"  l'y  faire  entrer  et  demeurer; 
»  c'est  elle  qui,  nous  tirant  des  ténèbres, 
ï  fait  poindre  dans  nos  esprits  le  beau  joar 
»  delà  science  de  Dieu  par  le  rejaillissement 
»  du  visage  de  notre  Seigneur  et  par  ses  mé- 
»  rites  (2).  » 

En  troisième  lieu ,  la  foi  est  le  principe  de 
Ktître  saluf.  a  Elle  est,  dit  le  saint  concile  de 
Trente ,  le  commencem.ent  du  salut  de  l'hom- 
me ,  le  fondement  et  la  racine  de  toute  sa 
justification ,  sans  laquelle  il  ne  faut  pas  qu'il 
prétende  de  jamais  plaire  à  Dieu  ^  ni  de  pou- 

(1)  ]S^on  crédita  ucnio  sperare  plusquam  super  inane 
pingere ,  potest.  Serni.  4.  in  Fs.  90. 

(2)  Chrislum  habitare  per  fidem  in  rordiljiis  vestris. 
EpJies.  3   d7. — llluminationem  scientiœ  claritalis  Dei 
in  iucie  Christi  Jesu.  2  Coi:  4.  G. 
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voir  ùtre  reçu  au  nombre  de  ses  enfanîs  (  1).» 
Saint- Augustin  avait  dit  long-temps  aupara- 
vant :  «  La  foi  est  la  source  de  tous  nos  biens, 
€t  l'origine  de  notre  salut  ;  si  quelqu'un  fait 
difficulté  de  marcher  dans  les  ténèbres  de  la 
foi ,  qu'il  tienne  bien  pour  assuré  qu'il  n'ar- 
rivera point  à  la  lumière  de  la  gloire,  et  qu'il 
ne  verra  jamais  à  découvert  ce  qu'il  n'aura 
pas  voulu  croire  (2).  ^ 

Saint  Chrysostùme  aussi  l'appelle  «  la  mère 
et  la  source  de  tous  les  dons  et  de  toutes  les 
faveurs  que  Dieu  nous  fait  (3).  »  Saint  Eucher 
à  son  tour  dit  ces  paroles  choisies  :  «  la  foi 
est  l'entrée  de  la  vie ,  le  pilotis  et  la  base  du 
salut  éternel  :  quiconque  la  quitte  pour  suivre 
la  très-mauvaise  conduite  de  son  esprit ,  et 
pense  entrer  dans  la  connaissance  des  mys- 
tères de  Dieu  avec  la  clef  de  sa  science  ,  fait 

(1)  riuf'S  esl  litinian.e  salntis  initium  ,  fiindamenlnm 
et  radix  omnis  jiistiiîcationis ,  sino  qna  impossibiU-  est 
pkcere  Dco  et  ad  iiliorum  ejus  consoilium  per^enire. 

Sess.  6.  cfl/>  f^-  j  1, 

(2)  Fidos  esl  l)onornm  omnium  fnndamcnUim ,  hu- 
man:v  salulis  initium;  si  quis  non  ambulavcrit  per  fi- 
dem,  non  pcrvenict   ad  spcciem.  Serrn.   SS.  a'c  tem- 

pore. 

(3)  Triv  f/.r-cf,«  zai  Krr/lr.-J  «ravrwv  x'xptVfi^TUt-J.  HO- 
mil.  32.  in  1 .  ad  Cor. 


224  L'HOMME    SPIRITLEL. 

comme  s'il  voulait  bâtir  une  maison  sans 
fondement ,  ou  entrer  dans  un  logis  ,  non 
point  par  la  porte ,  mais  par  le  toit ,  ou  aller 
de  nuit  sans  flambeau  pour  tomber  dans 
quelque  précipice.  C'est  pourquoi  notre  Sei- 
gneur nous  a  donné  la  foi  comme  un  grand 
flambeau  allumé  pour  nous  montrer  le  che- 
min que  nous  devons  suivre ,  afin  de  cher- 
cher Dieu  qui  nous  était  inconnu ,  de  le  croire 
par  le  moyen  de  cette  recherche ,  et  de  le 
trouver  par  le  moyen  de  celte  croyance  (1).» 
Ouairiémement ,  la  foi  est  la  racine  de 
toutes  les  vertus;  c'est  elle  qui  les  pousse  du 
fond  de  rame  selon  qu'elle  y  est  forte  et  vigou- 
reuse, ff  La  foi,  dit  saint  Augustin  ,  est  dans 
rame  du  chrétien,  comme  une  bonne  racine 

(J)  Fides  est  osliiim  vilae  ,fundamenUim  salutis  reter- 
nae;  qiiicr.mqiie  hâc  derelictâ  velut  pessimum  diicem  se- 
quitur  inlelleclum,  qiiicumque  per  sapientiae  sure  sen- 
sum  ad  mysleriorura  cœlestium  se  putat  posse  perveiiire 
secretum ,  sic  lacit  quomodo  si  absque  fundamenio  ;i'di- 
ficet  donium  ,  aiit  si  praetermisso  ostio  velil  iiitrare  per 
lectum ,  vel  si  nocte  sine  iiimiae  inférât  gressiini ,  to- 
tum  se  claiisis  ociilis  urgeat  in  profunduni.  Hanc  ergo 
nobis  tidem  velut  niagnam  lanipadem  Ghristus  adveniens 
errantibiis  viam  monstraturusexhibuit,  per  quani  pos- 
sitDetis  ignoUis  requiri,  quœiitus  credi ,  créditas  iiive- 
Tiiti.  iS".  Eiich.  rrl  aiiclor  tr-act.  de  symbolo.  honiil.  2. 
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qui  tourne  en  fruit  la  pluie  dont  elle  est  ar- 
rosée (1).»  C'est ,  dit  saint  Bonaventure ,  <i  la 
cochère  et  la  règle  de  toutes  les  vertus  (2).  » 
Ajoutons  qu'elle  est  aussi  leur  mesure  ;  par- 
ce que  vous  aurez  autant  d'espérance ,  de 
charité,  de  religion  et  de  respect  envers  Dieu, 
vous  serez  autant  humble,  obéissant,  patient, 
chaste ,  que  vous  aurez  de  foi  vive  :  de  même 
que ,  dans  un  arbre ,  le  tronc  et  les  branches 
croissent ,  grossissent  et  se  fortifient  à  pro- 
portion de  la  racine. 

Voilà  pourquoi  saint  Chrysostôme  appelle 
la  foi  le  comble  et  le  plus  haut  point  des  ver- 
tus ,  parce  qu'elle  les  y  fait  monter  (3).  Et 
saint  Augustin  dit  que  «  la  cause  de  la  tem- 
pête ,  dont  le  vaisseau ,  où  étaient  les  apô- 
tres et  où  notre  Seigneur  dormait,  fut  battu  et 
mis  en  péril  de  couler  à  fond  ,  ne  fut  autre 
que  le  manque  de  foi ,  laquelle  dormait  dans 
leur  cœur ,  ainsi  que  notre  Seigneur  les  en  re- 
prit. Jésus-f;hrist  ne  veille  point  en  celui  en 
qui  la  foi  dort  :  c'est  pourquoi  si  ta  foi  se 

(1)  Fides  sic  est  in  anima,  ut  radix  bona,  quîe  pliiviam 
infructiim  ducit.  In  prcemio  Ps.  ■isy. 

(*2)  Auriga  et  régula  omnium  virtutum.  In  3.  dist.  23. 
q.  1.  a.  4. 

(3)  In  Ps.  d^i. 
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trouve  peut-être  endormie ,  et  si  pour  cela  le 
vaisseau  de  ton  cœur  est  agile;  si  tes  ver- 
tus et  ton  salut  sont  en  dang-er  de  naufrage , 
comme  fut  celui  dos  apôtres  ,  réveille  Jésus- 
Christ  et  ta  foi ,  et  tout  l'orage  se  calmera  (1).  » 
Cinquièmement  la  foi  .^  par  ce  grand  pou- 
voir, par  c«  haut  ascendant  qu'elle  a  sur  tou- 
tes les  vertus,  signifie, dans  les  saintes  lettres, 
non-seulement  là  vertu  particulière  de  la  foi , 
mais  encore  l'espérance,  la  charité,  et  généra- 
lement toutes  les  vertus  et  toutes  les  grâces 
de  Dieu;  parce  qu'elle  en  est  l'ouverture  et 
la  cause.  «  Nous  prions  Dieu  continuellement 
pour  vous ,  dit  saint  Paul  aux  fidèles  de  Thes- 
salonique,  afin  qu'il  vous  fasse  la  grâce  'de 
vous  porter  à  tout  bien ,  et  de  pratiquer  coti- 
rageusement  l'œuvre  de  la  foi  (2),  »  c'est-à- 
dire  ,  la  patience  et  la  constance  dont  vous 
avez  besoin  dans  les  persécutions ,  et  toutes 
les  autres  vertus.  Notre  Seigneur  ,  donnant 

(d  j  In  qiio  dormit  Cdes  ,  non  vigUat Chiistus  ,  si  foile 
dormiebat  fides  tua ,  et  ideo  fliictuahat  quasi  navis  illa 
<juse  tempestalem  patiehatur,  ubi  (llirislus  dormiebat; 
excita  Cbristum  ,  et  sedabuQlur  tempestates.  In  Ps. 
12. 

(2)  Oranuis  semp'.r  vobis,  ut  Deus  impleat  omnem 
voUinlatem  bonitr-'.is,  et  opusfidei  in  virlule.  2  ITiess. 
4.11 
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à  Magdelaine  le  pardon  et  l'indulgence  plé- 
nière  de  tous  ses  péchés  ,  en  considération 
de  son  amour  ,  lui  dit  :  «  On  lui  remet  beau- 
»  coup  de  pécbés ,  parce  qu'elle  a  beaucoup 
»  aimé  (1).  »  Un  peu  après,  il  lui  ajouta: 
«  Allez  en  paix ,  votre  foi  vous  a  sauvée(2).» 
Ainsi  le  nom  de  pain ,  dans  rÉcriture  ,  si- 
gnifie toute  sorte  de  viandes  ,  parce  qu'il  en 
est  le  fondement  ;  et  c'est  de  cette  même  ma- 
nière que  nous  disons  ordinairement  :  cet 
arbre  me  nourrit  ,  ce  médecin  m'a  guéri  ; 
entendant  l'arbre  avec  ses  fruits ,  et  le  mé- 
decin avec  ses  médicaments  et  son  régime. 

La  sixième  prérogative  de  la  foi  se  prend 
de  ces  paroles  que  le  prince  des  apôtres  dit 
en  l'un  de  ses  sermons  ,  rapporté  par  saint 
Luc  au  livre  des  Actes  :  «  Dieu  purifie  les 
»  cœurs  des  Gentils  avec  la  foi  (3).  »  Sur  ce- 
la je  dis  que  la  foi  purifie  le  cœur  d'une  ma- 
nière fort  excellente  ,  c'est-à-dire  ,  en  ter- 
mes de  l'Écriture  et  même  des  auteurs  pro- 
fanes, comni  î  nous  l'avons  remarqué  ailleurs, 
qu'elle  puuue  l'entendement  et  la  volonté. 

(4)  Remittuntur  ei  peccata  multa,  quoniam  dilexit 
miillùm.  Luc.  7.  48. 

(2)  Fides  tua  le  saWam  fecit  ;  vade  in  pace.  Luc.  7.  50. 

(3)  Fide  puiilicans  corda  coriim.  jict.  45.  9. 
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Et  d  abord  elle  purifie  et  nettoie  l'entende- 
ment  des  ignorances  ,  des  erreurs ,  des  faus- 
setés horribles  et  prodigieuses  dont  il  était 
rempli  touchant  le  vrai  Dieu  et  les  choses 
divines ,  qu'il  lui  a  fait  connaître  au  point  de 
leur  vérité.  Elle  l'éclairé  dans  ses  ignoran- 
ces ,  elle  le  redresse  dans  ses  erreurs  .  elle 
l'aflermit  dans  ses  doutes ,  elle  le  fortifie  dans 
ses  faiblesses  ,  elle  l'élève  dans  sa  bassesse 
au-dessus  de  lui-même ,  elle  lui  fait  entendre 
les  choses  d'une  manière  incomparablement 
plus  noble  et  plus  parfaite  qu'il  ne  saurait 
le  faire  naturellement.  Aussi  les  saints  Pères 
appellent-ils  fort  souvent  la  foi  l'œil  du  cœur. 
La  foi ,  dit  sain^  Cyrille  de  Jérusalem  (1),  est 
l'œil  qui  éclaire  pleinement  les  âmes ,  et  qui 
les  élève  à  une  haute  intelligence.  Saint  Au- 
gustin dit  après  lui  ;  a  la  foi  est  l'œil  du  cœur, 
de  l'entendement  ;  celui  qui  croit ,  voit ,  et 
en  croyant  il  entend  (2).  »  Dans  un  autre  en- 
droit ,  il  dit  encore  :  «  la  foi  a  certainement 
des  yeux ,  et  des  yeux  plus  grands  ,  plus  vifs , 
plus  perçants  ,  et  qui  voient  bien  plus  loin 

(1)  Cai#cli.  5. 

(2)  Fides  est  ociiliis  cordis,  videt  qu».  crédit  et  cre» 
Jendo  inlelligil.  Serm.  de  cataclysme. 
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que  ceux  de  la  nature.  Et  ces  yeux  ont  cette 
qualité  singulièrement  aimable,  estimable, 
que  jamais  ils  n'ont  trompé  ni  mal  conduit 
personne ,  qu'ils  ne  lui  ont  pas  même  fait 
faire  un  seul  faux  pas  (1).» 

Secondement ,  la  foi  purge  la  volonté  de  ses 
affections  vicieuses  ,  de  ses  attaches  déré- 
glées et  de  tous  ses  désordres.  Elle  la  fait  ai- 
mer et  affectionner  les  choses,  comme  il  est 
juste ,  raisonnable ,  et  comme  Dieu  le  veut. 
Mais  il  faut  que  ce  soit  la  foi  actuelle  :  car 
nous  voyons  que  les  chrétiens  qui  se  con- 
tentent de  la  foi  habituelle  qu'ils  ont  reçue 
au  baptême  ,  ont  des  opinions  aussi  fausses 
et  aussi  erronées  touchant  les  richesses  et  la 
pauvreté,  les  honneurs  et  les  mépris,  les  plai- 
sirs et  lesdouleurs,  les  prospérités  et  les  afflic- 
tions; qu'ils  se  portent  avec  autant  d'ardeur 
et  de  passion  aux  premières ,  qu'ils  redou- 
tent aussi  vivement  les  secondes  et  les  fuient 
avec  un  aussi  grand  soin,  que  s'ils  n'avaient 
point  la  foi  et  s'ils  étaient  païens.  Entrez 
dans  la  Turquie  et  dans  les  royaumes  des  in- 
fidèles ,  et  voyez  ce  q.ui  s'y  passe,  considérez 

(]  ;  Omniiio  lial)et  ociilos  fi  des ,  et  majores  oculos  et 
potcntiores  ot  foiliorcs :  hi  oculi  neminem  deceperunt. 
In  Ps.  d45. 
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La  monarchies  anciennes  des  Assyriens,  des 
Perses ,  des  Grecs  et  des  Romains ,  et  exami- 
nez si  leur  ambition  ,  leur  vanité ,  leur  aya- 
rice  et  la  recherche  des  plaisirs  de  cette  vie 
ont  été  plus  allumées  et  plus  furieuses  par- 
mi eux  que  parmi  la  plupart  des  chrétiens  : 
c'est  aussi  de  quoi  se  plaint  très  amèrement 
et  très  éloquemment  le  saint  et  zélé  évêque 
de  Marseille ,  Salvien. 

Sans  mentir,  vous  diriez  que  quasi  tous  les 
chi-éiiens  sont  les  victimes  de  quelque  char- 
me et  de  quelque  enchantement;  semblables 
à  ceux  à  qui ,  par  magie ,  une  vieille  masure 
qui  s'en  va  toute  en  ruine  ,  et  qui  n'est  que 
la  retraite  des  hiboux  et  deschats-huants,  pa- 
rait un  palais  magnifique  et  superbe,  où  rien 
ne  manque  pour  toutes  sortes  de  plaisirs. 
C'est  que  l'esprit  d'illusion  et  de  mensonge 
leur  lie  le  sentiment  de  la  vue,  quil  détourne 
les  espèces  des  choses  véritablement  présen- 
tes à  leurs  yeux ,  pour  mettre  en  leur  place 
celles  de  ces  objets  phantastiques  et  ima^- 
naires.  La  foi  dissipe  toutes  ces  illusions  et 
lève  tous  ces  charmes  ,  et  elle  fait  voir  les 
choses  comme  elles  sont  dans  leur  réalité.  Le 
milieu  par  lequel  on  regarle  les  choses  ,  les 
représente  fort  diversement  :  un  milieu  ,  qui 
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est  un  verre  rouge ,  les  montre  rouges  ;  un 
jaune  les  fait  paraître  jaunes.  Regardez  à 
travers  les  sens ,  et  même  à  travers  la  rai- 
son, particAiIièrement  ce  qui  est  surnaturel€t 
divin ,  tout  cela  prendra  une  couleur  étiao- 
gère,  et  semblera  tout  autre  qu'iî  n'est  en 
lui-même.  Il  n'j  a  que  la  foi  seule  qui  {ait 
•connaître  les  choses  comme  elles  sont  au 
vrai  :  car  elle  est  le  seul  milieu  qui  ne  trom- 
pe point ,  l'unique  moyen  intàillible  de  véri- 
té que  nous  ayons  en  cette  vie.  C'est  ainsi 
qu'elle  purifie  et  qu'elle  perfectionne  l'enten- 
dement et  la  volonté. 

Saint  Augustin  raconte  que  les  hérétiques 
manichéens  ,  grands  ennemis  de  la  vertu  de 
Ja  foi,  promettaient  en  termes  magnifiques 
et  pompeux  à  ceux  qui  embrassaient  leur 
secte  ,  i  de  les  conduire  à  Dieu  ,  de  délivrer 
leur  esprit  de  toute  erreur  d'une  manière 
admirable  et  aisée  (1) ,  »  et  cela ,  dit  le  même 
saint  Père ,  en  leur  rendant  raison  fort  in- 
telligible de  tout ,  môme  des  choses  les  plus 
difficiles. 

Le  môme  saint  Augustin  rapporte  que  les 

;1)  Mira  cl  simplici  ratione  se  inîroducluros  ad  Deum, 
et  errore  omni  liberaturos.  Lib.  de  utilit.  credendi  cap. 
i. 
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païens  ne  voulaient  pas  non  plus  goûter  la 
foi  (1),  à  cause  de  cette  soumission  et  de 
cette  captivité  de  notre  entendement  à  la- 
quelle elle  oblige  ;  et  que  Porphyre ,  l'un  des 
plus  célèbres  d'entr'eux  ,  estimait  que  l'en- 
tendement humain  ne  pouvait  en  aucune 
manière  se  rendre  capable  de  voir  Dieu  que 
par  le  moyen  de  la  philosophie ,  et  que ,  s'il 
n'était  naturellement  ouvert  à  la  philosophie, 
ou  si ,  par  paresse ,  il  ne  voulait  s'appliquer 
à  elle ,  il  ne  pouvait  jamais  retourner  à  son 
premier  principe ,  ni  à  ce  souverain  Esprit 
qui  est ,  selon  son  langage ,  le  Père  de  tous 
les  esprits. 

Bans  un  autre  endroit ,  le  même  saint  doc- 
teur dit  encore  ces  mots  :  «  Toute  la  vraie 
paix  et  toute  la  liaison  indissoluble  que  nous 
pouvons  avoir  avec  notre  Créateur ,  nous 
vient  de  notre  Seigneur,  le  médiateur  de 
notre  vie ,  par  qui  nous  sommes  purifiés  et 
réconciliés  avec  lui,  comme  nous  en  avons 
été  malheureusement  séparés  ,  et  entière- 
ment souillés  par  le  médiateur  de  notre 
mort  :  car  comme  le  démon  orgueilleux  a 
fait  mourir  l'homme  superbe  et  rebelle  ,  do 

(1)  Ibid.  cap.  9.  lib.  40.  de  civit.  Dei ,  cap.  17. 
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même  aussi  Jésus-Christ  humble  a  rendu  k 
vie  à  l'homme  humble ,  obéissant  et  soumis  ; 
et  comme  le  démon  s'est  précipité  en  vou- 
lant s'élever ,  et  qu'il  a  enveloppé  l'homme 
dans  sa  chute  et  dans  son  malheur  par  le 
consentement  que  ce  dernier  lui  a  donné  ; 
de  même  encore  Jésus-Christ  s'est  abaissé 
par  l'infamie  de  sa  mort ,  s'est  relevé  par  la 
gloire  de  sa  résurrection ,  et  en  a  rendu 
l'homme  participant  par  la  foi  (l).  » 

Puis  il  parle  de  certaines  inventions  que 
les  Gentils  avaient  pour  purifier  et  affiner  les 
âmes ,  et  tels  étaient  les  enchantements ,  les 
sortilèges  et  quelques  secrets  des  sciences 
curieuses,  qui  leur  venaient  des  démons,  et 
qu'ils  appelaient  Teletœ  (2) ,  comme  qui 
dirait ,  des  moyens  de  perfection  ,  des  raf- 
finements et  des  opérations  mystérieuses 
pour  donner  aux  âmes  la  disposition  der- 

1  (l)Hœcest  verapnx  etcumCreatorenostro  iioI)i.sfirnia 
connexio  piirgatis  il  reconciliatis  pcr  mediatorcm  siciit 
maculatiet  alienali  al)  eo  recesseranuis  per  mediatorcm 
mortis  ;  sicut  cnim  diaboltis  siiperhus  hominem  super- 
bicntemperdiixit  ad  inoiUnn,  ita  (Ihrislus  huniilis  Iiomi- 
nem  obedientem  rediixil  ad  vitam,  quia  siiiil  illc  olaliis 
cccidit  et  dejecit  conscntionleiii ,  sic  i^^lc  hiimilintiis 
jurrcxil  cl  ncxil  crt'deutcm.  Lib.  4.  de  Triiiit.  c.  dO. 
(2)  lilti^L 
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nière  à  leur  union  avec  Dieu.  Mais  ensuite 
il  conclut  :  «  les  âmes  ne  se  purifient  point 
de  leurs  ordures ,  et  elles  ne  se  réconcilient 
pas  avec  Dieu  par  des  fantômes  sacrilèges, 
par  des  curiosités  Impies  ,  ni  par  des  consé- 
crations fîc  magie  ;  car  le  démon  ne  les 
porte  pas  à  Dieu  et  aux  choses  divines  ;  mais 
plutôt  il  leur  en  bouche  le  passage  par  des 
affections  qu'il  leur  inspire  ,  lesquelles  sont 
d'autant  plus  méchantes  qu'elles  sont  plus 
remplies  d'orgueil  et  de  vanité  (1).»  Toutes 
ces  affections  ne  peuvent  pas  foitifier  les 
ailes  des  vertus  pour  faire  voler  une  ame; 
mais  plutôt  augmenter  la  pesanteur  de  ses 
vices  pour  la  faire  descendre  et  tomber  d'au- 
tant plus  bas,  qu'elle  se  croit  en  état  de 
pouvoir  monter  plus  haut  :  telle  est  la  doc- 
trine et  tel  le  langage  de  saint  Augustin. 
Certes ,  les  expiations  impies  des  Gentils  ne 
peuvent  pas  purifier  le  cœur  de  l'homme , 

(i)  Ncquaquam  per  sacrilegas  simililudines ,  et  im- 
pias  ciiriosilales  et  magicas  consecratioues  anima;  piir- 
gantiir  et  reconcillantur  Deo. — Qui  non  possunl  ad  evo- 
laudinn  pennas  nulrire  virtutum  ,  sed  potiùs  ad  deiner- 
gendum  pondéra  exaggeraie  vitiorum  ,  tanto  graviùs 
anima  niituin,  qiianto  sibi  videbaliir  evecla  sublimiùs. 
Cap.  12. 
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mais  le  souiller  :  elles  n'ont  pas  la  force  de 
polir  et  de  perfectionner  les  âmes  ,  mais  de 
les  rendre  plus  ricieuses,  ni  de  les  appro- 
cher de  Dieu ,  mais  de  les  en  éloigner.  C'est 
à  la  ftn  (ju'est  due  celle  gloire. 

Si  nous  considérons  bien  tout  cela  et  les 
raisons  que  nous  avons  données  ci-dessus 
pour  faire  le  mérite  de  la  foi ,  nous  conce- 
vrons un  grand  amour  pour  elle,  et  nous 
nous  sentirons  portés  efficacement  à  sa  pra- 
tique dont  nous  allons  maintenant  parler ,  et 
montrer  la  manière  comme  il  faut  s'y  pren- 
dre. 

S  4. 

La  pratique  de  la  foi. 

La  première  chose  que  j'ai  à  dire  touchant 
ia  pratique  di?  la  foi,  c'est  que  nous  devons 
i'exercer  continuellement  et  dans  toutes  nos 
actions.  En  effet ,  nous  sommes  chrétiens  et 
fidèles  en  tout  temps  ,  en  tout  lieu ,  dans 
tout  ce  que  nous  faisons ,  et  nous  ne  pou- 
vons nous  dépouiller  de  cette  auguste  qua- 
îilé ,  puisque  l'empreinte  ,  le  caractère  que 
nous  en  portons  est  ineffaçable  et  étemel; 
ainsi ,  dans  toutes  nos  œuvres ,  nous  devons 
agir  par  la  loi  qui  nous  rend  chrétiens  et 
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fidèles ,  et  ne  jamais  rien  faire  que  par  son 

ressort. 

Un  second  motif  qui  nous  porte  à  cet  exer- 
cice continuel  de  la  foi ,  c'est  que  nous  som- 
mes incessamment  entourés  des  objets  de  la 
foi ,  que  rien  ne  se  présente  ni  à  nos  yeux , 
ni  à  nos  esprits  qui  n'en  porte  le  visage.  Tels 
sont ,  dans  l'ordre  surnaturel ,  les  mystères 
de  la  très  sainte  Trinité ,  de  l'Incarnation ,  de 
la  Résurrection ,  de  l'Eucharistie ,  et  les  au- 
tres qui  servent  à  la  foi  de  propre  fond  sur 
lequel  elle  s'exerce  :  telles  sont  encore  les 
choses  naturelles  que  Dieu  a  insérées  dans 
les  saintes  Écritures ,  et  que  l'on  doit  croire 
conséquemment  ;  telles  sont  les  choses  qui 
nous  sont  ordonnées  et  envoyées  de  sa  part, 
comme  des  moyens  de  salut  et  des  instru- 
ments de  perfection  ;  telles  la  santé  ,  les  ma- 
ladies ,  la  prospérité ,  les  adversités ,  et  tout 
ce  que  la  nature  renferme  dans  son  sein  ,  et 
qui ,  considéré  de  ce  côté  et  dans  ce  jour , 
demande  de  la  foi.  David ,  parlant  de  Dieu  , 
dit  :  «  Toutes  les  paroles  de  Dieu  sont  droites , 
»  fidèles  et  pleines  de  vérité  ;  et  tout  ce  qu'il 
»  fait  est  sincère  et  sans  tromperie  (1).  »  En 

(4)  Rec'um  est  verbum  Domiai,  et  omnia  opcra  ejus 
in  fide.  Ps.  32.  4. 
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sorte  que  quelque  défiant  et  pointilleux  que 
l'on  puisse  être ,  on  a  tout  sujet  de  croire  et 
de  se  fier  à  lui.  De  même  il  faut  que  l'on 
puisse  dire  et  assurer  de  nous  que  nous  fai- 
sons toutes  nos  œuvres  dans  la  foi  et  par  son 
mouvement,  pour  correspondre  à  la  vérité 
et  à  la  fidélité  de  celles  de  Dieu. 

II  faut  que  nous  employions  la  foi  à  toutes 
choses;  car  elle  est  la  seule  règle  infaillible  que 
nous  avons  et  que  nous  devons  appliquer  â 
tout.  Sans  elle  ,  nous  sommes  en  cette  vie , 
pour  ce  qui  regarde  la  connaissance  de  la  va- 
leur des  choses ,  comme  dans  une  nuit,  enve- 
loppés de  profondes  ténèbres.  Tous  les  jours 
cette  vérité  nous  est  rendue  évidente  :  car 
tous  les  jours  nous  faisons  peu  d'estime  de  ce 
que  Dieu  prise  beaucoup,  et  au  contraire  nous 
louons  et  admirons  ce  qu'il  méprise.  Ainsi 
nous  nous  abusons  en  cela,  nos  jugements  ne 
pouvant  être  justes  et  équitables  que  tout  au- 
tant qu'ils  s'accordent  avec  les  siens,  ses  juge- 
ments étant  seuls  la  règle  et  la  mesure  de 
tous  les  bons  jugements  ,  de  toutes  les  opi- 
nions saines  etvéritables  que  peuvent  former 
les  créatures.  Ainsi  donc  ,  puisque  nous  mar- 
chons de  nuit  au  milieu  des  honneurs  et  des 
opprobres ,  des  richesses  et  de  la  pauvreté  , 
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des  plaisirs  et  de  la  douleur  ;,  de  ia  santé  êi 
des  maladies,  et  de  beaucoup  d'autres  choses 
fort  différentes ,  servons-nous  de  !a  lumière 
de  la  foi ,  alîn  de  ne  pas  nous  tromper  dans 
leur  estime  et  dans  leur  prix. 

Comme  j  quand  on  montre  de  rélotTe  à 
quelqu'un  dans  un  lieu  obscur,  il  la  tire  de- 
hors et  la  regarde  au  jour ,  ou  comme  ,  quand 
on  lui  présente  de  nuit  un  diamant  à  acheter, 
ill'approche  de  la  chandelle  ,  alin  de  le  re- 
connaître et  de  ne  pas  prendre  une  happe- 
lourde  pour  un  fm  diamanl  ;,  de  même  aussi 
il  faut  que  nous  regardions  les  honneurs  ,  les 
opprobres,  les  richesses,  la  pauvreté,  les 
prospérités  ,  les  afflictions,  et  généralement 
toutes  les  choses  de  ce  monde  ,  non  pas  à  la 
lumière  de  notre  esprit  naturel  qui  nous  les  re- 
présente tout  autres  qu'elles  ne  sont,  attendu 
qu'il  ne  s'arrête  qu'à  l'apparence  et  qu'à  ce 
qui  louche  cette  vie  ;  mais  à  la  lumière  de  la 
loi  qui  les  fait  voir  dans  le  point  de  leur  vérité. 
Pour  cela,  il  est  donc  nécessaire  que  nous  la 
portions  toujours  et  partout  comme  une  lampe 
allumée  à  notre  main,  que  nous  l'approchions 
de  toutes  les  choses  que  nous  voyons  et  qui 
nous  arrivent ,  et  que  nous  nous  en  servions 
en  tontes  rencontres. 
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Cette  lumière  nous  découvrira  la  beauté  des 
choses  véritablement  belles ,  et  la  laideur  des 
choses  réellement  laides.  Elle  fera  tomber  le 
masque  aux  visages  difformes,  et  montrera 
dans  d'autres  des  grâces  et  des  attraits  incon- 
nus aux  hommes,  et  par  son  moyen  nous 
nous  garantirons  de  toute  erreur  et  de  toute 
tromperie. 

Mais  comme  elle  est  absolument  nécessaire 
pour  cela ,  aussi  peut-on  dire  qu'elle  est  plei- 
nement sufiisante.  On  n'a  pas  besoin  d'avoir 
d'autre  flambeau  pour  s'éclairer ,  ni  d'autre 
parole  pour  s'assurer ,  ni  de  miracles  pour 
être  persuadé,  ni  de  visions  ou  de  révéla- 
tions angéliques  ou  divines  pour  être  ins- 
truit, ni  do  raisonnements  et  de  démonstra- 
tions pour  être  convaincu,  ni  d'aucune  ex- 
périence pour  être  forcé.  Nous  n'avons  que 
fairi!  de  discours  et  de  science ,  dit  saint  Jean 
Chrysostome  (1).  La  foi  seule  nous  suffît. 
Les  apôtres  n'ont  point  procédé  à  la  conver- 
sion du  monde  par  la  doctrine  ,  mais  par  la 
foi;  et  notre  Seigneur  lui -môme  n'a  point 
prouvé  son  Évangile  et  établi  ses  mystè- 
res par  des  paroles  choisies  et  par  une  élo- 

{\)  Hoinil.  /*.  in  d  ad  Corinlh. 
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quence  pompeuse  ,  ni  par  des  arguments 
tirés  de  la  philosopiiie  ;  mais  il  Ta  fondé  sur 
la  croyance  avec  laquelle  il  a  voulu  qu'on  le 
reçût  et  qu'on  le  pratiquât.  De  là  vient  qu'il 
faisait  entrer  dans  le  chemin  d'une  croyance 
simple  tous  ceux  avec  qui  il  traitait  de  leur 
salut  ;  il  exigeait  cela  d'eux  ;  il  leur  répon- 
dait par  un  passage  de  l'Écriture,  et  il  y  rap- 
portait leur  guérison  et  tous  les  biens  qu'il 
leur  faisait. 

Suivant  cela  la  foi  nous  met  en  état  de  ne 
point  être  vaincus  par  nos  ennemis,  mais 
au  contraire  de  les  terrasser  et  de  les  abattre 
sous  nos  pieds. 

Au  surplus,  elle  nous  dispose  excellemment 
bien  à  la  pratique  de  l'espérance ,  de  la  cha- 
rité ,  de  l'humilité  ,  de  la  patience  et  de  toutes 
les  vertus.  La  difficulté  que  fait  un  valet  d'ou- 
vrir la  porte  du  logis,  quand  on  y  frappe  pen- 
dant la  nuit,  n'est  pas  d'ouvrir,  mais  de  savoir 
qui  frappe  ;  si  c'est  son  maître  ou  un  ennemi  ; 
car  dès  qu'il  sait  que  c'est  son  maître,  il  lui 
ouvre  aussitôt.  De  môme  il  ne  faut  que  bien 
croire  ,  et  il  sera  facile  de  faire  ,  dans  l'exer- 
cice des  vertus ,  des  coups  hardis  et  signalés. 

Voilà  pourquoi  les  armes  du  chrétien  sont 
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la  foi.  Elle  est ,  dit  saint  Augustin  (1) ,  son  cas- 
que ,  sa  cuirasse  et  son  bouclier  ;  il  doit  s'ar- 
mer de  pied  eu  cap  de  la  foi.  Y  a-t-il ,  dit  saint 
Cyrille  de  Jérusalem ,  rien  de  plus  terrible , 
un  ennemi  plus  redoutable  que  le  diable  (2)? 
Nous  pouvons  cependant  le  combattre  et  le 
vaincre  ,  et,  pour  ce  combat  et  cette  victoire, 
nous  n'avons  point  d'autres  armes  que  celles 
de  la  foi.  Si  nous  savons  bien  la  manier, 
nous  nous  rendrons  invulnérables  à  tous  ses 
coups;  nous  serons  irrépréhensibles,  et  doués 
de  toutes  sortes  de  vertus.  Avant  eux ,  saint 
Paul  disait  en  termes  encore  plus  subli- 
mes :  «  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont 
point  charnelles ,  comme  celles  dont  se  ser- 
vent les  hommes ,  telles  que  l'éloquence  ,  la 
philosophie,  les  sciences  et  les  autres  moyens 
sur  lesquels  l'esprit  humain  établit  sa  puissan- 
ce; mais  elles  sont  spirituelles ,  d'une  si  bonne 
trempe  ,  d'une  si  grande  force  par  le  secours 
de  Dieu  ,  qu'avec  elles  nous  rendons  inutiles 
tout  l'appareil  et  tous  les  efforts  de  la  sagesse 

(1)  Exposit.   orat.  Dom.  et    symb.   ad    Catechum. 
Serm.  2. 

(2)  U/iof  Tevrev  ojsiv  ériysov  ôc).ev  ixeyrj  rt  rriK  rlçtv. 
Cateches.  fv 
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mondaine;  nous  renversons  les  boulevards  de 
tous  les  discours  et  de  toutes  les  raisons  qu'elle 
nous  oppose  ;  avec  elles  ,  •  nous  abaissons 
l'orgueil  de  la  science  de  ce  monde ,.  quand 
elle  veut  s'élever  contre  celle  de  Dieu  ,  nous 
triomphons  des  plus  savants  et  des  plus  diffi- 
ciles esprits  ,  et  nous  les  forçons  de  se  sou- 
mettre au  joug  de  Jésus-Christ  et  d'entrer 
dans  une  servitude  qui  leur  est  avantageuse 
et  plus  douce  que  leur  première  liberté  (1)  :  » 
a  Pour  mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
»  comme  chante  David  (2),»  et  comme  saint 
Thomas  l'explique,  «  aux  princes,  aux  savants 
et  à  tous  les  hommes  doctes ,  et  pour  les  ren- 
dre captifs  de  Jésus-Christ  et  disciples  de  son 
école  (3j.  » 

La  force  et  la  bonté  des  armes  de  la  foi  sont 
si  grandes  ,etla  victoire  qu'elle  fait  rempor- 
ter à  l'homme  fidèle  sur  tous  les  ennemis  de 

(1)  Arma  militi;e  noiUaî  non  carnalia  siinl,  secl  po- 
tentia  Deo  ad  destructionem  munitionum  ,  consilia  aes- 
truentes,  et  omnein  altitudinem  extoUentem  se  adver- 
sùs  scienliapi  Dei ,  tt  in  caplivitateni  redigenles  omnem 
iulellectum  in  obsequium  Cbristi.  2  Cor.  JO.  h. 

(2)  Ad  alligandos  rcges  eoriim  in  compedibus,  et  no- 
biles  eonim  lu  nianicls  ferreis.  Ps,  149,  S. 

(3)  Tn  liiiiic  loc. 
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son  salut,  si  assurée,  que  saint  Jean  l'appelle 
du  nom  môme  de  victoire  :  «  Notre  foi  est  la 
•  victoire  du  monde  (1);  »  il  veut  dire  que 
c'est  elle  qui  nous  fait  vaincre  le  monde  el 
tous  nos  adversaires.  C'est  pourquoi  saint 
Grégoire  remarque  aussi  «  que  Dieu  commu- 
nique à  l'ame  dont  il  se  rend  le  protecteur  spé- 
cial ,  et  aux  combats  de  laquelle  il  veut  pré- 
sider avec  une  miséricorde  particulière  ,  une 
foi  ferme ,  dont  saint  Pierre  nous  dit  qu'étant 
tous  les  jours  aux  prises  avec  le  démon  rodant 
sans  cesse  autour  de  nous,  pour  voir  s'il  pourra 
trouver  quelqu'un  désarmé  et  le  dévorer,  nous 
ayons  à  lui  résister  avec  une  foi  forte  :  (2)  » 
car ,  par  ce  moyen  il  ne  saurait  nous  nuire  ni 
recueillir  que  la  honte  de  tous  ses  assauts. 

Ainsi  donc  ,  la  grande  maxime  du  chrétien 
et  le  vrai  secret  de  l'importante  affaire  de  son 
salut ,  c'est  de  se  conduire  en  tout  par  la  foi, 
de  porter  ces  armes  continiieliemenL  sur  soi, 
et  de  s'en  servir  dans  toutes  les  occasions,  soit 

(1)  llac  est  vicloria  quie  vincit  iniindiim  ,  fides  nos- 
tra.  4  Joan.  5.  4. 

(2)  Tininiique  animne  ,  ciii  Dcus  iniscricorditer  prae- 
sidel ,  anli"  onuiia  fidei  fortitndinem  prxbct ,  de  qiia  Pe- 
trns  ait:  Adversarius  veslordiaholii'; ,  lanqiiam  Ico  ni- 
«iens,  circuit  quaeiens  qiiom  dcvorot ,  oui  rosistilo  for- 
tes in  fide.  Moral,  lib.  31.  ccij).  17. 
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pour  attaquer  ou  pour  se  défendre ,  soîî  pour 
fuir  quelque  vice  ou  pour  exercer  quelque 
vertu,  et  de  tenir  toujours  en  main  cette  belle 
lampe  allumée  ,  de  l'appliquer  à  tout ,  de  re- 
garder et'd'examiner  tout  à  la  faveur  de  sa  lu- 
mière. La  manière  propre  d'agir  du  fidèle  est 
par  la  fol:  i!  doit  donc  suivre  la  foi  en  tout  et 
partout. Son  vrai  bien ,  c'est  la  foi  comme  saint 
Paul  l'appelle  :  il  faut  donc  qu'il  le  fasse  valoir 
et  qu'il  en  vive.  Aussi  est-il  dit  du  juste,  qu'il 
vit  de  la  foi ,  comme  on  dit  d'un  artisan  ;,  qu'il 
vit  de  son  métier,  parce  que  ce  métier  lui 
fait  gagner  sa  vie.  Voyons  maintenant  plus  en 
particulier ,  comment  il  faut  exercer  la  foi  en 
tout ,  comment  on  doit  se  servir  de  cette  lampe 
et  manier  ces  armes. 

§  5. 

La  pratique  de  la  foi  plus  en  particulier. 

Pour  bien  entendre  ce  que  nous  allons 
dire  ,  il  faut  savoir  et  remarquer  avec  grand 
soin  que  l'habitude  de  la  foi  ne  suffît  pas  à 
un  chrétien  pour  le  faire  bien  vivre  ;  il  faut 
de  plus  qu'il  la  vivifie ,  et  qu'il  en  produise 
des  actes.  Toutefois  la  plupart  se  trompent 
en  cela  ;  car  ,  après  avoir  recula  foi  au  bap- 


PARTir.    II.     CHAPITRE   VI.  245 

tême ,  <t  ils  la  tiennent  injustement  renfer- 
»  mée  et  captive  dans  le  fond  de  leur  ame  (1),» 
ainsi  que  saint  Paul  le  reprochait  aux  gentils 
pour  les  connaissances  qu'ils  avaient  de  Dieu, 
et  ils  la  laissent  infructueuse,  inutile,  sans 
la  faire  travailler  et  l'appliquer  à  l'action.  En 
effet ,  les  choses  ne  sont  jamais  achevées  et 
rendues  parfaites  par  l'habitude ,  mais  bien 
par  l'acte  auquel  l'habitude  tend  comme  à  sa 
perfection  et  à  sa  fin  ,  ainsi  que  l'arbre  à  son 
fruit.  Au  surplus ,  l'expérience  vient  à  l'ap- 
pui de  ce  que  nous  disons  ;  car  nous  voyons, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montré  plus  haut, 
que  les  chrétiens  ,  avec  toute  leur  foi  habi- 
tuelle ,  courent  à  perte  d'haleine  après  les 
grandeurs  du  monde;  qu'ils  sont  furieuse- 
ment attachés  aux  biens  de  la  terre  ;  qu'ils 
recherchent  avec  passion  tous  les  plaisirs 
des  sens ,  et  qu'ils  se  prostituent  à  toutes 
sortes  de  vices  ,  avec  le  même  aveuglement 
que  s'ils  n'avaient  point  de  foi.  Tout  cela  est 
une  preuve  aussi  claire  qu'elle  est  triste  et 
funeste ,  que  l'habitude  de  la  foi  ne  suffit  pas 
pour  retirer  un  homme  du  péché ,  et  le  por- 
ter  à  la  vertu ,  puisqu'elle  n'empêche  pas 

(d)  Veritaluni  iu  injuslitia  deliuent.  Rom.  J    18. 
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qu'il  ne  vive  dans  le  désordre  ,  et  plutôt  en 
païen  qu'en  chrétien. 

Voilà  d'où  vient  ce  dire  commun  ,  que  les 
chrétiens  n'ont  point  de  foi ,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre, non  de  la  foi  habituelle  qui  ne  se 
perd  jamais,  lorsqu'une  fois  on  l'a  reçue ^ 
que  par  l'infidéliié  ,  mais  de  la  foi  actuelle. 
Et  de  vrai,  quiconque  n'a  que  la  foi  habituelle 
sans  son  exercice  ,  est  comme  s'il  n'avait 
point  de  foi;  car  alors  elle  lui  est  inutile,  et  au- 
tant inutile  qu'une  épée  à  quelqu'un  qui  ne 
la  tire  jamais  de  son  fourreau  ,  et  qui  ne  s'en 
sert  pas  dans  ses  besoins.  Car  de  même  que 
si  celui-ci ,  pour  ne  pas  dégainer  son  épée, 
qui  est  très  bonne  ,  et  ne  s'en  pas  défendre, 
venait  à  être  blessé  et  tué  par  son  ennemi , 
on  dirait  de  lui  qu'il  n'a  point  eu  d'épée  , 
parce  qu'elle  ne  lui  a  pas  plus  servi  que  si 
réellement  il  n'en  avait  point  eu  :  de  môme 
on  doit  dire  de  nous,  que  nous  n'avons  point 
de  foi ,  si  nous  ne  nous  en  aidons  pas  plus 
que  si  nous  n'en  avions  point ,  el  si  faute  de 
la  mettre  en  exercice  ,  nous  sommes  battus , 
renversés  ,  percés  de  coups  ,  el  mis  à  mort 
par  nos  ennemis. 

Nous  nous  laissons  séduire  et  enchanter 
par  la  fausse  apparence  des  choses  de  ce  mon- 
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de;  nous  pleurons  sur  clos  pertes  qui  nous  sont 
avantageuses;  nous  nous  plaignons  de  ce  dont 
nous  devrions  bénir  Dieu  ;  nous  nous  affli- 
geons de  ce  dont  il  faudrait  nous  réjouir ,  et 
nous  avons  de  îa  joie  de  ce  qui  ne  mérite 
que  de  la  tristesse.  Mais  la  foi  actuelle  nous 
délivrerait  de  tous  ces  maux;  car  elle  fait  con- 
naître les  choses  au  vrai ,  comme  elles  sont  ; 
olle  cfjrrige  toutes  les  erreurs  dont  nos  ima- 
ginations et  nos  esprits  sont  abusés  ;  elle 
nous  fait  voir  que  îa  pauvreté  ,  les  mépris  et 
tout  ce  que  les  hommes  appellent  des  maux , 
ne  le  sont  point ,  mais  des  moyens  de  salut 
et  des  instruments  de  perfection ,  et  qu'en 
cette  vie  il  n'y  a  point,  â  proprement  parler» 
d'antre  mal  que  le  péché.  C'est  donc  à  cette 
foi  actuelle  qu'il  faut  s'appliquer  ;  c'est  elle 
qu'il  faut  vivifier  et  exercer  avec  soin  ,  et 
voici  la  m.'mièrc  dont  il  faut  s'y  prendre. 

Pour  vivifier 'n  foi  et  la  mettrez  en  exercice, 
nousdcîvons  iaircî  trois  choses  : 

La  première  est  de  savoir  ce  que  la  foi  nous 
enseigne  touchant  l'objet  dont  il  est  question. 

La  seconde  est  de  pnKluire  un  acte  inté- 
rieur de  foi  de  la  vérité  infaillible  des  choses 
enseignées. 

La  troisième  est  d'agir  en  vertu  de  la  con- 
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naissance  et  de  la  persuasion  de  cette  vérité, 
et  de  faire  ce  à  quoi  la  foi  nous  pousse;  de 
sorte  qu'elle  soille  ressort  qui  donne  le  mou- 
vement à  nos  facultés  pour  opérer. 

Par  exemple  ,  il  s'agit  de  notre  fin  dernière, 
il  faut  en  premier  lieu  connaître  ce  que  la  foi 
nous  en  apprend ,  c'est-à-dire  quelle  consiste 
à  aimer ,  honorer  et  servir  Dieu ,  à  nous  unir 
à  lui  par  la  grâce  en  cette  vie  ,  et  dans  l'autre 
à  le  voir  clairement  tel  qu'il  est;  qu'en  cela 
gisent  notre  perfection  et  notre  béatitude  ; 
qu'avec  cela  nous  serons  assurément  parfaits 
et  bienlieureux,  et  sans  cela  toujours  défec- 
tueux, misérables;  et  que  toutes  les  choses  qui 
sont  au  monde ,  sans  en  excepter  une  seule  , 
nous  sont  données  de  Dieu,  comme  autant  de 
moyens  pour  parvenir  à  cette  fm,  comme  des 
échelles  pour  monter  jusqu'à  lui.  Seconde- 
ment, il  faut  faire  un  acte  de  foi  vive  ou  même 
plusieurs  sur  cette  vérité;  et  ensuite  tendre  de 
toutes  nos  forces  vers  cette  fin. 

Si  on  se  propose  la  présence  de  Dieu  ,  il 
faut  premièrement  savoir  ce  que  la  foi  nous 
enseigne  ;  puis  croire  cela  par  un  acte  ex- 
près et  bien  formé  d'une  foi  vive  ;  et  ensuite 
régler  nos  actions,  nos  paroles  et  toute  notre 
vie  sur  la  règle  de  ces  enseignements. 
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Si  on  prend  les  richesses  ou  les  grandeurs 
de  ce  monde  ,  il  faut  voir  ce  que  notre  Sei- 
gneur nous  en  a  dit  dans  son  Évangile;  après 
cela ,  le  recevoir  et  le  tenir  comme  autant 
d'oracles  d'une  infaillible  vérité  ;  puis  ,  con- 
formant nos  sentiments  et  nos  jugements  aux 
siens ,  les  mépriser  et  les  regarder  comme  des 
pas  glissants,  où  il  est  fort  aisé  de  choir. 
Ainsi  du  reste. 

Je  dis  de  plus  que  vivifier  et  activer  la  foi , 
c'est  appliquer  la  lampe  de  la  foi  pour  regar- 
der toutes  choses  ,  pour  les  examiner  et  en 
juger  selon  sa  lumière ,  et  non  dans  Tobscu- 
rité  de  la  nuit  et  dans  les  ténèbres  de  nos  pas- 
sions ,  ou  à  la  clarté  de  la  lune ,  c'est-à-dire , 
de  notre  esprit  naturel  ;  en  sorte  que  nous 
ne  les  considérions  et  ne  les  estimions  pas 
suivant  ce  que  notre  imagination  ou  notre 
raison  nous  en  suggère,  mais  selon  les  ins- 
tructions et  les  connaissances  que  la  foi  nous 
en  donne. 

Nous  devons,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
observer  cela  en  tout ,  mais  particulièrement 
dans  les  choses  qui ,  pour  être  plus  conformes 
à  nos  sens  et  plus  d'intelligence  avec  notre 
nature  corrompue  .  comme  les  biens  de  cette 
vie,  ou  pour  leur  être  contraires  ,  comme  le* 
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maux ,  sont  plus  capables  de  nous  porter  au 
péché  ;  ou  qui ,  pour  s'éloigner  davantage 
de  nos  sens ,  comme  les  choses  purement 
spirituelles ,  font  moins  d'impression  sur  nos 
esprits  ;  ou  ,  pour  être  les  canaux  par  les- 
quels les  grâces  de  Dieu  coulent  sur  nous  en 
phis  grande  abondance  ^  comme  certaines 
vérités  fondamentales  de  notre  religion  ,  les 
sacrements  et  autres  grands  mj^stères;  ou 
enfin  qui,  pour  être  ordinaires  et  journaliè- 
res ,  sont  en  danger  d'être  faites  p^. ;  routme  : 
nous  devons  observer  en  tout  cela ,  dis-je , 
trois  choses  fort  importantes. 

La  première  est  que ,  comme  notre  esprit 
et  notre  imagination  se  portent  naturelle- 
ment sur  les  objets  qui  se  présentent,  et 
avec  plus  d'activité  encore  sur  ceux  ou  qui 
nous  sont  agréables  ou  qui  nous  sont  fâ- 
cheux ,  nous  devons  aussi  y  employer  la  foi 
avec  un  plus  grand  soin ,  et  les  considérer 
plus  attentivement  à  sa  lumière.  11  faut  sur- 
tout prendre  garde  que  Ja  foi  devance  la  na- 
ture dans  l'application  des  choses,  afin  de 
s'en  rendni  la  maîtresse  et  d'assujettir  no- 
tre entendement  et  notre  volonté  à  ses  lois. 
Sans  cela  ,  il  est  dangereux  que  si  l'ima- 
gination et  la  raison  gagnent  le  devant ,  ce 
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en  quoi  elles  sont  extrêmement  [promptes  et 
agiles,  elles  n'embrouillent  notre  esprit,  et  ne 
l'attirent  après  elles.  Que  si  la  foi  veut  en- 
suite venir  pour  interposer  son  autorité  et 
prononcer  sur  tout  cela ,  elle  trouvera  pres- 
que toujours  l'entendement  préoccupé,  le  ju- 
gement corrompu  ,  et  la  volonté  persuadée  ; 
et  ainsi  elle  ne  pourra  rien  faire  ,  ou  si  elle 
fait  quelque  petite  chose ,  ce  ue  sera  que 
par  de  très  grands  efforts  :  car  il  lui  faudra 
chasser  un  bien  puissant  ennemi.  Ainsi  donc 
il  est  bien  essentiel  que  la  foi  marche  ia  pre- 
mière en  toutes  choses),  qu'elle  s'empare  des 
facultés  de  l'homme ,  avant  do  leur  avoir 
donné  le  loisir  de  s'y  occuper  d'elles-mêmes 
et  à  leur  manière.  Saint  Ambroise ,  au  sujet 
de  la  foi  d'Abraham  dont  parle  Moïse,  «  Abra- 
»  ham  ajouta  loi  à  ce  que  Dieu  lui  dit,  et  cela 
»  lui  fut  réputé  à  justice  (1).»  Saint  Ambroise 
dit  dans  celte  môme  pensée  :  «  Parce  qu'il 
nedemanda  point  àDieu  la  raison  de  son  dire; 
il  n'en  voulut  point  d'éclaircissement ,  mais 
il  le  crut  très  promptement.  11  est  bon  que  la 
foi  prévienne  la  raison,  a'in  que  nous  ne 

(i)  (.redidit  Abiuliain  Dott;  at  repulalum  est  illi  ad 
jmlilinni.  Grncx.  i5.  G 
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sembiioDS  pas  vouloir  exiger  de  Dieu  noire 
Seigneur ,  comme  nous  faisons  des  hommes, 
la  raison  de  ce  qu'il  nous  dit  (1).» 

La  seconde  chose  qu'il  nous  faut  remarquer, 
c'est  que  nous  ne  devons  point  du  tout  écou- 
ter les  difflcultés ,  les  oppositions ,  les  con- 
trariétés et  les  impossibiUlés ,  que  l'entende- 
ment humain  et  que  les  sciences  naturelles 
peuvent  apporter  contre  ce  qui  concerne  la 
foi  :  car  tous  nos  esprits  et  toutes  nos  scien- 
ces sont  inflniment  au-dessous  de  la  science 
et  de  l'esprit  de  Dieu,  de  qui  émanent  les  vé- 
rités de  la  foi.  Sans  cela,  nous  nous  rendrions 
semblables  à  un  enfant  qui  voudrait  combat- 
tre et  nier  absolument  une  proposition  cer- 
taine d'Aristote ,  ou  une  démonstration  d'Eu- 
clide  ;  parce  que  Tune  et  l'autre  choquent 
ses  sens  et  passent  sa  portée  :  sans  doute  cet 
enfant  se  montrerait  en  cela  ridicule  et  digne 
du  fouet.  Eh  bien  !  nous  faisons  de  même , 
quand  avec  nos  raisonnements  et  nos  dis- 
cours, nous  entreprenons  de  renverser  ce 
que  la  foi  nous  enseigne;  et  nous  faisons 

(i)  Non  rationem  quitsivil,  sed  promptissimà  fide 
credidit.  Eonum  est  ut  rationem  praeveniat  Cdes,  ne 
tanquam  ab  homine ,  ita  à  Domino  Deo  rationem  vi» 
deamur  exigere.  Lib.  4.  de  Ahiwdi   c.  3. 
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bien  pis  encore  ;  car  c'est  incomparablement 
bien  davantage  qu'un  homme  s'élève  avec 
celîe  outrecuidance  contre  Dieu , que  non  pas 
un  enfan  t  se  roidisse  contre  Aristote  et  Euclide. 
La  troisième  chose  à  remarquer ,  c'est  quft 
nous  ne  devons  pas  même  nous  inquiéter 
beaucoup  de  tout  ce  que  les  sciences  natu- 
relles et  les  hommes  savants  peuvent  allé- 
guer pour  confirmer  les  vérités  de  la  foi  :  car 
nous  devons  faire  aussi  grande  estime  ',de  la 
source  d'où  ces  oracles  découlent ,  que  nous 
en  fassions  fort  peu  de  toutes  les  preuves  qu« 
les  meilleurs  esprits  peuvent  apporter  en 
leur  faveur.  En  effet ,  ne  ressemblerait-on 
pas  à  un  villageois  grossier  qui  s'avancerait 
pour  justifier  la  doctrine  d'un  docteur  con- 
sommé, et  la  montrer  véritable  avec  une 
comparaison  qu'il  tirerait  de  son  village  et 
de  ses  troupeaux?  Assurément  il  n'en  fau- 
drait pas  davantage  pour  le  faire  passer  pour 
un  impertinent  indigne  d'être  écouté  ;  à 
moins  toutefois  qu'on  ne  voulût  le  souffrir 
par  pitié  de  ses  compagnons  ,  à  qui  ce  pro- 
cédé ajusté  à  leur  rudesse  ,  pourrait  servir 
pour  leur  ouvrir  en  quelque  sorte  l'esprit 
à  l'intelligence  de  cette  doctrine ,  et  leur 
en  faciliter  la  croyance.  Nous  ne  pouvons 

s.  .)r:i\t.   Homm»  tfiirU.  II.  !■' 
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former  de  trop  hautes  idées  ,  ni  avoir  trop 
d'estime  de  la  vérité  et  de  la  certitude  des 
mystères  de  la  foi  ;  parce  qu'ils  en  méritent 
encore  incomparablement  davantage,  et  que, 
par  ce  moyen ,  notre  volonté  est  touchée 
d'un  plus  grand  respect  peureux,  et  mieux 
disposée  pour  pratiquer  les  vertus  et  les 
bonnes  œuvres  qu'ils  demandent.  Mais  ter- 
minons ce  paragraphe  pour  dire  encore  quel- 
que chose  de  plus  détaillé  dans  le  suivant 
touchant  cette  pratique. 

S  6. 

La  pratique  de  la  foi  encore  plus  dans  le  détail. 

Il  faut  que  nous  nous  exercions  souvent  à 
produire  des  actes  d'une  foi  vive  sur  les  vé- 
rités suivantes  ;  car  ces  vérités  nous  appor- 
teront ,  si  nous  les  croyons  fermement ,  des 
biens  inestimables.  Et  de  plus,  il  faut  que 
nous  ayons  toujours  quelque  texte  de  l'Écri- 
îure-Sainte  qui  serve  de  base  à  notre  exer- 
cice. 

La  première  de  ces  vérités  est  l'être  de 
Dieu  et  notre  néant.  C'est  là  qu'est  la  source 
oii  prend  naissance  la  vraie  humilité  de  cœur; 
c'est  la  cause  la  plus  elTicace  qui  doit  nous 
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porter.  ^  estimer ,  à  honorer ,  à  adorer  et 
aimer  Dieu ,  à  nous  unir  à  lui ,  et  à  nous 
détacher  de  toutes  les  créatures.  Eh  bien  ! 
il  faut  que  nous  croyions  indubitablement  que 
Dieu  seul  a  l'être  par  soi-même ,  et  que  de 
nous-mêmes  nous  sommes  un  pur  néant,  un 
néant  de  corps  et  d'ame  ;  un  néant  d'essence , 
de  facultés  et  d'actions;  un  néant  de  tout 
oien  de  la  nature ,  de  la  grâce  et  de  la  gloire , 
et  qu'avant  notre  création  ;,  dit  David ,  e  notre 
»  substance  était  un  néant  devant  Dieu  (1).  » 
Ainsi  n'étant  rien  de  notre  chef,  nous  ne  pou- 
vons et  nous  ne  valons  rien  par  nous-mêmes  ; 
car  il  est  évident  que  qui  n'est  rien  ne  peut 
rien  et  ne  vaut  rien.  Nous  devons  croire  que 
Dieu  a  un  être  si  excellent  et  si  accompli , 
une  beauté  si  ravissante ,  une  bonté  si  ex- 
cessive ,  une  sagesse  si  profonde  et  une  puis- 
sance si  forte  ,  qu'elles  sont  absolument  infi- 
nies ,  et  qu'en  comparaison  ,  toute  autre 
beauté  existante  ou  môme  possible  parmi 
les  créatures  n'est  que  laideur  ;  toute  autre 
bonté  n'est  que  malice ,  toute  autre  sagesse 
n'est  qu'ignorance ,  toute  autre  puissance 

(1)  Sdbstanlia  uicii  tanquam   niliiluut  anic  te.  Pi. 
38.  6. 
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n'esl  que  faiblesse  ,  et  toute  autre  perfection 
n'est  que  défaut.  aVoici,  dit  Isaïe  à  ce  propos, 
ï  voici  que  tous  les  peuples  de  la  terre  avec 
ï  toute  leur  pompe,  avec  toute  leur  gran- 
»  deur,  et  avec  tout  ce  qui  peut  les  rendre 
»  recommandables  ,  ne  sont  devant  Dieu 
»  qu'une  petite  goutte  deau  qui  reste  au  fond 
»  d'un  vase  après  qu'il  a  bien  été  égoulté , 
»  ou  comme  un  petit  grain  de  poussière  qui 
»  est  dans  une  balance  et  qui  ne  se  voit  pas 
»  à  cause  de  sa  petitesse ,  et  qui  ne  pèse  rien 
»  à  cause  de  sa  légèreté.  Bien  plus  ,  ils  sont 
»  en  sa  présence  comme  s'ils  n'étaient  pas 
»  du  tout ,  et  ils  disparaissent  comme  de  vrais 
»  néants  (1).  » 

Sur  ce  fondement  on  peut  bâtir  des  édifi- 
ces durables  ,  admirables  ,  et  produire  quan- 
tité d'actes  de  vertus  très  excellentes  et  très 
nécessaires ,  comme  de  l'espérance ,  de  la 
charité,  des  adorations,  des  glorifications, 
des  louanges ,  des  unions  avec  Dieu ,  et  de 
mésestime  ,  de  mépris  et  de  dégagement  de 
de  toutes  les  créatures. 

(4)  îîcce  geutes  quasi  giilta  sitiilre  et  quasi  momen- 
tum  staterœ  repnlat;e  sunt.  Omni's  gcntes  quasi  non 
siiil,  sic  ?Mnt  coram  eo ,  et  qnasi  niiiiluiu  et  iunnc  re- 
[lutalK  suul  ci.  Is.  cap.  40.  15. 
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La  seconde  vérilc  est  celle  qui  concerne  la 
présence  de  Dieu ,  que  nous  devons  faire 
régner  dans  tous  nos  exercices  spirituels  ,  et 
généralement  dans  toutes  nos  actions,  si 
nous  voulons  les  bien  faire  ;  sans  cela ,  il  est 
impossible  que  nous  ne  fassions  beaucoup 
de  fautes.  «  Les  yeux  du  Seigneur ,  dit  Salo- 
»  mon ,  contemplent  en  tous  lieux  les  bons 
»  et  les  méchants  (1),  »  11  faut  souvent  vé- 
rifier la  croyance  de  cette  vérité ,  pour  nous 
contenir  dans  les  bornes  de  notre  devoir , 
pour  nous  empêcher  de  faire  ou  de  dire  quel- 
que chose  de  mal  à  propos ,  pour  nous  ani- 
mer aux  bonnes  œuvres,  et  nous  dire  de 
temps  en  temps  tout  le  long  du  jour  avec  les 
saints  prophètes  :  «  Vive  Dieu ,  devant  qui  je 
»  me  trouve  (2).  » 

La  troisième  est  la  divine  et  infiniment  ado- 
rable personne  de  notre  Seigneur  ,  c'est-à- 
dire  que  nous  devons  croire  qu'il  est  notre 
Sauveur,  notre  Rédempteur  et  notre  Tout; 
que,  par  son  moyen,  nous  serons  assuré- 
ment sauvés ,  et  que  sans  lui  nous  serons 

(i)  In  omni  loco  oculi  Oomini  contetn|il;mlnr  lioiios 
cl  malos.  l'rou.  1o.  3. 

(2)  Vivit  Doniinns,  in  cujus  conspectii  slo.  3  Iteg. 
d7.  i;elfi  Bas.  3.  l^i. 
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infailliblement  perdus  :  qu'il  faut  par  consé- 
quent que  nous  nous  attachions  insépara- 
blement à  lui  par  tous  les  moyens  possibles. 
€  Il  n'y  a  point  de  salut  hors  de  Jésus-Christ, 
»  dit  le  prince  des  apôtres  ;  il  en  est  l'unique 
»  principe  et  la  seule  cause  ;  c'est  le  seul  mé- 
»  diateur  de  notre  rédemption,  et  Dieu  ne 
»  nous  a  donné  aucun  autre  que  lui  seul 
>  pour  nous  fermer  les  portes  de  l'enfer,  pour 
»  nous  ouvrir  celles  du  ciel  et  pour  nous 
»  conduire  à  notre  béatitude  (1).  » 

La  quatrième  vérité  est  nour-  îios  oraisons 
tant  mentales  que  vocales ,  et  universelle- 
ment pour  tous  nos  exercices  de  piété  et 
de  dévotion ,  auxquels  il  faut  apporter  une 
grande  foi  de  la  présence  de  Dieu ,  de  sa  bon- 
té ,  de  sa  miséricorde,  de  sa  libéralité ,  de  sa 
fidélité  en  ses  promesses ,  de  la  vérité  des 
mystères  que  nous  considérons ,  si  nous  dé- 
sirons les  faire  avec  préparation ,  avec  res- 
pect, avec  attention ,  avec  affection  et  profit. 
Sans  cela,  les  négligences ,  les  irrévérences, 
les  distractions  et  beaucoup  d'autres  défauts, 
ne  manqueront  pas  de  nous  assiéger  et  de 

(d)  Tsoi)  est  in  alio  aliquo  sains,  nec  enim  aliud  no- 
men  est  suh  rœlo  datnm  hominibus  ,  in  quo  oporteal 
nos  salvos  lieri.  Act.  4.  J3. 
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nous  rendre  inutiles  ou  même  nuisibles  ces 
actions ,  qui  nous  seraient  très  profitables , 
si  elles  étaient  bien  faites.  C'est  pour  cela  que 
saint  Jean  Climaque  dit  que  la  foi  est  l'aile 
de  l'oraison  (1)  :  sans  elle,  elle  ne  saurait 
prendre  son  essor  et  voler  au  ciel. 

La  cinquième  vérité  est  la  providence  de 
Dieu  ,  lequel  pourvoit  au  gouvernement  gé- 
néral de  tout  le  monde ,  et  au  nôtre  en  par- 
ticulier. Nous  devons  croire  fermement  cette 
vérité  ;  car  c'est  Dieu  seul  qui  préside  à  tout 
ce  qui  nous  arrive ,  au  corps ,  à  l'ame  ,  en 
nos  biens  ,  en  notre  honneur  et  en  tout  : 
c'est  lui  qui  gouverne  tout  l'univers  ,  qui 
préside  aux  générations ,  et  qui  conduit  les 
changements  et  les  révolutions  des  états. 
des  empires  et  des  familles,  et  tout  ce  qui  s'j' 
passe ,  et  cela  avec  tant  de  bonté ,  tant  d'a- 
mour et  de  sagesse ,  qu'il  n'ordonne  et  ne 
permet  rien  pour  nous  nuire;  mais,  au  con- 
traire ,  il  fait  tout  pour  sa  gloire  et  pour  notre 
bien.  «  Je  suis  le  Seigneiir,  et  il  n'y  en  a 
»  point  d'autre  que  moi ,  dit-il  pour  ce  sujet 
•  dans  Isaïo  ;  je  forme  la  lumière  et  je  crée 
»  les  ténèbres;  je  fais  la  paix  et  je  produis 

(1)  nî-f;  ic/j/ov  %i><iivjy7,i.  Gradii  27.  28. 
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»  le  mal  :  c'est  moi  qui  opère  tout  cela  (1).» 
Long-temps  avant  il  avait  dit  par  Moïse  :  «  Je 
»  ferai  mourir  et  je  ferai  vivre  ;  la  maladie 
»  et  la  santé ,  les  plaies  et  leur  guérison  sor- 
j>  liront  de  ma  main  (2).  »  «  Comme  si ,  dit  le 
»  prophète  Amos ,  il  y  avait  quelque  mal 
»  dans  la  ville ,  quelque  affliction  ,  quelque 
»  nécessité  ,  quelque  opprobre  ,  quelque  mi- 
»  sère  du  corps  ou  de  iVspril  dont  le  Sei- 
»  gneur  ne  soit  pas  la  cause  (3).  »  «  Oui ,  nous 
»  assure  le  Sage ,  les  biens  et  les  maux  ,  la 
»  vie  et  la  mort ,  la  pauvreté  et  les  richesses 
»  nous  viennent  de  Dieu  ,  et  non  d'ail- 
»  leurs  (4).  » 

11  importe  extrêmement  que  nous  vivifiions 
notre  foi  par  ces  vérités ,  et  que  nous  en  pro- 
duisions fort  souvent  des  actes  avec  toute 
l'application  dont  nous  serons  capables.  Elles 

(1)  Ego  Dominus,  et  non  est  aller  formans  lucem  et 
creans  tenebras,  faciens  pacem  et  creans  maltini;  egu 
Dominus  faciens  onmia  l»a;c.  Is.  45.  7. 

(2)  Ego  occidam  et  ego  vivere  faciam,  perciitiam  et 
ego  sanabo.  Deut.  32.  39. 

■'3)  Si  erit  nialum  in  civitate  quod  Domlaus  non  fe- 
cerit.  Amos ,  cap.  3.  6. 

(A)  Bona  et  ma!a,  vila  et  mors,  paiiperlas  et  hones- 
las  à  Deo  siint.  Ec:cL  \\.  44 G»-.  WlcZ-a. 
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produiront  en  nous  des  effets  merveilleux  : 
elles  nous  feront  recevoir  avec  patience  , 
avec  résignation  et  avec  grand  profit  toutes 
les  traverses  et  toutes  les  incommodités  de 
celte  vie  ;  elles  convertiront  les  épines  en 
roses  ;  elles  calmeront  nos  esprits  au  milieu 
des  tempêtes ,  qu'elles  feront  servir  à  nous 
conduire  au  port;  elles  nous  soumettront 
enfin  aux  ordres  de  Dieu ,  en  quoi  consiste 
notre  perfection. 

11  y  a  ,  dans  la  vie  spirituelle  ,  deux  ex- 
cellents et  mystérieux  aveuglements  que 
nous  devons  nous  efforcer  d'avoir ,  et  pour 
cela  faire  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui 
est  nécessaire.  Le  premier  est  pour  tout  ce 
que  Dieu  dit ,  et  se  rapporte  à  la  foi.  Le  se- 
cond, qui  dépend  du  premier  et  s'appuie 
sur  lui  comme  sur  son  soutien,  est  pour  tout 
ce  que  Dieu  fait ,  et  regarde  la  divine  Provi- 
dence. Par  ces  deux  aveuglements  nous  re- 
cevons tout  ce  que  Dieu  dit  et  tout  ce  qu'il 
fait,  quelque  élévation  qu'il  ait  au-dessus 
de  notre  esprit ,  quelque  bassesle ,  quelque 
simplicité  ,  quelque  extravagance  ,  quelque 
répugnance  ou  impossibilité^  qu'il  porte  à 
l'extérieur ,  sans  l'examiner ,  sans  le  poin- 
liller,  et  sans  murmurer  ni  nous  en  plain- 
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dre ,  mais  les  yeux  fermés  et  avec  un  grand 
respect.  II  suffit  que  ce  soit  la  Raison  pre- 
mière ,  la  souveraine  Sagesse  ,  la  Vérité 
essentielle ,  et  la  Bonté  infinie  qui  parle  et 
qui  ordonne  ;  nous  ne  désirons  pas  d'y  voir 
et  d'y  connaître  davantage;  nous  ne  pen- 
sons qu'à  entrer  dans  ses  desseins ,  qu^'à 
prendre  les  motifs  pour  lesquels  elle  dit  et 
fait  les  choses,  assurés  que  nous  sommes 
qu'une  telle  cause  ne  saurait  rien  dire  qui 
ne  soit  très  vrai ,  ni  rien  faire  que  de  parfai- 
tement bon.  Et  certes,  Dieu  est  une  raison 
incomparablement  meilleure  et  infiniment 
plus  capable  de  satisfaire  tout  homme  judi- 
cieux et  de  mettre  son  esprit  dans  un  im- 
perturbable repos  ,  que  tout  ce  que  nos  pe- 
tits entendements ,  et  même  que  tous  ceux 
des  anges  pourraient  nous  fournir  là-dessus. 
Ces  deux  aveuglements  sont  ténébreux  et 
tout  à  la  fois  lumineux  :  ténébreux ,  puisque 
ce  sont  des  aveuglements ,  puisqu'on  (érme 
les  yeux  et  qu'on  n'y  veut  rien  voir  ;  lumi- 
neux; car  ils  sont  éclairés  par  la  lumière  de 
la  souveraine  Vérité ,  c'est  Dieu  lui-même; 
qui  conduit  ces  sages  et  bienheureux  aveu- 
gles dans  la  voie  de  leur  salut ,  et  qui  leur 
découvre  milie  choses  qu'il  cache  aux  autres. 
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Suivant  cela ,  il  dit  par  ia  bouche  du  pro- 
phète Isaïe  :  «  Je  mènerai  les  aveugles  par 
»  des  routes  qu'ils  ne  connaissent  pas ,  et  je 
»  les  ferai  marcher  par  des  sentiers  qu'ils 
»  ignorent.  Je  changerai  leurs  ténèbres  en 
»  clarté  ,  et  j'applanirai  ce  qu'il  y  aura  de 
»  raboteux  dans  leur  chemin  ;  je  leur  en 
■  donne  parole ,  et  je  ne  les  abandonnerai 
»  pas  (1).» 

Saint  Luc  rapporte  au  livre  des  Actes,  que 
saint  Paul  ayant  dit  à  notre  Seigneur,  au 
moment  de  sa  conversion  :  «  Seigneur  ,  que 
j>  voulez-vous  que  je  fasse  (2)  ?  »  perdit  la 
vue  et  demeura  trois  jours  aveugle;  que  pen- 
dant son  aveuglement  il  entendit  des  secrets 
ineffables  ;  qu'il  vit  des  merveilles  ravissan- 
tes ,  et  reçut  des  trésors  de  biens  immenses. 
C'est  la  vraie  image  de  l'aveuglement  dont 
nous  parlons;  aveuglement  qui  suit  néces- 
sairement la  soumission  que  l'on  rend  aux 
paroles  et  aux  dispositions  de  Dieu ,  après 
qu'on  lui  a  dit,  comme  saint  Paul  :  Seigneur, 

{i)  Diicam  caecos  in  \iaiii,  quam  nesciuiit,  et  in  sc- 
mitis  quas  ignoraveruiit,  aniljiilare  eos  faciam;  poiiam 
Icnebras  corani  eis  in  luceni ,  ei  prava  in  recta  ,  li.ec 
vcri)a  feci  cis,  et  non  derclin(|uam  eos.  Is,  42.  d6. 

^2)  Domine,  quid  nie  vis  nicere.'  ^ct.  0.  6, 
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que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  me  voilà  prêt 
à  croire  tout  ce  que  vous  direz  ,  et  à  m'aban- 
donner  à  tout  ce  que  vous  ordonnerez  ;  a^TU- 
glement  enfin ,  qui  est  aussi  suivi  de  grandes 
lumières  et  d'une  abondance  de  grâces, 

S  7. 

Conclusion  de  tout  ce  qui  a  e'té  dit  clan>Ie'-.préce'denls 
paragraphes. 

C'est  donc  ainsi  que  nous  devons  pratiquer 
la  foi ,  en  former  souvent  les  actes  ,  et  spé- 
cialement sur  les  sujets  que  nous  venons  de 
marquer.  Mais  c'est  aussi  ce  que  nous  ne  fai- 
sons pas ,  et  c'est  un  très  grand  malheur  pour 
nous ,  malheur  qui  devient  la  cause  de  tous 
nos  maux.  Il  est  bien  difïicile,  disait  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  (1),  de  trouver  un 
homme  vraiment  fidèle ,  un  homme  qui  se 
gouverne  entièrement  par  la  foi  ;  mais  aussi 
c'est  une  chose  grande ,  un  vrai  chef-d'œu- 
vre ,  c'est  un  homme  grandement  élevé  au- 
lîessus  des  autres,  même  de  ceux  qui  por- 
tent des  sceptres  et  des  couronnes ,  ou  qui 
sont  consommés  en  toutes  sortes  de  sciences. 

(J)  Avî';k  fff^cv  fjî'/cv  rç-tv  «VySfîv.  Mt'ya  rt  r^^îà/,ua  c^-* 
'tçoi  àYir,p.  Calech.  b. 
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Par  le  fréquent  exercice  de  la  foi,  l'hoirtme 
fidèle  acquiert  de  grandes  lumières  et  des 
connaissances  fort  excellentes  ,  même  des 
ouvertures  et  des  facilités  pour  entendre  les 
saintes  Écritures.  En  effet,  comme  la  foi  est 
une  participation  de  la  science  et  de  la  sa- 
gesse de  Dieu ,  il  faut  nécessairement  que 
cette  participation  croisse  dans  une  ame  à 
proportion  de  la  foi.  Or,  la  foi  devient  si 
ferme  et  si  stable ,  que  quand  même  tous  les 
hommes  savants  diraient  le  contraire  à  cette 
ame  ainsi  affermie,  et  qu'ils  s'efforceraient 
de  le  lui  prouver  par  mille  raisons  ,  ils  ne 
pourraient  rien  gagner  sur  son  esprit  ;  car 
il  est  inébranlablement  établi  sur  la  pre- 
mière vérité ,  il  est  comme  cette  maison  bâtie 
sur  le  roc,  dont  parle  notre  Seigneur  (1) , 
que  ni  les  pluies ,  ni  le  débordement  des 
rivières,  ni  les  vents,  ni  tous  les  orages  ne 
purent  jamais  renverser  malgré  tous  leurs  ef- 
forts ;  tandis  que  la  maison ,  au  contraire , 
qui  n'était  fondée  que  sur  le  sable  mouvant, 
c'est-à-dire  sur  notre  esprit  et  nos  sciences , 
est  bientôt  mise  par  terre.  Voilà  quels  sont 
les  fruits  de  l'exercice  de  la  foi.  Il  conduit  le 
fidèle ,  selon  ce  que  nous  apprend  l'apôlre 

(l)Mallh.  7.  2.'i. 
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saint  Paul ,  <r  d'une  foi  faible  et  imparfaite  à  une 
foi  forte  et  vigoureuse  d)  ;  »  car  les  vertus 
héroïques  sont  les  récompenses  des  mêmes 
vertus  communes  bien  exercées.  Ainsi  la  foi 
se  donne  en  qualité  de  fruit ,  c'est-à-dire  de 
foi  extraordinaire  et  au  plus  haut  point  de 
sa  perfection ,  à  quiconque  l'a  soigneuse- 
ment et  exactement  pratiquée  en  qualité  de 
vertu  dans  la  façon  ordinaire. 

Au  surplus ,  cet  exercice  fait  que  l'homme 
fidèle  opère  son  salut ,  non-seulement  avec 
assurance ,  mais  encore  avec  un  grand  re- 
pos ,  sans  tourmenter  ni  embarrasser  son 
esprit.  En  effet ,  il  le  comble ,  au  contraire  , 
d'un  singulier  contentement  et  d'une  joie 
inexprimable ,  suivant  ces  paroles  de  saint 
Pierre  :  «Votre  foi  vous  fera  bondir  d'une 
»  allégresse  ineffable  et  toute  pleine  de  gloi- 
»  re  (2).  »  Cet  exercice  donne  encore  à  l'hom- 
me fidèle  une  parfaite  obéissance  et  docilité 
à  l'Église ,  comme  d'un  enfant  à  sa  mère , 
et  ime  grande  facilité  pour  recevoir  avec 
soumission  et  respect  tout  ce  qu'elle  ordonne^ 
C[Uoique  ce  qui  lui  est  ordonné  ne  soit  point 

'    (1)  Ex  fide  in  fidem.  Eom.  i .  17. 

(2)  Credenies  exullabilis  lœtitià  inenarrabili  et  glori» 
ilcatâ.  i  Petr.  i.  S. 
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de  la  foi  ;  en  sorle  qu'il  fait  en  cela  et  en 
toute  autre  chose  plus  d'estime  du  jugement 
de  l'Église  que  du  sien  propre  et  de  celui  de 
tout  autre,  quelque  habile  et  savant  qu'il 
soit.  Cet  exercice  lui  donne  de  l'estime  et  de 
la  vénération  pour  toutes  les  cérémonies, 
jusques  aux  plus  petites ,  et  le  dispose  d'une 
manière  excellente  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  foi. 

Enfin ,  l'usage  fréquent  de  la  foi  met  un 
homme,  pour  ainsi  dire,  à  couvert  de  tous  les 
maux.  II  le  rend  invincible  à  ses  ennemis , 
il  ranime  à  l'exercice  des  bonnes  œuvres  ,  il 
le  porte  efficacement  à  la  pratique  dos  ver- 
tus ,  il  lui  acquiert  des  trésors  de  richesses 
divines,  et  il  le  fait  profiter  de  tout.  Car, 
comme  dit  Salomon  suivant  la  version  des 
Septante ,  dont  saint  Ambroisc ,  saint  Jérôme 
et  saint  Augustin  se  servent ,  «  l'homme  qui 
»  est  vraiment  fidèle  et  qui  sait  bien  se  ser- 
»  vir  de  la  foi ,  tourne  toutes  les  choses  qui 
>  sont  au  monde  à  son  profit;  finfiUèle  et 
•  celui  qui  n'a  pas  celte  adresse,  n'en  relire, 
»  au  contraire ,  fort  souvent  pas  mCme  une 
»  obole  (1).  »  Ainsi ,  l'on  peut  bien  appliquer 

(1)  Kjusfu'.i  (iJeliscst,  tolus  muiKlus  divitiarum  est; 
illitis  autcm  qui  intidelis  est .  ncqiie  oboliis  est.  Pnw. 
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â  ce  dernier  ces  paroles  que  l'Apôtre  dit  aux 
Corinthiens  pour  un  autre  sujet  :  a  Votre  foi 
»  est  vaine  et  ne  vous  sert  de  rien  (1) ,  »  si 
ce  n'est  pour  vous  condamner  et  vous  rendre 
plus  misérables. 

Ainsi  donc ,  pour  conclure  ce  discours  , 
apportons  tous  nos  soins  pour  avoir  une  foi 
excellente  et  pour  nous  animer  de  son  esprit; 
pour  faire  que  la  foi  soit  comme  le  milieu 
par  lequel  nous  regardions  toutes  choses  , 
afin  qu'elles  soient  teintes  de  sa  couleur  à 
nos  yeux  et  qu'elles  n'aient  plus  celle  qui 
leur  est  naturelle.  Que  la  foi  soit  notre  élé- 
ment; qu'en  elle,  comme  le  poisson  dans 
Teau  ,  nous  fassions  toutes  nos  opérations  , 
et  que  nous  puissions  dire  ce  que  saint  Gré- 
goire de  Nysse  rapporte  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge ,  «  que  la  foi  était  son  pays ,  sa 
maison,  sa  richesse  (2).»  Cultivons-la  avec 
le  plus  grand  soin  par  des  actes  très  fré- 
quents ,  comme  étant  le  principe  de  tout  no- 
tre bien  et  l'origine  de  toutes  les  vertus  :  sera* 

17.  0.  Anibros.  lib.  2.  de  Abrah.  c.  7.  Hieroiitm.  in 
cap.  45.  Ezech,  Aug.  conc.  i.  in  Ps.  48. 

(1)  Inanis  est  et  vana  Cdes  vesira.  1  Cor,  15.  14  el 
47. 

(2)  II  (ot-if  a'jrtT/iv  xac  içlx  y.xï  rr/cyrcî. 
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blables  au  jardinier  dont  le  plus  grand  soin , 
dans  la  culture  des  arbres ,  ne  va  pas  aux 
branches , "/nais  à  la  racine,  et  qui  ne  né- 
glige rien  pour  l'amender,  la  fumer,  Tarro- 
ser  et  y  faire  tout  ce  qu'il  peut ,  parce  qu'il 
.'ait  que  les  branches ,  les  fruits ,  et  tout , 
lîépendent  d'elle ,  et  que  le  bien  qu'il  lui  fait 
.♦jaillit  et  s'étend  sur  tout  l'arbre. 

Rapportons  à  la  foi  toutes  les  lumières  de 
notre  esprit  et  toutes  nos  sciences  naturelles; 
assujettissons-les-lui,  afin  qu'il  s'en  serve  à 
produire  plus  dignement  ses  actions.  Les 
choses  moins  parfaites  ne  tendent-elles  pas 
toujours  naturellement  à  celles  qui  sont  plus 
accomplies  ?  Ainsi  la  vie  végétante  se  rap- 
porte à  la  sensitive  et  à  ses  fonctions  ;  la 
sensitive  à  la  raisonnable,  et  la  vie  de  la 
grâce  à  celle  de  la  gloire.  Donc  il  faut  que 
nous  demandions  sans  cesse  à  Dieu  la  foi ,  et 
que  nous  lui  disions  comme  l'apôtre  :  «  Sei- 
»  gneur,  augmentez  en  nous  la  foi  (1).  » 

C'est  le  premier  devoir  de  justice  que  nous 
sommes  obligés  de  rendre  à  Dieu;  car,  com- 
me nous  sommes  tenus  indispensableinent 
par  les  titres  de  notre  création,  de  notre  con- 
servation et  de  notre  rédemption ,  de  cousa- 

(3)  Domine,  adauge  nobis  (idem.  Luc.  "17.  b. 
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crer  enlitrement  à  Dieu  notre  ame  avec  toutes 
ses  facultés,  et  notre  corps  avec  tous  ses 
membres  ;  comme  notre  esprit  est  ce  qui  est 
en  nous  de  plus  noble  et  de  plus  excellent , 
nous  devons  en  toute  rigueur  de  justice  le 
lui  dédier  et  assujettir  avant  toute  chose  ,  et 
c'est  ce  qui  se  fait  par  la  foi  (1).  D'ailleurs , 
si  nous  tournons  les  yeux  sur  nous,  nous 
reconnaîtrons  aisément  que  c'est  par  là  que 
nous  devons  commencer.  Le  christianisme 
étant  établi  sur  l'humilité,  et  cette  vertu  tenant 
lieu  de  fondement  et  de  base  dans  l'impor- 
tante affaire  de  notre  salut ,  la  foi  doit  occu- 
per le  premier  rang  en  nous;  car  elle  est  la 
vraie  humilité  de  notre  esprit  et  de  notre  ju- 
gement, puisqu'elle  en  est  la  soumission. 

C'est  pourquoi  écoutons  et  suivons  le  con- 
seil de  saint  Paul  qui  nous  dit  :  €  Veillez^ 
»  prenez  bien  garde  à  vous ,  tenez-vous  bien 
»  droit  et  bien  fermes  dans  la  foi  ;  affermis- 
B  vous-y  et  jetez-y  tous  les  jours  de  plus 
»  profondes  racines  ,  témoignant  en  toutes 
y>  choses  que  vous  avez  une  parfaite  croyan- 
»  ce ,  et  y  agissant  par  son  esprit ,  afin  de 

(1)  Supremum  in  homiiie,  et  iJeo  primum  in  justî- 
tiahominis  eslquod  mens  hominis  Deo  subdatur,  et  hoc 
fit  per  iidem.  D.  Thom.  lecU  3.  in  cap.  o.ad  Galat. 
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»  rendre  illustre  et  éclatante  devant  tous  la 
»  doctrine  de  Dieu  notre  Sauveur,  don',  vous 
»  faites  profession  (1).  » 


CHAPITRE  Vlï. 

SEPTIÈME    PRINCIPE    GÉNÉRAI.    DE    L.V   VIE   SPIRITCELI-E. 

La  prière  continuelle. 

Une  des  plus  grandes  maximes  du  chris- 
tianisme et  une  des  choses  que  notre  Seigneur 
nous  a  le  plus  souvent  et  le  plus  instamment 
recommandées  par  lui  et  par  ses  ministres  , 
est  de  prier  Dieu  continuellement.  «  Il  faut, 
dit-il  par  saint  Luc  ,  toujours  prier  et  ne  ja- 
mais se  lasser  de  le  faire  (2)  «pour  quoi  que  ce 
soit,  tant  que  nos  forces  pourront  nous  le  per- 
mettre. 11  nous  dit  lui-même;  prenez  garde  à 
l'affaire  de  votre  salut  ;  considérez-en  l'im- 

(4)  Vigilale,  state  in  lide.  In  fide  fiindati  et  stnbiles, 
in  omnibus  fidem  l)onam  osk-udentcs ,  ut  doctrinam 
Saîvaloris  noslri  Dei  ornent  in  omnibus  i  Cor.  IG.  13. 
Coloss.  i.  23.  Tù.  2.  dO. 

(2j  Oportet  semper  orare ,  et  nunquam  deficerc.  Tmc. 
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portance,  «  veillez  et  priezen  tout  temps  (1).» 
Saint  Paul  écrivant  aux  habitants  de  Thessaîo- 
niqne,  leur  dit:  «  Priez  sans  relâche  et  sans 
interruption  (2).  t  Â  ceux  de  Colosse  ,il  dit  : 
a  Soyez  assidus  et  vigilants  à  la  prière  (3).  > 
A  Timothée  :  «  Je  veux  et  j'entends  que  les 
B  hommes  fassent  oraison  en  tout  lieu  (4).  » 
Ensuite  ,  parlant  aux  Éphésiens  du  combat  de 
notre  salut,  et  montrant  de  quelles  armes 
il  faut  nous  servir  pour  y  obtenir  du  succès  , 
il  dit  :  I  IS'os  armes  doivent  être  les  prières  et 
»  les  supplications  continuelles ,  que  nous  de- 
»  vons  faire  avec  esprit,  avec  une  ardente  af- 
»  fection  et  une  invincible  persévérance  (5).  » 
Le  Prince  des  Apôtres  nous  dit  à  ce  propos 
dans  sa  première  épitre  :  i  Soyez  prudents  , 
B  et  adonnez-vous  avec  grand  soin  à  l'orai- 

(1)  Vigilale,  omnl  lempore  orautes.  Luc  21.  .Ifi. — 
Yigilate  et  orale.  Luc  26.  41.  —  Videte,  vjgilate  et 
orate.  filarc  13.  33. 

(2)  Sine  inlcrmissione  orale.  1  Thess.  3.  J7. 

(3)  Oratioiii  inslate  vigilantes.  Coloss.  4.  2. 

(4)  Volo  viros  orare  in  orani  loco.  i  Tim.  2.  S. 

(5)  Per  omnem  oralionem  et  obsecrationem ,  oranle» 
oirmi  tempore  in  .spirilu,  et  in  ipso  vigilantes  in  omni 
inslantiâ   Ephes.  6.  IS. 
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»  son  (1).  »  Et  long-temps  auparavant  î'Eccîé- 
siastiquc  nous  avait  donné  cet  avis  :  «  Ayex 
»  l'œil  que  rien  ne  vous  empêche  de  prier 
*  toujours  (2).  » 

De  tous  ces  passages ,  nous  pouvons  recueil- 
lir évidemment  que  l'exercice  de  l'oraison 
continuelle  nous  est  extrêmement  recom- 
mandé ,  et  qu'il  doit  passer  dans  notre  estime 
pouiun  des  principaux  de  tous  ceux  qui  re- 
gardent notre  salut.  Mais  toutefois  comment 
peut-il  se  pratiquer  ?  comment  pouvons- 
nous  Tobserverdans  cette  rigueur  qui  nesouf- 
fre  point  d'interruption,  attendu  que  la  mul- 
titude de  nos  alfaires  et  les  besoins  de  noscorps 
elles  infiiinités  de  nos  esprits  ne  nous  le 
permettent  pas  ?  comment  devons-nous  en- 
tendre ces  paroles  ? 

Quelques-uns  disent  qu'eîlesne  s'entendent 
pas  de  cbaque  chrétien  en  particulier  ,  mais 
de  tous  en  général  et  du  corps  de  l'Église^  qui 
prie  toujours  et  sans  discontinualion  en  quel- 
que lieu  du  monde.  Cette  interprétation  est 
véritable  ;  mais  aussi  elle  est  renfermée  dans 

(J)    Eslolf   pnidentes  et  vigilate  in  oralionibiis.  -t 
Pelr.  (ï.  7. 
("2'  ^am  iiiipcdiaris  orare  scmper.  Eccl.  32.  '■. 
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des  bornes  trop  étroites  ;  car  sans  doute  no- 
tre Seigneur  veut  dire  davantage.  C'est  pour- 
quoi il  faut  le  prendre  de  chaque  homme,  et 
comment  cela  ? 

Premièrement  saint  Basile,  le  vénérable 
B^de  et  la  Glose  ordinaire  disent  (1) ,  que  qui- 
conque s'emploie  en  de  bonnes  œuvres  ,  prie 
Dieu  sans  discontinuation ,  parce  que  la  bonne 
œuvre  est  une  prière,  non  pas  de  la  bouche  ni 
de  l'esprit,  mais  de  la  main  et  d'efTet.  «  Celui- 
»  là  prie  toujours  ,  dit  la  Glose  ,  qui  fait  tou- 
»  jours  bien  ,  et  il  ne  cesse  jamais  de  prier , 
»  s'il  ne  cesse  jamais  de  bien  faire  (2).»  Se- 
condement ,  saint  Augustin  dit  que  a  celui- 
là  prie  continuellement  qui  souhaite  de  conti- 
nuellement prier ,  et  qui  voudrait  avoir  les 
forces  du  corps  et  de  l'amepour  vaquer  sans 
intervalle  à  l'oraison  ,  parce  qu'il  en  a  véri- 
tablement l'affection  et  le  désir  (3).  »  En  troi- 
sième lieu,  le  vénérable  Bède  encore ,  le  pape 
Nicolas,  dans  sa  réponse  aux  demandes  que 

(1)  Basil,  orat.  in  Jiil.  martyr.  Eeda  et  Glossa  in  Liio. 
48. 1. 

(2)  Ille  sempcr  orat  qui  beiie  semper  agit ,  et  nun- 
quaui  cessât  or;irc-  qui  non  cessât  bene  facere. 

(3)  Aiijj.  ad  Probam,  cap.  'J. 
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lui  firent  ceux  de  Bulgarie,  et  d'autres,  comme 
lui ,  prennent  le  mot  toujours  moralement , 
et  comme  on  le  prend  parmi  les  hommes  , 
c'est-à-dire  ,  pour  ce  qui  se  fait  aux  temps 
ordonnés  et  réglés ,  et  qui  ne  s'omet  pas.  C'est 
ainsi  que  nous  disons  d'un  chanoine  ou  d'un 
religieux  qui  ne  manque  jamais  au  service  , 
qu'il  assiste  toujours  au  chœur;  c'est  ainsi 
que  l'on  dit  encore  d'un  chrétien  assidu  aux 
prédications ,  qu'il  vient  toujours  au  sermon. 
C'est  dans  ce  même  sens  qu'il  faut  prendre 
ce  passage  de  l'Écriture  où  David  dit  à  Miphi- 
boseth  ,  le  fils  de  son  ami  Jonathas  :  «  Vous 
»  viendrez  manger  à  ma  table  toujours  (1).  » 
c'est-à-dire,  tous  les  jours  aux  heures  ordi- 
naires. Quatrièmement ,  d'autres  pensent 
avoir  atteint  le  but  de  plus  près,  à  cause  de 
la  parabole  de  cette  veuve  qui,  par  ses  impor- 
tunités  ,  extorqua  d'un  juge  méchant  et  cruel 
ce  qu'elle  voulut.  Car  ,  disent-ils,  ces  paroles 
ont  été  proférées  à  l'occasion  de  cette  femme 
et  le  Saint-Esprit  a  voulu  nous  enseigner  par 
là  que  nous  devons  avoir  dans  nos  prières 
«ne  constance  invincible,  une  persévérance 

(\)  Tu  comedes  panera  in  niensa  luea  seinper.  2  Reg. 
9.7, 
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qui  ne  se  rende  point  pour  quoi  que  ce  soit , 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  obtenu  de  Dieu 
ce  que  nous  demandons.  Enfln  (1) ,  et  ceci 
fait  plus  à  mon  sujet ,  le  mot  de  toujours  si- 
gnifie très-souvent,  comme  l'on  dit  d'un 
joueur  ,  d'un  homme  fort  adonné  à  l'étude  : 
iîjoue  toujours,  il  étudie  continuellement. 
Ce  n'est  pas  toutefois  sans  quelque  disconti- 
nuation ,  mais  cela  veut  dire  le  plus  qu'il  peut; 
le  jeu  ou  l'étude  est  son  principal  exercice  , 
celui  auquel  il  donne  quasi  tout  son  temps, 
et  il  n'a  point  d'affection  pour  tous  les  autres. 
Ainsi  on  nous  exhorte  à  prier  toujours  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  plus  souvent  que  nous  pourrons , 
et  que  la  faiblesse  de  notre  nature  le  per- 
mettra ,  et  à  avoir  extrêmement  à  cœur  celte 
occupation  sainte  et  divine.  Voyons  mainte- 
nant les  raisons  qui  nous  obligent  à  la  prière 
continuelle ,  et  qui  nous  persuadent  efficace- 
ment son  usage. 

Une  seule  suffirait,  si  nous  rendions  à  no- 
tre Seigneur  la  déférence  et  le  respect  que 
nous  lui  devons  :  car  il  nous  en  a  souvent 
réitéré  la  recommandation  ,  et  il  nous  en  a 
fait  une  instance  fort  pressante.  Mais ,  outre 

(1)  Suarcz,  t.  2.  de  Relig.  lib.  d.  c.  1.  n.  4  et  alii. 
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celte  raison ,  j'en  remarque  deux  autres  qui 
sont  très  puissantes ,  savoir,  son  utilité  et  sa 
nécessité. 

Pour  Tutililé  ,  je  dis  que  la  prière  nous  ap- 
porte des  biens  merveilleux  et  des  profits  qui 
surpassent  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire 
et  penser.  C'est  une  véritable  mine  d'où  l'on 
tire  des  trésors  immenses  d(î  richesses  spiri- 
tuelles; c'est  un  grand  et  large  canal,  par 
lequel  les  grAces  et  les  miséricordes  de  Dieu 
coulent  sur  nous;  c'est  un  champ  lertile  et 
plantureux ,  où  l'on  moissonne  des  mérites  à 
foison;  c'est  une  armure  offensive  et  défen- 
sive, pour  vaincre  tous  nos  ennemis;  c'est 
une  épée  à  trempe  d'acier,  qui  nous  est  don- 
née du  ciel ,  comme  celle  d'orque  le  prophète 
-lérémic  donna  en  vision  au  vaillant  Judas 
Jlachabée  avec  ces  paroles  :  «  Prenez  cette 
»  sainte  épée  dont  Dieu  vous  fait  présent , 
»  avec  laquelle  vous  surmonterez  et  détrui- 
»  rez  tous  les  adversaires  de  mon  peuple  (1).  » 

Qui  pourrait  raconter  les  grandes  et  admi- 
rables victoires  que  cette  épée  a  remportées  ? 
Comment  elle  tailla  en  pièces  cent  quatre- 

{i)  Accipc  sanctum  glndium  ,  Hiuniis  à  Dco,  in  qiio 
dejicics  adversarios  populi  mei  Israël.  2  Mach.iS.  16. 

16 
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vingt-cinq  mille  combattants  de  l'armée  de 
Sennachérib  ;  comment  elle  défit  un  million 
d'hommes  conduits  par  Zara  ,  lieutenant  du 
roi  d'Ethiopie  ,  et  fut  cause  de  la  mémorable 
victoire  que  Josué  gagna  sur  Amalec ,  ayant 
toujours  du  bon ,  pendant  que  Î^Ioïse  élevait 
les  bras  vers  Dieu  sur  la  montagne ,  et  le 
priait ,  et  ayant  au  contraire  du  pis ,  quand  il 
les  baissait. 

La  prière  n'est-elle  pas  profitable  et  avan* 
tageuse  au  possible ,  puisque  c'est  elle  qui 
mérita  à  Jacob  la  bénédiction  de  l'ange  ,  qui 
le  délivra  du  courroux  de  son  frère  Esau , 
aussi  bien  que  Jonas  du  ventre  de  la  baleine, 
et  Susanne  delà  mort  ?  Ne  fut-ce  pas  la  prière 
qui  ressuscita  le  fils  de  la  Sunamito ,  qui 
adoucit  la  rage  des  lions  à  Daniel ,  et  qui  fit 
que  les  trois  jeunes  hommes  étaient  au  mi- 
lieu des  flammes  de  la  fournaise  de  Babylone 
comme  parmi  des  roses  ?  Je  laisse  les  autres 
merveilles  et  les  autres  utilités  de  la  prière, 
pour  venir  à  sa  nécessité  ,  que  j'estime  être 
une  raison  encore  plus  considérable  et  plus 
forte. 
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SI. 

Nécessité  de  la  prière. 

Pour  bien  entendre  la  nécessité  que  nous 
avons  de  la  prière ,  il  faut  savoir  que  c'est 
une  opinion  constante  dans  notre  sainte  re- 
ligion ,  opinion  qui  est  môme  passée  en  ar- 
ticle de  foi  contre  les  hérétiques  pélagiens, 
que  la  grâce  et  le  secours  de  Dieu  nous  sont 
absolument  nécessaires  pour  nous  sauver, 
pour  résister  aux  tentations ,  pour  dompter 
nos  passions ,  pour  exercer  les  vertus  ,  pour 
pratiquer  les  bonnes  œuvres  ,  et  pour  per- 
sévérer et  mourir  en  bon  état.  De  sorte  que, 
comme  les  animaux  ne  peuvent  aucunement 
marcher  sans  pieds,  les  oiseaux  voler  sans 
ailes ,  de  même  l'homme  ne  saurait  en  au- 
cune manière ,  sans  la  grâce  de  Dieu  qui  nous 
est  conférée  par  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
faire  aucune  de  ces  choses,  ni  opérer  son 
salut.  Aussi  Jésus-Christ  nous  dit-il  :  «  Sans 
moi ,  vous  ne  pouvez  rien  faire  (1)  »  de  tout 
ce  qui  regarde  votre  salut  et  votre  béatitude 
éternelle  :  car   si  vous  y  pouviez  quelque 

(1)  Sine  IDC  nilitl  poleslis  hoere.  Luc.  15.  5. 
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chose ,  pour  petite  qu'elle  soit ,  je  ne  serais 
pas ,  au  moins  en  cela ,  votre  sauveur  et  votre 
rédempteur.  Ce  que  nous  ne  devons  dire  ni 
penser. 

Maintenant  donc  ,  pour  venir  à  notre  sujet, 
je  dis  que  la  prière  est  nécessaire  pour  obte- 
nir de  Dieu  sa  grâce  et  son  secours ,  et  que  si 
nous  ne  les  lui  demandons  pas ,  nous  ne  les 
aurons  pas.  «  Nous  croyons  que  personne  ne 
prend  un  vrai  dessein  de  se  sauver ,  dit  saint 
Augustin, si  Dieu  ne  le  touche  et  ne  i'appelle; 
que  personne ,  encore  qu'il  soit  louché  et  ap- 
pelé ,  ne  fait  effectivement  son  salut,  si  Dieu 
ne  lui  donne  main  forte  et  ne  l'assiste  ;  et  que 
personne  ne  mérite  et  n'obtient  de  Dieu  cette 
assistance ,  s'il  ne  l'en  prie  (1).  »  Pour  la  per- 
sévérance ,  il  dit  aulre  part  :  «  Il  est  constant 
et  assuré  que  Dieu  confère  certains  [dons, 
encore  qu'on  ne  les  lui  demande  pas ,  comme 
le  commencement  de  la  foi  et  la  première 
grâce  ,  mais  aussi  qu'il  y  en  a  d'autres  qu'il 
ne  donne  point  sans  la  prière  et  la  demande , 

(1)  Nullum  credimusad  salutem,  nisLDeo  invitante, 
vcnire  ;  nullum  invitatum  salutem  suam  ,  nisi  Deo  auxi- 
liantp  ,  operari;  nullum  nisi  oraiitem  auxilium  prome» 
reri.  Lih.  de  ecclesiast.  do^in.  c.  30. 
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comme  la  persévérance   finale  et  ia  bonne 
mort  (1).  » 

La  raison  de  cette  conduite  que  Dieu  lient 
avec  nous  ,  vient  de  ce  que  Dieu  veut ,  com- 
me il  est  bien  raisonnable ,  nous  tenir  tou- 
jours humbles  ,  reconnaissants  et  dépendants 
de  lui  pour  ce  qui  est  de  ses  dons  et  de  ses 
grà(^es;  que  nous  connaissions  que  de  nous- 
mrînes  nous  sommes  pauvres  et  nécessiteux, 
el  que  nous  fassions  Taveu  de  cette  vérité, 
que  nous  ne  pouvons  par  nos  propres  forces 
résister  aux  assauts  de  nos  ennemis ,  nous 
empêcher  de  tomber  dans  le  péché ,  pratiquer 
la  vertu,  y  persévérer  jusqu'à  la  mort  et  nous 
sauver,  et  que  lui  seul  peut  nous  donner  ies 
aides  et  les  secours  nécessaires  pour  cela. 
Be  là  il  veut  qu'en  témoignage  de  cela  ,nous 
lui  demandions  son  secours  et  ses  grâces , 
et  qu'après  les  avoir  reçus ,  nous  sachions 
bien  et  déclarions  devant  tous  que  nous  te- 
nons de  lui  nos  forces,  la  victoire  des  ten- 
tations,  nos  vertus,  nos  bonnes  œuvres  et 
notre  salut;  que  nous  ne  tirions  de  là  au- 

(1)  Coiislat  Deum  alia  non  orantiljus,  siiiit  inilium 
ûdei  ;  alla  non  nisi  orantibus  pra'para.sse  ,  sicut  usque 
m  fiiiem  pcrscvcraiiliam.  Lib.  2,  de  bono  pcrsew  c.  10. 
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cune  vanité  ,  mais  que  nous  lui  en  rappor- 
tions toute  la  gloire  et  toute  la  louange.  Voi- 
là la  vraie  cause  pour  laquelle  Dieu  veut  être 
prié.  Mais  toutefois  cela  ne  doit  s'entendre 
que  de  sa  conduite  ordinaire  :  car,  étant  le 
maître  absolu  et  faisant  de  ses  biens  ce  qu'il 
veut ,  les  donnant  quand  ,  et  comment ,  et  à 
qui  il  lui  plaît ,  il  en  est  autrement. 

Celte  doctrine  est  si  vraie ,  que  les  choses 
mêmes  qui  doivent  arriver  infailliblement» 
parce  qu'il  les  a  résolues  ou  promises,  ne 
■S'accomplissent  pas  sans  la  prière,  laquelle 
doit  ctre  comme  îe  cachet  et  la  dernière  dis- 
position pour  les  effectuer.  C'est  ce  que  re- 
connaît le  docteur  angélique  (1),  lorsqu'il  dit 
que  pour  cela  l'oraison  est  le  principaliraoyen 
dont  la  providence  de  Dieu  se  sert  pour  ac- 
complir et  exécuter  ses  desseins  ;  et  sur  ce 
propos  il  allègue  saint  Grégoire-le-Grand  qui 
dit  :  «  Les  choses  qui  ne  sont  point  arrêtées  de 
Dieu  ne  peuvent  jamais  être  obtenues;  et 
celles  que  les  saints  obtiennent  par  leurs 
prières  ,  sont  tellement  arrêtées ,  que  l'im- 
pétralion  s'en  doit  faire  par  la  prière  :  car 
Dieu  prédestine  les  élus  au  royaume  éternel 

(lj2.  2.  q.  S.  a.  2. 
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de  telle  sorte  qu'ils  doivent  l'acquérir  par  leur 
travail ,  se  rendant  dignes  par  leurs  deman- 
des de  recevoir ,  en  son  temps ,  ce  qu'il  a 
résolu  dès  réternité  de  leur  donner  (1).  » 

Ce  saint  docteur  prouve  ce  qu'il  avance  par 
l'exemple  mémorable  d'Abraham ,  à  qui  Dieu 
avaitpromis  plusieurs  fois, et  avecserment(2), 
de  multiplier  sa  postérité  avec  tant  de  béné- 
diction qu'on  pourrait  comparer  le  nombre 
de  ses  enfants  à  celui  des  étoiles  et  des  grains 
de  sable  qui  sont  sur  le  rivage  de  la  mer  ,  et 
que  cette  grande  postérité  ,  cette  lignée  fé- 
conde lui  viendrait  par  le  moyen  de  son  fils 
Isaac.  Et  cependant  Isaac  eut  une  femme 
stérile  de  laquelle  il  ne  pouvait  avoir  d'en- 
fants. Comment  donc  cette  promesse  s'ac- 
cordait-elle avec  cette  stérilité  ?  C'est  que , 
dit  toujours  le  môme  saint  Docteur  (3) ,  les 

(1)  OI)tineri  nequaqiiam  possnnt  qiiœ  prœdeslinata 
non  fneriint  ;  sed  ea  qure  sancti  viri  orando  efficiiint , 
ita  prredeslinata  sunt  ut  precihus  ohtineanlur  :  nam  ipsa 
quoque  perennis  regni  pnedeslinalio,  ila  ut  ab  omnipo- 
tente Deo  disposila  ,  ut  ad  hoc  elecli  pro  labore  pcrve- 
niant ,  quatenus  postnlando  niereantur  accipere ,  quod 
eis  omnipotins  Dimis  ante  sccula  disposuit  donare.  Lib. 
2.  dialog.  c.  <S. 

(2)  Gènes.  22.  -17  0121.  42. 

(3)  Sed  nimii mil  constat  quia  pr;edesliiialio  precibus 
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choses  déterminées  de  Dieu  ne  doivent  s'exé- 
cuter, passer  de  la  détermination  à  l'évé- 
nement ,  que  par  la  prière.  Aussi  Moïse  dit  : 
c  Isaac  pria  Dieu  pour  sa  femme  Rébecca  , 
»  afin  qu'elle  pût  concevoir  ;  et  Dieu  l'exauça, 
»  et  la  rendit  féconde  (1).  » 

C'est  par  la  même  conduite  que  les  saints 
patriarches  et  les  prophètes  obtinrent  de 
Dieu  par  leurs  oraisons  et  par  leurs  vœux 
raccomplissement  de  l'incarnation  de  son  Fils, 
dont  il  leur  avait  donné  l'assurance.  Ainsi , 
pour  n'en  citer  qu'un  seul,  Daniel,  quoique 
le  Messie  eût  été  promis  tant  de  fois  ,  qu'il 
eût  été  représenté  par  tant  de  figures  et  an- 
noncé de  tant  de  manières,  le  demandait 
pourtant  avec  des  instances  extraordinaire- 
ment  pressantes ,  avec  des  conjurations  très 
affectueuses  et  journalières.  De  là  vint  qu'un 
jour  l'archançe  Gabriel  lui  dit ,  eu  lui  appa- 
raissant :  «  Je  suis  venu  pour  te  donner  avis 
»  du  temps  auquel  le  Fils  de  Dieu  s'unira  à 

inipletur,  quando  is ,  in  quo  Deus  miilliplicare  semen 
Abrahae  praedestinaverat,  oralione  ubtinuit  ut  ûliosha- 
bere  potuisset.  Id.  ibid. 

(1)  Dcprecati:s  est  Isaac  Doniinum  p;o  nxore  sua  ,  eo 
quoil  essct  slenlis ,  (|iii  exaudivit  eum  et  dsdit  concep- 
tuni  Rebeccoe.  Gencs.  25.  21. 
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»  la  nature  humaine;  parce  que  tu  es  un 
»  homme  de  désirs  (1):  »  Sache  donc  q'.sc 
cela  Test  accordé  à  cause  des  prière^  con- 
tinuelles et  des  ardentes  supplications  que  tu 
as  faites.  11  en  est  de  même  de  saint  Pierre. 
Quoique  noire  Seigneur  l'eût  constitué  chef 
sous  lui  de  son  Église;  quoiqu'il  dût  la  gou- 
verner longtemps,  et  ne  mourir  que  vieux, 
selon  la  prédiction  môme  de  notre  Seigneur; 
cependant  il  fallut,  comme  le  rapporte  saint 
Luc ,  que  «  l'oraison  des  fidèles  le  tirât  de  la 
»  prison  où  Hérode  l'avait  jeté  (2).  »  C'est 
ainsi  encore ,  selon  ce  que  dit  saint  Augustin, 
que  la  prière  de  saint  Etienne  fut  cause  de 
la  conversion  de  sainl  Paul ,  quoique  notre 
Seigneur  l'eût  choisi ,  par  une  prédestination 
1res  particulière ,  pojir  son  vase  d'élection 
et  pour  le  flambeau  qui  devait  éclairer  les 
Gentils  de  sa  connaissance.  Notre  Seigneur 
lui-même  par  la  prière  obtint  de  son  Père 
céleste  que  les  Gentils  fussent  son  héritage, 
ot  que  son  Évangile  fut  pnblié  par  tout  l'u- 
nivers, quoique  d'ailleurs  cela  lui  fût  dû  et 

(1)  Ego  veiii  ut  iiidicairm  tibi,  quia  vir  desidioiuiu 
es.  Daniel.  9.  29. 

(2)  Or.ntio  fichât  sine  inlermissione  al)  Ecclfsi;i  pro 
co.  y4ci.  12.  5 
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acquis.  De  là  vient  que  son  Père  lui  dit  par 
la  bouche  de  David  :  «  Demandez  -  moi ,  et 
»  je  ferai  que  les  infidèles  vous  reconnaîtront 
>  pour  leur  Seigneur ,  et  que  votre  nom  sera 
»  porté  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  (1).» 
Voilà  comme  la  prière  est  nécessaire  à  notre 
salut  et  à  l'accomplissement  même  des  choses 
que  Dieu  a  déjà  résolues. 

Mais ,  disent  les  théologiens  ,  une  chose 
peut  être  nécessaire  de  deux  manières  (2)  : 
premièrement  en  qualité  de  moyen,  secon- 
dement comme  chose  commandée.  Une  chose 
est  nécessaire  en  qualité  de  moyen ,  lors- 
qu'on ne  saurait  absolument  s'en  passer  pour 
faire  ce  à  quoi  l'on  dit  qu'elle  est  nécessaire  » 
et  qu'il  faut  rigoureusement  qu'elle  y  soit 
employée.  La  seconde  nécessité  n'est  pas 
aussi  rigoureuse  ;  parce  que  la  chose  qui  la 
demande  ,  n'est  précisément  nécessaire  qu'à 
raison  du  commandement,  lequel  n'oblige 
pas  dans  tous  les  cas  ;  ce  qui  fait  qu'en  ces 
cas  et  en  ces  rencontres  on  n'est  pas  astreint 
à  s'en  servir  :  tel  est ,  par  exemple  ,  le  jeûne 

(1)  Posiu^ia  à  me,  et  dabo  tihi  gentes  haeredilateo» 
tuam  et  possessionem  tuain,  terminos  ternt-.  Ps.  2.  8. 

(2)  Necessilale  medii,  nccessitale  praecepti. 
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du  carême ,  et  la  messe  aux  jours  de  fête  : 
l'une  et  l'autre  sont  d'obligation  pour  le  sa- 
lut, comme  choses  commandées;  cependant 
celte  obligation  cesse  dans  la  maladie ,  et , 
pour  ne  point  jeûner  et  pour  ne  point  en- 
tendre la  messe  dans  ce  cas ,  îe  salut  ne  court 
aucun  risque. 

Maintenant  l'on  demande  laquelle  de  ces 
deux  nécessités  convient  à  la  prière;  si  la 
prière  est  nécessaire  ou  comme  moyen  de 
notre  salut ,  ou  seulement  parce  qu'elle  nous 
est  enjointe. 

A  cela  je  réponds  avec  les  mêmes  théo- 
logiens (1):  premièrement  qu'elle  est  néces- 
saire à  cause  du  commandement  qui  nous 
en  est  fait  ;  d'où  il  arrive  que ,  lorsque  l'obli- 
gation de  ce  commandement  nous  presse  , 
comme  dans  les  tentations  graves  et  dans 
les  dangers  de  nous  perdre  et  de  faire  nau- 
frage de  noire  salut,  si,  pour  nous  garantir 
He  ces  périls  et  nous  tirer  de  ces  mauvais 
pas ,  nous  n^avons  recours  à  Dieu  et  ne  le 
prions  de  nous  assister ,  nous  faisons  mal , 
et  commettons  un  péché  :  car  nous  manquons 

(I)  Snartz  ,  I.  2.  de  relig.  1.  i.  cap.  28.  29  et  aVii 
apiul  ciiiii. 
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alors  à  l'observation  d'une  loi  qui  nous  est 

donnée. 

Je  dis  en  second  lieu  que  la  prière  est  en- 
core nécessaire  à  notre  salut  en  qualité  de 
moyen  ;  que  sans  elle ,  suivant  l'ordre  que 
Dieu  tient  sur  les  hommes ,  et  les  voies  or- 
dinaires de  sa  providence ,  nous  ne  saurions 
le  faire  (1).  Elle  nous  est  nécessaire  pour 
cela ,  disent  saint  Augustin  et  saint  Jérôme 
combattant  les  pélagiens,  comme  la  grâce 
actuelle  et  le  secours  de  Dieu.  «  11  est ,  dit 
»  saint  Chrysostome,  tout-à-fait  impossible 
»  de  vivre  dans  la  pratique  de  la  vertu  sans 
«  la  prière  (2).  d  En  effet,  les  saintes  lettres 
ne  nous  la  recommanderaient  pas  si  souvent, 
ni  avec  tant  de  soins  et  d'instances ,  si  elle 
n'était  extrêmement  nécessaire:  elles  n'ont 
pas  coutume  d'inculquer  et  de  rebaltre  de 
cette  sorte  les  conseils ,  ni  toutes  les  autres 
choses ,  même  commandées ,  dont  on  peut  se 
passer  plus  aisément. 

Au  surplus, Dieu,  dans  sa  sainte  providon- 

(4)  Siiarcz ,  t.  2.  derelig.  cit.  Less.  lih.  4.  de  sunimo 
J)ono,  c.  \  et  lil).  2.  de  justitia  et  jure,  cap.  37.  diib. 
3.  Layman,  lib.  k.  Tr.  4.  c.  \. 

(2)  navr-).(ûç  à/zr'xavîv  «îév  Kr,a%riyy,i  à,'î«'.ï  '^î.?*« 
Chrvs.  oral.  J.  de  Precat. 
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ce  ,  veut  que  la  cause  seconde  concoure  tou- 
jours avec  lui,  autant  que  sa  nature  peut  le 
lui  permettre ,  et  qu'elle  y  apporte  quelque 
chose  du  sien.  Or ,  la  moindre  coopération 
que  Thomme  peut  apporter  à  son  salut,  après 
qu'il  en  a  reçu  de  Dieu  seul  les  premières 
touches  ,  est  de  demander  son  assistance. 
Tel  un  pauvre  :  la  moindre  chose  qu'il  puisse 
faire  est  de  demander  qu'on  le  secoure  ;  et 
l'on  dit  ordinairement  que  la  chose  vaut  bien 
peu,  si  elle  ne  vaut  le  demander.  Assurément, 
ayant  un  aussi  grand  besoin  de  la  grâce  de 
Dieu ,  qui  coûte  tout  le  sang  de  Jésus-Christ, 
et  pour  une  chose  si  précieuse  et  de  telle  con- 
séquence ,  il  est  très  juste  que  l'homme  au 
moins  la  demande  et  qu'il  prie  Dieu  de  la  lu' 
donner. 

S  2. 

Conclusion  à  tirer  de  celte  vérité. 

Puisque  l'oraison  nous  est  nécessaire ,  et 
par  voie  de  commandement,  et  par  voie  do 
moyen  pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu  et  faire 
notre  salut ,  il  faut  en  conclure  : 

Premièrement,  que  nous  devons  user  des 
plus  grands  soins  ,  faire  tous  nos  elTorts  ,,  ''t 

s.   Ji  M<    nuinmt  ij/iril-    II.  1" 
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autant  que  nous  désirons  de  nous  sauver, 
pour  accomplir  ce  que  notre  Seigneur ,  c& 
que  les  apôtres  et  les  saints  nous  enstMgnent, 
c'est-à-dire  de  prier  toujours  et  de  ne  nous 
relâcher  jamais  de  ce  saint  et  important  exer- 
cice. Puisqu'il  est  impossible  de  soutenir  les 
efforts  de  nos  ennemis ,  de  repousser  leurs 
attaques ,  d'être  maîtres  de  nos  passions ,  de 
ne  point  nous  laisser  entraîner  aux  vices  et 
aux  péchés ,  d'exercer  tes  bonnes  œuvres , 
et  d'avoh"  la  persévérance  finale  et  de  bien 
mourir,  sans  l'assistance  particulière  de 
Dieu  ;  puisque  nous  ne  pouvons  avoir  cette 
assistance ,  si  nous  ne  la  lui  demandons ,  il 
est  évident  que  nous  devons  la  lui  demander; 
et  comme  nous  en  avons  besoin  à  chaque 
moment ,  et  en  mille  choses  intérieures  et 
extérieures  qui  pourraient  mettre  notre  sa- 
lut en  péril  ;,  il  est  évident  encore  qu'à  chaque 
moment  aussi  et  continuellement  nous  de- 
vons supplier  le  Seigneur  de  nous  la  donner. 
C'est  ainsi  qu'en  ont  usé  tous  les  saints;  et 
l'on  peut  dire  de  chacun  d'eux  ce  que  l'Église 
rapporte  particulièrement  de  ^saint  Martin  : 
«  Ayant  les  yeux  et  les  mains  toujours  éle- 
vés vers  le  ciel ,  il  tenait  son  esprit  tellement 
attaché  à  la  prière  ,  que  rien  ne  l'en  pouvait 
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divertir  (1).  »  Ils  y  passaient  les  jours  et  les 
nuits  entières  ,  et  y  employaient  autant  de 
temps  qu'ils  pouvaient ,  faisant  des  oraisons 
fort  longues  ,  et  frappant  pendant  plusieurs 
heures  continues  à  la  porte  de  Dieu. 

Mais  lorsque  leur  sanlé ,  ou  leurs  occupa- 
lions,  ou  les  nécessités  de  la  vie,  ne  leur  per- 
mettaient pas  d'en  faire  de  si  longues  ,  ils  en 
faisaient  quasi  sans  interruption  de  courtes , 
que  l'on  appelle  oraisons  jaculatoires  ;  parce 
qu'elles  sont  comme  des  flèches  lancées  vers 
Dieu,  ou  à  sa  mivSéricorde,  ou  à  sa  justice,  ou  à 
sa  puissance ,  ou  à  sa  sagesse  ,  ou  à  sa  provi- 
dence ,  ou  à  quelqu'autre  de  ses  attributs ,  se- 
lon qu'on  les  tire  ,  ou  de  la  vie  purgative,  ou 
de  l'illuminative,  ou  de  l'unitive.  On  les  nom- 
me encore  aspirations;  car  commet  l'air  nous 
est  absolument  nécessaire  pour  la  vie  de  notre 
corps,  ce  qui  fait  que  nous  sommes  contraints 
de  l'attirer  continuellement  par  la  respiration; 
de  même  nous  avons  tant  de  besoin  de  la 
grâce  de  Dieu  pour  la  vie  de  notre  ame  ,  que 
sans  cesse  nous  devons  la  lui  demander  par 
ces  prières  courtes  dont  il  faut  user  toujours, 

(d)  Oculisac  manibue  in  cœliiin  scmpcr  inlenliis,  sr- 
victiini  al>  or.iliuni'  spiiiluin  non  n^laxaLal- 
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em  avoir  quelqu'une  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu  ,  au  cœur  et  à  la  bouche  ,  comme  les 
peuples  du  Levant,  et  singulièrement  les  per- 
sonnes de  qualité  ,  qui  ont  toujours  dans  la 
bouche  une  certaine  herbe  fort  salutaire  qu'ils 
mâchent. 

Les  Pères  du  désert  disaient  et  redisaient 
continuellement ,  selon  le  rapport  qu'en  fait 
Cassien  (1),  ce  verset  de  David,  qu'il  appelle 
une  sauve-garde  puissante  contre  les  tenta- 
tions des  démons  ,  une  muraille  de  bronze 
€t  d'acier  ,  un  bouclier  impénétrable  et  une 
cuirasse  que  l'on  ne  saurait  fausser  :  «  0  Dieu, 
veillez  à  mon  secours  ,  et  hâtez-vous  de  me 
donner  la  main  (2).  »  Cassiodore  ajoute  qu'ils 
le  répétaient  par  trois  fois  au  commencement 
de  chaque  action  ,  surtout  si  elle  était  tant 
soit  peu  importante.  C'est  à  leur  imitation  que 
rÉglise  nous  le  fait  proférer  à  l'ouverture  de 
chaque  heure  canoniale,  et  même  quatre  fois 
à  celle  de  Prime  ,  afin  de  commencer  heureu- 
sement la  journée  par  cette  invocation  de  la 
grâce  et  de  Passistance  de  Dieu  tant  de  fois 

(r)Collat.  10.  c.  dO. 

(2)  Deiis,  in  adjutoii'im  ineiim  intendc;  Domine, 
nd  adjiivandum  me  fcslina.  Ps.  fiO.  ?. 
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réitérée.  C'était  aussi  Toraison  jaculatoire  de 
saJiite  Catherine  de  Sienne. 

Saint  Jérôme  dit  que  les  moines  et  les  ana- 
chorètes d'Egypte  se  servaient  fort  souvent 
de  cet  autre  verset  :  «  Qui  me  donnera  des 
aiies  comme  à  la  colombe ,  et  je  volerai  bien 
loin  du  monde  et  de  la  conversation  des 
hommes,  pour  chercher  et  trouver  mon  repos 
dans  la  solitude  et  en  Dieu  (1)  ?  »  Le  saint 
abbé  Lucius  demandant  à  quelques  religieux 
qui  l'étaient  venus  voir  (2) ,  s'ils  ne  faisaient 
pas  quelque  ouvrage  manuel ,  ces  religieux 
répondirent  que  non  ,  mais  seulement  qu'ils 
s'occupaient,  suivant  le  conseil  de  TÂpôtre  , 
à  prier  continuellement.  Mais  quoi ,  dit  le 
saint ,  ne  mangez-vous  pas  ?  ne  dormez-vous 
pas  ?  Ces  bons  religieux  répondirent  que  oui, 
ils  mangeaient  et  ils  dormaient.  Vous  ne  priez 
donc  pas ,  au  moins  en  ce  temps-là ,  reprit 
le  saint  abbé  :  eh  bien!  quant  à  moi ,  je  vais 
vous  dire  ce  que  je  fais,  et  ce  fut  une  bonne 
instruction  qu'il  leur  donna  :  J'ai  mes  heures 
réglées  pour  la  prière,  auxquelhs  je  ne  man- 
que point;  ensuite  je  travaille  manuellement; 

(î)  Quis  mihi  daliit  pennas  siciit  coluniline ,  et  volal)o 
et  roc|iiiesfani  ?  Ps-  ;i4.  7. 
(2^  I.il).  3.  vil.  l'atr 
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je  fais  des  paniers  de  feuilles  de  palmes ,  et 
pendant  que  mes  mains  sont  ainsi  occupées, 
mon  cœur  et  ma  lan^e  prononcent  sans 
discontinuation  ces  paroles  <le  David  :  «  O 
»  Dieu  ,  ayez  pîlié  de  moi ,  selon  la  mesure 
»  de  votre  grande  miséricorde  ,  et  ajoutez  à 
j)  la  multitude  de  vos  bontés  le  pardon  de 
»  mes  offenses  (1).  »  Ensuite  ,  du  prix  que  je 
tire  de  mes  paniers ,  je  fais  des  aumônes  , 
lesquelles  prient  pour  moi,  quand  je  mange 
et  je  dors ,  et  par  là  suppléent  à  l'oraison  con- 
tinuelle ,  que  pour  lors  je  De  puis  faire. 

Denys-le-Chartreux  dit  (2)  que  l'inspiration 
de  quelques-uns  était  cette  demande ,  tirée 
du  Psaume  trentième  :  «  Faites  bon  visage 
»  à  votre  serviteur ,  et  éclairez-le ,  s'il  vous 
»  plaît,  des  rayons  de  vos  yeux;  conduisez» 
B  moi  dans  l'affaire  de  mon  salut  par  les  sen- 
T  lîers  de  votre  miséricorde  (3).  »  Il  ajoute 
qiie  d'autres  en  avaient  d'une  autre  sorte ,  et 
que ,  pour  lui ,  il  avait  choisi  ces  mots  da 

{i)  Miserere  meî,  Deus,  secundùm  niagaam  miseri' 
coj'diani  luani;  et  secundùm  niuUitudinem  miseratio» 
niini  îiiaiiini  dele  iniquilatcm  meam.  Ps.  50.  1. 

(2)  Lib.  i.  de  vita  et  i'uie  solilarii,  art.  21.  n.  17. 

(3)  Illustra  faciem  tiiam  super  servumtuuia;  salvuia 
me  fac  in  iiiisericordia  tua.  Ps.  30. 


PARTIE    II.     CHAPITRE    VII.  295 

Psaume  cinquantième  :  «  0  Dieu,  clonnez- 
»  uioi  un  <'ttHir  pur,  et  animez  won  corps  et 
»  mon  ane  d'un  esprit  nouveau  de  perfec- 
»  tion  et  de  sainteté  (1).  » 

C'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous-mêmes  nous 
en  ayons  une  ou  plusieurs ,  que  nous  accom- 
moderons à  notre  atleclion  ou  à  notre  néces- 
sité. Saint  Atiianase  (2)  rapporte  que  les  dé- 
mons ,  interrogés  quelle  oraison  et  quelle 
parole  de  toute  la  sainte  Écriture,  tant  du 
vieux  que  du  nouveau  Testament ,  leur  don- 
nait plus  de  frayeur  et  les  mettait  plus  tôt  en 
fuite,  répondirent  que  c'était  le  commence- 
ipenl  du  Psaume  soixante-septième  :  «  Que 
«  Pieu  se  lève  et  prenne  les  armes  pour  notre 
»  défense ,  et  que  tous  ses  ennemis  et  les 
p  mHies  s'enfuient (3);  »  que,  lorsqu'ils  les 
jenlendaient ,  ils  ne  pouvaient  lenii*  contre , 
«nais  étaient  forcés  de  se  retirer  bien  vile , 
dvec  des  c^  is  et  4es  hurlements. 

(1)  Cor  munduni  nca  lu  me,  Deus,  et  spiritum  rec 
«uin  innova  iii  \isc<iil>us  nieis.  Ps-  50. 

(2)  \'e!  auclor  Qua\st.  ad  Antiod».  qiia.'st.  44. 

(3)  r.xiii(;at  Deiis,  et  dissipeoliu"  inimici  ejus,  cl  fii- 
çianl  rjui  (ulerur.l  eum  à  facie  ejus.  Ps.  67.  — F.vStwj 
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Ainsi  donc,  les  saints  se  sont  appliqués  à 
a  prière  continuelle ,  et  avec  une  assiduité 
et  une  telle  constance,  que  rien  au  monde , 
normis  leur  impuissance ,  ne  les  en  pouvait 
retirer.  Burant  sa  captivité ,  et  parmi  des  ido- 
âtres  (1),  Daniel  priait  Dieu  régulièrement 
.rois  fois  le  jour;  il  fléchissait  le  genou,  il  se 
tournait  du  côté  de  sa  pauvre  et  chère  Jéru- 
salem ,  et  il  aima  mieux  être  jeté  dans  la  fosse 
aux  lions  et  mourir,  que  d'interrompre  cette 
sainte  pratique.  Et  en  efl"et ,  puisque  la  prière 
nous  est  tellement  nécessaire  que  la  vie  de 
notre  ame  et  notre  salut  éternel  y  sont  atta- 
chés ,  nous  ne  devons  y  manquer  jamais  pour 
quoi  que  ce  soit.  Personne ,  ni  pape ,  ni  roi, 
ni  supérieur  ecclésiastique  ou  séculier,  ne 
peut  nous  la  défendre  et  nous  en  priver  en- 
tièrement, comme  personne,  quelque  puis- 
sance et  quelque  autorité  qu'il  ait ,  ne  peut 
nous  interdire  le  manger ,  parce  que  c'est  une 
chose  absolument  requise  à  la  conservation 
de  notre  vie.  11  n'y  a  point  de  loi  qui  donne  la 
liberté  d'exécuter  un  homme  pour  ses  dettes, 
en  lui  enlevant  l'instrument  avec  lequel  il 
gagne  sa  vie  ,  parce  qu'alors  on  lui  Citerait  le 

(1)  Daniel,  cap.  G  à  v.  7. 
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moyen  de  vivre  et,  par  suite,  celui  de  s'ac- 
quitter ;  de  même  on  ne  peut ,  pour  quelque 
occupation  et  pour  quoi  que  ce  soit,  nous  re- 
trancher tout-à-fait  la  prière  ;  car  elle  est 
l'Instrument  avec  lequel  nous  devons  conser- 
ver notre  vie  spirituelle ,  et  avec  lequel  nous 
pouvons  satisfaire  à  la  justice  divine  et  payer 
nos  dettes. 

La  seconde  chose  qu'il  faut  recueillir  de 
l'extrême  nécessité  où  nous  sommes  de  l'o- 
raison ,  c'est  le  pauvre  et  misérable  état  de 
ceux  qui  ne  prient  point.  Sans  doute ,  ils  ne 
peuvent  être  que  vides  de  vertus  et  remplis 
de  vices,  que  se  rendre  lâchement  aux  assauts 
de  leurs  ennemis,  se  laisser  emporter  par 
leurs  passions ,  et  mettre  à  toute  heure  leur 
salut  en  péril ,  et  courir  risque  de  se  damner 
La  respiration  et  le  manger  vous  sont  néces- 
saires pour  vivre;  eh  bien!  ne  respirez  pas, 
ne  mangez  pas,  assurément  vous  mourrez. 
De  môme  ,  parce  que  vous  ne  pouvez  ,  selon 
le  dessein  que  Dieu  a  pris,  et  l'arrêt  qu'il  en 
a  donné,  bien  vivre  et  vous  sauver  sans  la 
prière ,  ne  priez  pas ,  et  indubilablemenl  vous 
vivrez  mal  et  vous  vous  perdrez. 

De  là  vient  que  nous  voyons  les  hommes 
et  les  femmes ,  les  indévots ,  les  libertins  , 
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les  débauchés ,  qui  ne  prient  pas  Dieu ,  ou 
qui  ne  le  prient  que  très-rarement ,  et  encore 
très-mal ,  avoir  l'esprit  si  lourd ,  si  charnel  et 
si  attaché  â  la  terre  ;  consentir ,  sans  résis- 
tance ,  à  toutes  les  indinations  de  leurs  sens, 
à  fous  les  appétits  de  leurs  concupiscences , 
et  à  toutes  les  tentations  de  leurs  ennenfus; 
croupir  si  long-temps  dans  leurs  péchés ,  et, 
s'ils  se  relèvent,  y  retomber  bientôt;  com- 
mettre des  crimes  horribles  et  faire  des  ac- 
tions tout-à-fatt  noires ,  et  ne  savoir  presque 
ce  que  c'est  que  d'en  faire  de  bonnes  et  de 
pratiquer  les  vertus.  D'où  vient  cela,  et  quelle 
est  la  cause  de  ce  désor(5re  ?  C'est  qu'ils  n'ont 
pas  les  grâces  et  les  secours  de  Dieu ,  néces- 
saires et  efficaces  pour  fuir  ces  maux  et  exer- 
cer ces  biens  ;  et ,  s'ils  ne  les  ont  pas ,  c'e^ 
qu'ils  ne  les  lui  demandent  pas ,  Dieu  ayant 
résolu ,  selon  ses  voies  ordinaires ,  de  ne  les 
point  donner  ,  si  on  ne  les  lui  demande. 
Quand  je  vois  quelqu'un,  dit  saint  Chrysos- 
tome  (1) ,  qui  n'aime  pas  à  prier  Dieu  ,  je  tiens 
pour  certain  qu'il  n'a  rien  de  noble  ni  de  bon 
dans  l'ame. 
Cela  est  si  vrai ,  que  même  les  plus  pieux, 

(4)  Mo  oùfj'Kx  ncocrr/xi'  Oratione  1.  de  precatione. 
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lorsqu'ils  omettent  leurs  prières ,  en  ressen- 
tent bientôt  les  dommages.  Écoutons  David, 
qui  nous  servira  en  ceci  de  témoin  pour  tous  ; 
«  Mes  jours ,  mes  heures  et  mes  loisirs  s'en 
»  sont  allés  en  fumée ,  en  légèretés  et  en 
»  choses  vaines  ;  mes  os  ,  c'est-à-dire  les  par- 
*  lies  les  plus  fortes  de  mon  ame  ,  qui  sont 
»  les  vertus,  se  sont  affaiblis  ;  et  mon  cœur 
»  est  devenu  sec  et  aride  comme  du  foin  qui 
»  est  fauché.  Et  pourquoi  ?  parce  que  j'ai  ou- 
»  bJié  de  manger  mon  pain  ,  de  prendre  mon 
»  aliment  ordinaire  (1) ,  »  j'entends ,  de  faire 
mes  oraisons  accoutumées. 

Je  réduis  au  rang  de  ceux  qui  ne  prient 
point,  ceux  qui  prient  mal;  ils  courent  pres- 
que les  mêmes  dangers.  De  môme  que,  pour 
ïa  vie  naturelle ,  il  vaut  quasi  autant  ne  point 
manger  du  tout  que  de  manger  des  viandes 
fsolides  sans  appétit ,  avec  un  estomac  in- 
disposé et  cacochime ,  et  sans  les  mâcher  du 
tout  ;  ne  point  respirer ,  que  de  respirer  un 
air  corrompu  et  empesté ,  si  ce  n'est  que 

(2)  Defecerunt  sicut  fumus  dies  mei,  et  ossa  mea  $i« 
cutcrctulumariicrunt.  Pcrcussus  snm  iit  fœnum,  ctaniit 
cormeum,  quia  oblilussum  comedeiepanemincuui.  Ps. 
401. 1. 
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le  premier  vous  fera  plus  tôt  m  )urir,  et  le 
second  un  peu  plus  tard. 

C'est  pour  cela  que  le  démon  tâche  par 
toutes  sortes  de  moyens ,  et  qu'il  emploie 
toutes  ses  inventions  pour  nous  retirer  de 
la  prière  ;  il  ne  néglige  rien  pour  que  nous 
ne  la  fassions  pas  du  tout,  ou  pour  que  nous 
la  fassions  mal.  En  effet ,  si  Ton  veut  prendre 
garde  à  ce  qui  se  passe  ,  on  trouvera  que  de 
toutes  les  actions  de  piété  auxquelles  se  li- 
vrent les  personnes  pieuses ,  il  n'en  est  point 
qu'elles  fassent  plus  mal  et  avec  plus  d'im- 
perfection que  la  prière.  Saint  Grégoire  le 
Grand  raconte ,  dans  la  Vie  de  saint  Be- 
noît (1) ,  qu'un  des  religieux  de  ce  saint  ne 
pouvait  aucunement  se  tenir  avec  les  aulras 
au  temps  de  l'oraison,  mais  qu'adroitement, 
sans  faire  semblant  de  rien,  il  se  dérobait 
de  leur  compagnie  et  du  lieu  où  ils  étaient 
assemblés  pour  vaquer  à  ce  saint  exercice, 
et  qu'il  s'en  allait  dehors  entretenir  son  es- 
prit ou  s'occuper  de  choses  inutiles.  On  l'en 
avait  souvent  repris;  mais  il  tombât  tou- 
jours dans  la  même  faute.  Enfin  le  saint  ré- 
solut un  jour  de  voir  la  chose  de  ses  propres 

(1,  Lib.  3.  dial. 
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yeux  ;  il  se  trouva  pour  cela  à  l'assemblée  , 
et  il  aperçut  auprès  de  ce  moine  un  diable 
sous  la  figure  d'un  petit  Maure  fort  hideux , 
qui  le  lirait  par  la  robe  pour  le  faire  sortir , 
ce  à  quoi  il  se  laissait  aller.  Le  lendemain  le 
saint ,  le  trouvant  encore  errant  et  vaga- 
bond par  le  monastère ,  tandis  que  les  au- 
tres priaient ,  lui  donna  ,  pour  le  châtier , 
un  coup  de  verge  qui  chassa  le  démon  et  le 
délivra  entièrement  de  sa  tentation;  en  sorte 
que  dès  ce  moment  il  se  rendit  toujours  as- 
sidu comme  les  autres  à  la  prièrf 

Nous  lisons  aussi  dans  la  Vie  de  saint  Ber- 
nard ,  qu'un  homme  fort  savant  et  professeur 
public ,  nommé  Etienne  de  Vilry ,  étant  allé 
après  plusieurs  de  ses  disciples  à  Clairvaus 
pour  y  prendre  l'habit ,  le  quitta  lâchement 
et  perdit  courage  après  deux  mois;  tandis 
que  cette  jeunesse  qu'il  avait  instruite  ,  tint 
bon  et  persévéra.  Et  cet  homme  racontait 
depuis  que  la  cause  de  sa  sortie  venait  de  ce 
que ,  priant  avec  les  autres  novices ,  un  petit 
Maure  le  retirait  de  leur  compagnie  et  lui 
faisait  quitter  l'oraison.  Voilà  donc  comme  le 
démon  nous  dresse  des  embûches  pour  nous 
traverser  dans  la  prière ,  sachant  combien 
clic  nous  est  nécessaire  pour  faire  notre 
salut. 
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Je  finirai  ce  point  par  un  passage  remap» 
quable  de  saint  Diadoche.  Parlant  de  la  né- 
cessité de  l'oraison  continuelle  ,  il  dit  (1)  : 
Ceiui  qui  désire  avoir  le  cœur  pur  doit  l'en- 
flanimer  toujours  par  le  souvenir  de  notre 
Seig-neur  Jésus-Christ  et  par  l'oraison  ,  s'oc- 
eupant  â  cela  sans  relâche  ;  car  il  ne  faut  pas 
penser  que  ceux  qui  prétendent  purifier  leurs 
esprits  et  effacer  les  taches  de  leurs  âmes  , 
puissent  en  venir  à  bout ,  s'ils  ne  prient  qu'en 
lin  certain  temps,  et  ne  prient  pas  en  l'autre  ; 
il  faut  qu'ils  s'efforcent  de  prier  incessam- 
ment ,  même  hors  de  leurs  oratoires.  Car 
de  même  que  celui  qui  purifie  l'or ,  s'il  laisse 
tant  soit  peu  refroidir  le  feu  où  il  l'a  mis , 
voit  qu'il  s'endurcit  de  nouveau,  et  que,  par 
ce  moyen  ,  il  retient  les  immondices  qu'il  se 
disposait  à  quitter  :  de  môme  celui  qui  quel- 
quefois se  souvient  de  Dieu ,  et  quelquefois 
l'oublie ,  perd  par  cet  oubli  et  cette  cessa- 
tion ce  qu'il  avait  gagné  par  Je  souvenir  et 
par  la  prière.  Or  donc ,  ceux  qui  sont  tou- 
chés du  véritable  amour  de  la  vertu ,  et  qui 
se  pointent  avec  ardeur  à  sa  conquête  ,  ont 
cela  de  propre  ,  qu'ils   consument  tout  ce 

(1)  Diadocli.  de  perfect.  spirit.  c.  97. 
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tiu'il  y  a  de  terrestre  dans  leur  cœur  par 
la  mémoire  de  Dieu  et  par  l'oraison ,  afin  que 
leur  ame ,  ainsi  purifiée  de  ses  souillures  , 
puisse  acquérir  la  splendeur  divine  qu'elle 
doit  avoir  pour  être  au  point  où  Dieu  la  veut. 
Voilà  ce  que  dit  saint  Diadoche. 

8  3. 

La  force  de  la  prière. 

Dieu  ayant  rendu  la  prière  absolument  né- 
cessaire pour  faire  notre  salut  et  pour  obte- 
nir les  grâces  dont  nous  avons  besoin ,  lui 
^a  donné  une  force  toute  puissante  ,  infailli- 
ble pour  avoir  tout  ce  que  nous  lui  deman- 
derons. Sans  doute  ,  au  milieu  de  nos  misè- 
ros ,  ce  nous  est  un  sujet  d'une  très  grande  et 
Iros  solide  consolation  :  tel  serait  par  pro- 
portion un  homme  qui,  se  voyant  dans  un 
pt^ril  évident  de  sa  vie  ,  ou  accueilli  de  quel- 
que grand  malheur,  saurait  qu'il  y  a  dans 
son  logis  un  moyen  indubitable  pour  s'en 
retirer. 

Le  Docteur  augélique  enseigne  que  l'orai- 
son a  trois  propriétés  et  produH  trois  ef- 
fets (1).  Le  premier  est  de  mcritei"  de  nou- 

(1)  2.  2.  q.  83.  a.  -13. 
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veaux  trésors  de  richesses  spiriluelles ,  ud 
accroissement  de  grâces ,  de  charité  ,  des 
dons  du  Saint-Esprit  et  des  vertus  infuses.  Le 
second ,  de  nourrir  et  de  fortifier  notre  ame. 
Le  troisième  ,  d'obtenir.  L'oraison  produit  le 
premier  effet ,  non  pas  de  soi ,  mais  à  cause 
de  la  grâce  sanctifiante  qui  donne  ce  relief 
et  cette  perfection  à  toutes  les  actions  bonnes 
que  fait  un  homme  juste.  La  seconde  pro- 
priété, elle  l'a  de  soi;  car  elle  fournit  de 
bonnes  pensées  et  communique  des  affec- 
tions pieuses ,  lesquelles  sont  le  propre  ali- 
ment de  l'ame  qui  la  nourrit ,  la  soutient , 
et  lui  donne  son  embonpoint.  Quant  à  la 
troisième  ,  elle  l'a  aussi  de  soi-même  ,  parce 
que ,  comme  le  remarque  fort  bien  un  savant 
théologien  (1) ,  l'oraison  a  de  soi  et  de  sa 
propre  nature  cette  force,  en  ce  qu'elle  est 
prière  ;  car  la  prière  se  rapporte  naturelle- 
ment à  cette  fin ,  d'émouvoir  et  de  fléchir  la 
personne  que  l'on  prie ,  de  la  porter  à  don- 
ner la  chose  dont  on  la  prie,  non  parce  qu'on 
l'achète  ou  qu'on  la  paie ,  ou  qu'on  la  mérite , 
mais  précisément  parce  qu'on  l'en  prie  et 
qu'on  la  lui  demande ,  la  prière  et  la  demande 

0)  Suarez,  tom.  2.  de  Kelig.  I.  1.  c.  23. 
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étant  un  acte  d'humilité  envers  celte  per- 
sonne ,  de  reconnaissance  de  son  pouvoir , 
de  créance  et  d'aveu  de  sa  bonté  et  de  sa 
libéralité.  En  effet ,  si  l'on  n'avait  toutes  ces 
opinions  d'elle  ,  si  l'on  n'était  persuadé 
qu'elle  peut  donner  cette  grâce ,  qu'elle  est 
assez  bonne ,  assez  libérale  pour  la  donner , 
on  ne  la  lui  demanderait  pas.  Ainsi  donc , 
comme  il  est  bienséant  que  la  personne  se 
laisse  toucher  par  ces  raisons  et  qu'elle  ac- 
corde ce  qu'on  lui  demande ,  de  là  vient  que 
l'a  prière  est  capable  de  produire  de  soi- 
même  l'effet  que  nous  disons,  qui  est  d'obte- 
nir. Mais  elle  produit  bien  plus  elïïcaceinent 
encore  ceteflét  auprès  de  Dieu;  car  Dieu  est 
bon  , libéral ,  magnifique,  riche  et  puissant, 
non  pas  comme  les  hommes ,  avec  des  bornes 
ordinairement  fort  étroites,  mais  sans  au- 
cunes limites  et  d'une  manière  infinie. 

D'ailleurs,  il  l'a  formellement  promis,  il  a 
engagé  sa  parole.  Et  cette  circonstance  con- 
fère à  la  prière  une  force  toute  nouvelle; 
elle  lui  communique  une  vertu  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qu'elle  possède  de  sa 
nature  ;  car  ,  selon  l'enseignement  de  saint 
Thomas  (1) ,  la  prière  n'a  de  soi  qu'un  pou- 

v4)  2.  2.  q.  83.  a:  3. 
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voir  (le  bienséance ,  qui  laisse  toujours  la 
personne  à  qui  on  l'adresse  ,  dans  la  liberté 
de  donner  ou  de  ne  donner  pas  ,  et  non  ua 
pouvoir  infaillible  pour  obtenir  assurément 
ce  qu'on  demande.  Elle  n'a  seulement  qu^une 
force  émouvante ,  et  non  une  force  forçante 
(qu'on  nous  passe  cette  manière  de  dire)  et 
qui  impose  la  nécessité  de  donner  sans  pou- 
voir s'en  dédire  et  refuser.  Mais  la  promesse 
de  Dieu  lui  donne  et  lui  imprime  cette  qua- 
lité excellente  ;  de  sorte  que  maintenant , 
après  cette  promesse  ,  la  prière  que  nous 
faisons  à  Dieu  est  toute  puissante  pour  ob- 
tenir de  lui  avec  certitude  et  infaillibilité 
tout  ce  que  nous  demanderons,  sans  qu'il 
puisse  nous  le  refuser  ;  car  tel  est  son  plai- 
sir ,  puisque  telle  est  sa  promesse ,  dont  voici 
la  teneur  :  «  Demandez,  et  l'on  vous  donnera; 
s  cherchez,  et  vous  trouverez;  frappez,  et  l'on 
»  vous  ouvrira  :  car  quiconque  demande  re- 
»  çoit ,  quiconque  cherche  trouve ,  et  on  ou- 
»  vre  à  celui  qui  frappe  (l).  »  Et  de  nouveau  : 
»  Je  vous  le  dis  en  vérité  ,  si  vous  demandez 

(i)  Ego  dico  vobis  :  Pcl  ile  et  dabitur  vobis ,  qusritâ 
et  iavenietis,  pulsate  et  aperietur  vobis;  omnis  enim 
qui  petit  acoipit ,  et  qui  qua-rit  invenit,  et  pulsanti 
aperietur.  Luc.  H,  9. 
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»  quelque  chose  à  mon  Père  en  mon  nom , 
»  vous  l'obtiendrez  (1).  » 

Voilà  la  promesse  que  Dieu  nous  a  faite  ; 
et  il  n'est  pas  pour  la  révoquer ,  ni  pour  ne 
la  point  tenir  ;  car ,  comme  l'Apôtre  dit  : 
«  Il  garde  une  fidélité  inviolabje  dans  ce 
»  qu'il  a  promis  une  fois ,  et  il  ne  manque 
3»  pas  plus  à  l'exécution  qu'à  soi-même  (2).  p 
Wotre  Seigneur,  pour  nous  prouver  cette  vé- 
rité ,  apporte  deux  paraboles  admirables  : 
l'une,  d'une  pauvre  veuve,  qui,  par  ses  ins- 
tances et  ses  poursuites  continuelles,  obtient 
justice  d'un  très  méchant  juge  ;  l'autre  ,  d'un 
homme  qui,  allant  éveiller  son  ami  à  minuit, 
et  incommoder  sa  maison ,  pour  avoir  quel- 
ques pains  dont  il  avait  besoin  ,  les  obtînt  et 
encore  plus  qu'il  n'en  demandait  :  tant  on 
était  pressé  de  se  délivrer  de  son  importu- 
nité  1 

Il  faut  pourtant  remarquer  là-dessus  que 
cette  promesse ,  qui  rend  l'oraison  cffîcace- 
jnent  et  indubitablement  impétratoire  pour 
tout ,  n'est  pas  absolue ,  mais  avec  des  con- 

(1)  Amen,  anieu  dico  vohis  :  Si  quici  petieritis  Pa- 
Ircm  in  nomine  meo,  dn!)il  vobis.  Joan   dO.  23. 

(2)  nie  lidelis  permaœl,  negare  seip»iiai  nou  potcÂt. 
4  Imi.  2.  13. 
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ditioDS  et  des  clauses.  Si  l'oraison  en  est 
dépourvue,  elle  n'a  point  son  effet  infaillible. 
Dieu  n'est  pas  obligé  à  sa  parole  ;  mais  si  ces 
conditions  raccompagnent ,  c'en  est  fait ,  l'o- 
raison est  victorieuse  en  tout:  il  faut  que 
Dieu  se  rende  à  sa  force  ,  et  qu'il  lui  accorde 
ce  qu'elle  lui  demande,  sans  qu'il  puisse  se 
défendre;  car  alors  de  conditionnelle,  elle 
devient  absolue. 


Conditions  nécessaires  pour  rendre  la  prière  efficace. 

Les  théologiens  apportent  avec  saint  Tho- 
mas quatre  conditions  (1),  dont  il  faut  né- 
cessairement que  la  prière  soit  assortie  pour 
qu'elle  soit  efficace.  Ces  conditions  sont  que 
la  prière  soit  faite  au  nom  de  notre  Seigneur, 
pour  la  personne  qui  la  fait,  avec  persévé- 
rajice ,  et  avec  piété. 

Pour  la  première  ,  notre  Seigneur  la  mar- 
que dans  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  :  «  Si  vous  demandez  quelque  chose  à 
*  mon  Père  en  mon  nom  (2).»   Qu'est-ce  à 

(4)  2.  2.  q.  83.  a.  45. 

(2)  Si  qiiid  petieritis  Patrem  in  noniine  mec.  Joan. 
46.  23. 
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dire,  en  mon  nom  ?  c'est-à-dire  si  vous  de- 
mandez quelque  chose  qui  soit  utile  ou  né- 
cessaire à  votre  salut ,  et  non  ce  qui  lui  est 
dommageable ,  ou  même  qui  peut  empêcher 
votre  perfection.  «  Ou  ne  demande  point  au 
nom  du  Sauveur ,  dit  saint  Augustin  ,  ce 
que  l'on  demande  contre  le  salut  (1)  ,  »  à  l'a- 
vancement duquel  le  refus  est  tlivorable , 
comme  l'accord  lui  serait  nuisible.  «  Quand. 
notre  Seigneur  ,  dit  le  même  saint  autre 
part ,  renvoie  une  requête  qu'un  homme 
lui  présente  contre  son  salut ,  il  exerce  en- 
vers lui  l'office  de  Sauveur,  comme  le  mé- 
decin exerce  le  sien  par  rapport  à  son  ma- 
lade ,  lorsque ,  connaissant  ce  qu'il  demande 
pour  et  contre  sa  santé  ,  il  ne  Técoute  pas , 
quand  il  veut  quelque  chose  de  mauvais,  et 
l'écoute,  au  contraire,  dans  le  dessein  qu'il 
a  d'être  guéri  (2).  » 
Saint  Chrysostome  et  Théophylacte  enten- 

(1)  Non  petitur  in  nomine  Salvaloris  qui(i([uid  pcli- 
tr.r  contra  rationem  salulis.  Tract.  402.  in  Joan. 

(2)  Qiiod  vides  peti  centra  saluleni,  nonfaciendo, 
potius  cxhibet  Salvalorein.  Novit  enim  mcdicus  quid 
pro  sua,  quid  conira  suam  saluteni  poscat  .Tgrotus,  et 
idco  contraria  posccntis  non  facit  vohintatcm,  ut  f'aciat 
sauitatern.  Tract  73.  in  Joan. 


310  L'HOMME    SPIRITUEL. 

dent  par  ces  paroles ,  que  la  prière  doit  être 
faite  par  les  mérites  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  notre  Seigneur  ;  car  son  Père  ne  peut 
rien  refuser  à  ses  mérites.  Or,  il  est  mort 
pooT  sa  gloire  et  pour  le  salut  des  hommes , 
et  il  a  mérité  que  tout  ce  que  les  hommes 
demanderont  en  considération  de  cette  mort 
leur  soit  accordé  ;  en  sorte  que  l'accomplis- 
sement de  leurs  demandes  est  grâce  à  leur 
égard,  et  justice  à  légard  de  notre  Seigneur, 
à  moins  que  l'on  veuille  dire  fjue,  nous  ayant 
transporté  tous  ses  droits ,  la  chose  nous  est 
due  justement. 

Un  autre  auteur  plus  moderne  dit  que  ces 
paroles  (1) ,  en  mon  nom,  signifient  de  ma 
part  ;  en  sorte  que  quand  nous  demandons 
quelque  chose  à  Dieu ,  nous  la  lui  deman- 
dons ,  non  pas  de  notre  part ,  mais  de  celle 
de  son  Fils ,  qui  la  demande  en  nous  et  par 
nous  à  son  Père  ;  que  c'est  à  lui  proprement 
qu'il  la  donne  ,  et  non  pas  à  nous ,  comme 
quand  le  roi  demande  quelque  grâce  ou  quel- 
que bienfait  au  pape  par  son  ambassadeur  : 
ainsi  les  frères  de  Joseph ,  tremblant  de  ce 
que  l'ayant  si  cruellement  offensé,  il  ne  vou- 

(4)  Ril)LTa  apud  Alap.  ibicl. 
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lût  s'en  venger,  lui  mandèrent  que  leur  Père, 
avant  de  mourir ,  leur  avait  enjoint  de  lui 
dire  en  son  nom  qu'il  le  priait  de  leur  par- 
donner pour  l'amour  de  lui  l'injure  et  l'ou- 
trage qu'ils  lui  avaient  faits  (1). 

La  seconde  condition  de  la  prière  est ,  que 
le  suppliant  prie  pour  soi.  Ainsi  le  pense  le 
Docteur  angéliquc,  et  avant  lui,  saint  Au- 
gustin (2;.  Toutefois  ,  comme  les  paroles  de 
notre  Seigneur  :  Tout  ce  que  vous  deman- 
dez dans  vos  prières  (3) ,  sont  universelles, 
et  non  pas  déterminées  ni  attachées  seule- 
ment à  quelques-uns ,  comme  d'ailleurs  les 
choses  favorables  doivent  plutôt  s'éteridre 
que  se  rétrécir  ,  d'autres  pensent  que  ia 
prière  faite  pour  qui  que  ce  soit ,  pourvu 
qu'elle  ait  ses  autres  qualités ,  sera  valable 
et  produira  son  effet. 

La  troisième  condition  est  la  persévérance, 
c'est-à-dire  que  l'on  continue  à  prier  jusques 
à  ce  qu'on  ait  emporté  ce  que  l'on  demande. 
Premièrement,  souvent  Dieu  ne  tarde  pas 
beaucoup  à  exaucer  un  suppliant.  «  Tu  Tap- 

(i)  Gènes.  oO.  -17. 

(2)  Siiarez,  Yalcnlia,  I.ayntan,  lib.  4.  tract,  d.  c.  1. 

(.3)  QuiiKiuid  oranles  pclilis. 
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»  pelleras  à  ton  secours ,  dit  Isaïe ,  et  il  te 
*  répondra;  lu  crieras  après  lui,  et  il  te 
»  dira  aussitôt  :  Me  voici  (1) ,  »  que  veux-tu  ? 
que  désires-tu?  Quelquefois  même  il  pré- 
vient nos  prières ,  et  il  se  contente  de  nos 
désirs ,  comme  David  le  témoigne  par  ces 
paroles  :  «  Vous  lui  avez  donné  Taccomplis- 

>  sèment  de  son  désir  ('ij  ;  »  et  dans  un  autre 
endroit  :  «  Vous  avez  exécuté  le  souhait  des 
»  pauvres ,  et  votre  oreille  a  été  ouverte  à 

>  la  disposition  de  leur  cœur  3).  »  Secon- 
dement ,  souvent  Dieu  fait  semblant  de  ne 
pas  nous  entendre,  et  il  remet  de  jour  en 
jour  d'accéder  à  nos  demandes.  Pendant  ce 
temps-là ,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
jamais  perdre  courage ,  quelque  retardement 
que  nous  apercevions  dans  nos  recherches  , 
mais  persévérer  toujours  jusqu'à  TefTet  qui 
enfin  arrivera. 

En  effet.  Dieu  le  diCTère,  ou  parce  que 
vous  n'êtes  pas  encore  suffisamment  préparé 
pour  le  recevoir,  et  vous  ie  serez  un  peu 

(i)  Tiinc  invoc.'ihis,  et  Doniiuus  exaudiet;  clamnbis 
et  dicet  :  Ecce  adsiim.  Is.  58.  9. 

(2)  Desidcrium  cordis  ejus  tril)uisti  ei.  Ps.  20.  3. 

(3)  Desiderium  paiiperum  exaudivit  Dominus.  pr.T- 
jaraiioxiem  cordis  eonim  aiidivit  auris  tua.  Ps,  D.  37. 
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plus  tard  ;  ou  parce  que  la  chose  que  vous 
demandez ,  ne  vous  serait  pas  maintenant 
utile  ,  et  elle  le  sera  plus  tard  ;  ou  pour  vous 
faire  exercer  la  foi  et  Tespérance  dont  vous 
seriez  privé ,  si  vous  l'obteniez  dans  le  mo- 
ment actuel.  Dieu  ne  veut  pas  si  tôt  accorder 
ce  que  vous  lui  demandez ,  non  parce  qu'il 
ne  l'entend  pas  ,  mais  afin  que  vous  redou- 
bliez d'ardeur  et  que  vous  lui  fassiez  plus 
d'instance.  Vous  frappez  à  sa  porte ,  et  il 
n'ouvre  pas ,  afin  que  vous  frappiez  plus  fort. 
Vous  lui  criez  ,  et  il  ne  vous  répond  pas  ; 
ce  n'est  pas  qu'il  ait  les  oreilles  fermées,  mais 
il  veut  vous  obliger  à  crier  encore  plus  haut. 
Et  n'est-ce  pas  là  ce  qui  arrive  tous  les  jours 
dans  l'usage  ordinaire  de  la  vie  ?  Quand  quel- 
qu'un frappe  à  la  porte  d'une  maison ,  si  l'on 
ne  vient  pas  lui  ouvrir ,  il  redouble  son  coup 
plus  fortement;  et  si,  après  avoir  appelé, 
on  ne  lui  répond  pas  ,  il  pousse  sa  voix  pour 
se  faire  mieux  entendre.  A  toutes  ces  raisons 
j'en  ajouterai  encore  une  autre  que  saint  Nil 
apporte  à  ce  propos  (1)  :  Gardez-vous  bien  , 
dit-il ,  d'agir  en  mailre  arec  Dieu  ,  et  de  vou- 
loir qu'il  vous  accorde  aussilot  ce  que  vous 

(1)  De  orut.  c.  33. 

18 
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lui  demandez  ;  sachez  qu'il  use  de  délai  pour 
vous  faire  jouir  plus  long-temps  du  bienfait 
de  l'oraison  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ex- 
cellent ni  de  plus  relevé  que  de  lui  parler 
et  de  communiquer  avec  sa  divine  majesté. 
En  troisième  lieu ,  nous  devons  nous  souve- 
nir que ,  quelque  retardement  que  Dieu  ap- 
porte à  nous  exaucer ,  il  est  toujours  vrai 
de  dire  qu'il  nous  exauce  bientôt  ;  car  quel- 
que longs  que  soient  ses  retards ,  ils  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  son  éternité  ;  et  puis 
ne  nous  accorde-t-il  pas  ce  que  nous  lui 
demandons  aussitôt  qu'il  se  peut  pour  notre 
plus  grand  bien  ?  C'est  accorder  une  chose 
bientôt ,  c'est  expédier  promptemenl  un 
homme,  quand  on  l^expédie  et  qu'on  lui 
donne  ce  qu'il  réclame  aussitôt  que  cela  lui 
est  utile;  et  le  lui  donner  auparavant,  cela 
ne  lui  serait-il  pas  nuisible  ? 

Reste  la  quatrième  condition ,  qui  est  la 
piété  ;  mais ,  parce  qu'elle  demande  un  plus 
long  discours ,  nous  en  parlerons  dans  le  pa- 
ragraphe suivant. 

S  ^- 
Autre  condition  requise  à  la  prière. 

La  quatrième  et  deruière  condition  de  la 
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prière,  c'est  qu'elle  soit  faite  avec  piété, 
c'est-à-dire ,  premièrement  avec  foi.  «  Si 
»  quelqu'un,  dit  saint  Jacques,  a  besoin 
»  de  la  sagesse ,  qu'il  la  demande  à  Dieu  : 
»  Dieu  la  donne  abondamment  et  à  pleines 
»  mains ,  sans  reprocher  jamais ,  pour  ce 
»  qui  est  de  lui ,  nî  qu'il  demande  trop  sou- 
»  vent,  ni  qu'il  lui  a  déjà  donné  tant  de  fois. 
»  ni  qu'il  n'en  est  pas  cligne ,  qu'il  est  im- 
»  portun ,  comme  les  riches  ont  coutume  de 
»  faire  aux  pauvres.  Qu'il  demande  avec  une 
»  foi  ferme  sans  douter  ,  et  on  lui  donnera; 
»  car  qui  doute  s'il  sera  exaucé  ou  non ,  est 
»  semblable  aux  va  gués  de  la  mer,  lorsqu'elle 
»  est  agitée  ,  que  le  vent  pousse  eà  et  là  ;  il 
»  peut  bien  s'assurer  que  l'incertitude  de  son 
B  esprit  chancelant  le  rendra  incapable  de 
»  rien  obtenir  du  Srfgneur  (1).  » 

Il  faut  donc  que  notre  prière  soit  animée 
d'une  foi  vive  ;  que  nous  croyions  ferme- 
ment que  Dieu  est  infini-ïient  bon ,  riche, 

(1)  Si  qtiis  vestrùm  indiget  sapienlià  ,  posUilet  à  Deo 
qui  dat  omnilnis  aHlucnler  et  non  improperat ,  et  dabi- 
lur  ei  ;  poslii'.ct  aiilem  in  (ide  niliil  ha-sitans:  qui  enim 
hjcsrtat .  simili»  est  fltietni  maris  qui  à  venlo  movettir  et 
ciicumferlur.  Non  crgo  asiimct  homo  illc,  quod  acci- 
pial  aliquid  à  Doiniiio.  Jac.  i.  5. 
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puissant ,  libéral ,  fidèle  en  ses  promesses  ; 
quMi  a  un  amour  extrême  et  une  providence 
plîis  que  paternelle  et  plus  que  maternelle 
pour  nous,  comme  pour  ses  enfants;  qu'il 
sait  que  nous  avons  beaucoup  de  besoin  et 
que  nous  n'en  pouvons  tirer  le  remède  que 
de  lui  seul  ;  qu'ainsi  il  nous  donnera  bien 
assurément  ce  que  nous  lui  demandons  ,  si 
cela  est  utile  pour  notre  salut ,  attendu  qu'il 
y  a  engagé  sa  parole,  à  laquelle  il  ne  veut 
ni  ne  peut  manquer.  «  Tout  ce  que  vous  de- 
»  manderez  avec  une  foi  ferme  ,  dit-il  dans 
»  saint  Marc  et  dans  saint  Matthieu  ,  tenez 
!«  pour  certain  que  vous  l'obtiendrez  (1).  i 

Aussi  notre  Seigneur  exigeait-il  pour  l'or- 
dinaire cette  vertu  de  ceux  qui  le  priaient 
de  quelque  chose.  Avant  de  la  leur  accorder, 
i!  leur  en  faisait  faire  un  acte  à  ce  dessein  : 
tels  furent  ces  aveugles  à  qui  il  dit  (2) ,  lors- 
qu'ils le  supplièrent  de  leur  rendre  la  vue  : 
«  Croyez-vous  que  je  le  puisse  ?  "  Eux  répon 
dant  qu'oui ,  il  les  guérit.  Tel  encore  ce  père 

(4)  Omnia  qnnecuraque  orantes  petitis ,  crédite  quia 
accipietisetevenientvobis.  Ma/'c.  41.  24. — Omnia  qune- 
cumque petieritis  in  oratione credentes accipietis.  Matlh. 
21 .  22. 

(2)  Matth.  9.  28. 


P\RT1E    11.     CHAPITRE    VII.  ôli 

aflfligé  qui  s'adressa  à  lui  pour  la  délivrance 
de  son  fils ,  que  le  diable  tourmentait  horri- 
blement ;  il  lui  dit  (1)  :  «  Si  vous  pouvez  croire, 
»  votre  affaire  est  assurée^  parce  que  tout  est 
»  possible  à  celui  qui  croit.  »  Ce  père  ré- 
pondant <r  Je  crois ,  Seigneur  ;  mais  augmen- 
tez et  fortifiez  ma  foi  »  ,  son  fils  fut  délivré. 
Notre  Seigneur  dit  dans  un  autre  endroit  (2): 
•I  Je  vous  assure  que  si  vous  avez  une  foi 
forte  et  indubitable,  vous  obtiendrez  tout 
ce  que  vous  demanderez.  »  Là-dessus  Théo- 
phylacte  remarque  qu'il  lie  et  enchaîne  la 
foi  avec  la  prière  ,  parce  que  la  foi  en  est 
le  fondement ,  le  soutien ,  et  comme  lame 
qui  doit  animer  et  remuer  toutes  ses  parties. 
C'est  pour  le  môme  sujet  que  notre  Seigneur 
avait  coutume  de  rapporter  les  guérisons 
qu'il  avait  opérées,  à  la  foi  de  ceux  qu'il 
avait  guéris ,  et  il  leur  disait  :  Votre  foi 
vous  a  rendu  la  santé  (3).  C'est  pourquoi 
saint  Augustin  nous  dit  :  «  Si  la  foi  manque, 
l'oraison  péril  avec  elle ,  et  est  ensevelie 
sous  ses  ruines  :  c'est  pour  cela  que  l'Apôtre 

(1)  Marc.  9.  2?. 

(2)  Malth.  2i . 

(3)  MalUi.  9.  22.— M.irc.  5.  3'j  et  10.  52.— Luc.  7 
60,  cto. 
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dît ,  pour  nous  exciter  à  l'oraison  ,  qoe  qui- 
conque invoquera  et  priera  le  Seigneur,  sera 
sauvé  ;  mais  afin  de  faire  voir  que  la  foi  est 
la  source  d'où  jaillit  l'oraison ,  et  que  le  ruis- 
seau ne  peut  couler ,  mais  qu'il  sèche  né- 
cessairement,  quand  la  fontaine  est  tarie, 
il  ajoute  :  Comment  invoqiieroat-ils  celui  en 
qui  ils  ne  croient  pas  (1)  ?  » 

Secoadement ,  il  faut  que  la  prière  se  fasse 
avec  espérance ,  dit  saint  Jacques  (2) ,  c'est- 
à-dire,  aux  termes  de  la  sainte  Écriture, non- 
seulement  avec  foi ,  mais  encore  avec  con- 
fiance ,  laquelle  est  une  espérance  forte  et 
vigoureuse ,  et  une  attente  indubitable  que 
la  chose  nous  sera  accordée.  Cette  confiance 
est  tellement  requise  ,  que  sans  elle  la  prière 
demeurerait  inefficace;  car,  comme  le  re- 
marque saint  Thomas  (3) ,  «  l'oraisoû  lire  «a 

•  (4)  Si  fides  deCclt,  ojatio  périt.  Undeet  Apostolus, 
cùm  ad  orandum  exhortaretur,  ait:  Oinnis  quicumqwe 
inrocaverit  nomen  Doniini ,  salvus  erit;  sed  ut  ostende. 
r€t  fidemesse  fcMitem  orationis ,  nec  jiosse  ire  rivum  ubi 
caput  aqucB  gjeearelur,  adjunxU  :  Quomodo  iiivocabunt, 
in  qiicni  non  crediderunt  ?  Aug.  Serm.  36.  de  i^erb. 
Dont.  Rom.  dO.  43. 

(2}  Postulet  in  fide. 

fS)  Oratio  effltaciam  merendi  habet  à  caritate»  at 
verô  efficaciam  iuipetrandi  à  fiducià.  2.  2.  c/.  83.  a  15, 
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force  de  mériter  la  vie  éternelle,  de  la  vertu 
de  charité  ,  et  celle  d'oLteiiir  ce  qu'elle  de- 
mande ,  de  la  vertu  de  confiance.  »  Voilà 
ce  qui  aidait  fait  dire  long-temps  auparavant 
à  l'abbé  ïsaac,  «  que  celui  qui  doute  s'il  sera 
exaucé  de  Dieu  en  sa  juste  prière ,  et  qui 
manque  de  confiance  pour  le  succès  de  sa 
demande,  en  tienne  le  refus  tout  assuré  (1).  » 
Or .  tout  cela  revient  à  ce  que  saint  Jacques 
nous  a  aj^pris  ci-dessus. 

n  faut  donc  concevoir  une  grande  espé- 
rance quand  nous  prions  Dieu  ,  et  nous  ap- 
procher, comme  nous  en  avertit  saint  Paul  (2), 
du  trône  de  sa  miséricorde  avec  une  pleine 
confiance  et  une  persuasion  inébranlable 
que  nous  serons  écoutés  favorablement.  Or, 
cette  espérance ,  nous  devons  la  faire  dé- 
couler de  sa  bonté  infinie  ,  de  sa  libéralité 
înc(!mparable ,  de  sa  magnificence  plus  que 
royale,  et  de  l'inclination  extrême  qu'il  a  de 
donner ,  de  sa  fidéfité  inviolable  en  ses  pro- 
messes ,  de  ses  richesses  immenses  qui  ne 
s'épuisent  ni  ne  diminuent  point  par  ses  lar- 
gesses, mais  plutôt  qtii  s'augmentent,  puis- 

(1)  Procerlo  scuoii  exaiidieiidiun  quisque  uou  duLi- 
let,  cùtn  se  dubitaverit  exaiidiii.  Cassian.  col.9.c.  34. 

(2)  llcbr.  4.  16. 
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qu'en  donnant  et  faisant  miséricorde ,  il  se 
rend  effectivement  plus  miséricordieux,  et 
par  conséquent  plus  digne  d'honneur,  de 
louange  et  d'amour  ;  nous  devons  la  fonder 
sur  ce  qu'il  veut  être  prié ,  et  sur  ce  que  pour 
cela  il  a  rendu  la  prière  un  moyen  néces- 
saire à  notre  salut  ;  qu'il  l'a  commandé  ,  que 
son  Fils  notre  Seigneur  nous  a  appris  à  prier 
en  dressant  lui-même  la  formule  de  toutes 
nos  demandes ,  et  qu'il  nous  dit ,  entre  autres 
choses  ,  pour  nous  donner  courage  et  assu- 
rance ,  que  si  les  hommes ,  étant  méchants 
comme  ils  le  sont ,  ne  donnent  pas  à  leurs  en- 
fants un  caillou  pour  du  pain ,  ni  un  serpent 
pour  un  poisson  ,  ni  un  scorpion  au  lieu  d'un 
œuf,  à  combien  plus  forte  raison  Dieu,  qui 
est  notre  Père ,  pour  nous  obliger  à  apporter 
dans  nos  prières  une  affection  et  une  con- 
fiance filiale  ,  et  nous  assurer  qu'il  y  exer- 
cera envers  nous  un  soin  et  un  amour  de 
père.  Enfin,  nous  devons  fonder  notre  es- 
pérance sur  ce  qu'il  nous  sollicite  et  nous 
presse  de  lui  adresser  nos  demandes ,  et  de 
ce  qu'il  nous  fait  des  reproches  quand  nous 
y  manquons.  Tout  cela  nous  montre  évidem- 
ment et  plus  clairement  que  le  soleil ,  qu'il 
a  un  très-ardent  désir  de  nous  donner,  et 
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qu'infailliblement  nous  obtiendrons  la  chose 
que  nous  lui  demandons ,  si  elle  nous  est 
salutaire. 

Je  veuv  à  ce  propos  ,  et  pour  nous  ouvrir 
le  cœur  à  une  haute  espérance  dans  nos 
prières ,  apporter  un  passage  signalé  de  saint 
Augustin  ,  parlant  à  son  peuple.  Il  dit  :  «  Mes 
très  chers  frères  ,  notre  Seigneur  est  doux  et 
bénin;  la  porte  de  son  palais  est  tenue  par 
la  piété  et  par  la  miséricorde  ,   afin  de  ne 
point  renvoyer  ceux  qui  y  frappent  ;  au  con- 
traire ,  il  blâme  ceux  qui  sont  paresseux  à 
y  N  enir ,  parce  qu'on  ne  peut  rien  lui  de- 
mander qu'il  ne  l'ait ,  pour  avoir  honte ,  s'il 
le  refuse ,  de  ne  point  le  donner.  11  est  puis- 
sant en  biens ,  et  porté  tout  ensemble  à  les 
distribuer;  sa  libéralité  est  égale  à  ses  ri- 
chesses, il  donne  sans  reproche.   Que  ses 
coffres  regorgeant  de  biens  semblent  même 
se  plaindre  et  en  quelque  sorte  se  fâcher  , 
quand  on  n'y  vient  pas  prendre  :  c'est  lui 
faire  plaisir  que  d'y  mettre  la  main  ;  nos  ins- 
tances lui  sont  fort  agréables.  Voyez  comme 
il  nous  convie.  Vous   n'avez  lien  demandé 
jusqu'à  présent,  dit-il,   demandez  et  vous 
recevrez  (1).  »  «  Je  suis  la  porte,  frappez  et 
(1)  Suavis  Dominus  et  mitis,  Iratres  charissiim  ,  ha 
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l'on  VOUS  ouvrira  ;  i\  n'y  a  poînl  de  gardes  à 
ma  porte  pour  empêcher  d'entrer  ;  mes  an- 
ges y  sont  bien ,  mais  c'est  pour  l'ouvrir  et 
non  pour  la  fermer ,  non  pour  épouvanter  , 
mais  pour  donner  des  instructions  sur  ?a  ma- 
nière dontîl  faut  dresser  les  demandes....  Si 
un  pupille  vient  tout  seul  et  sans  compagnie 
frapper  à  la  porte  de  la  bonté  paternelle  de 
Dieu ,  aussitôt  les  anges  lui  font  savoir-  son 
arrivée,  et  ils  lui  disent  :  Seigneur,  c'est  xin 
pauvre  pupille  qui  frappe  rt  qui  implore  votre 
secours ,  secourez-le ,  s'il  vous  plaît ,  et  met- 
îez-le  à  couvert  sous  votre  protection  ,  vous 
souvenant  que  votre  Prophète  assure  que 
vous  êtes  le  refuge  du  pauvre  et  le  protec- 
teur de  l'orphelin.  Alors  le  riche  Père  des 
miséricordes  lui  répond  :  Oui ,  je  le  ferai , 
parce  que  je  suis  le  juge  des  veuves  et  le 
père  des  orphelins  (1).»  «La  porte  du  Sei- 

bet  januam  pietatis,  nec  repellit  inde  puisantes,  sed 
ciilpat  potiùs  négligentes;  nei[ue  enim  aliqtiid  petrtur 
qiiod  non  habeat ,  ut  cùm  non  dederit,  crubescat.  Di- 
•ves  est  et  pius,  affluens  et  benignus,  dat  et  non  impro- 
perat;  imo  tune  thesauri  domûs  ejus  tristitiam  pattun^ 
lur ,  quando  desunt  delectabilia  faslidia  petitioaiuin. 
Ipse  Duminus  dicit:Usqne  modo  nihil  petistis,  petite 
et  accipielis.  Fei:  2.  in  rogat-  ser,  i, 

(4)  Ego  sum  ostiuin  et  janua;  pulsate  et  aperietur  ; 
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gneur  aime  à  être  bordée  d'une  grande  mul- 
titude de  gens  qui  frappent ,  qui  crient  et 
qui  importunent.  C'est  pourquoi  quand  ce 
divin  Sauveur  la  voit  déserte  ,  que  personne 
n'y  heurte  et  n'y  demande ,  il  excite  tout  le 
monde  à  demander,  disposé  qu'il  est  de  faire 
du  bien  à  tous  :  Demandez ,  dit-il ,  et  si  l'on 
ne  vous  donne  rien ,  continuez  à  demander 
et  persévérez  à  frapper;  ne  vous  rendez 
point  qu'on  ne  vous  ait  fait  l'aumône ,  parce 
qu'enfin  Dieu  ne  laissera  point  mourir  de 
faim  le  juste  à  sa  porte  (1),  » 

En  troisième  lieu ,  vous  voulez  savoir  si  la 
prière ,  pour  avoir  son  effet ,  doit  être  faite 
en  état  de  charité.  A  cela  je  réponds  qu'il 
n'y  a  point  de  doute  que  cela  ne  lui  soit  fort 
utile,  et  que  la  charité,  qui  rend  le  sup- 

Stanl  angcli  ad  januani  ut  introducant ,  p.ou  ul  repel- 
lant;  ul  suggérant ,  non  ul  terreauU  NuUa  est  pompa  in 
janua  mea  :  si  acccdat  pupilUis  parvâ  manu  pulsare  ja- 
nuam  paleinam  ,  nunciant  eum  angeli  Domino  :  Pupil- 
lus  puisai  ,  defensionis  pietatem  expectat  ,  rcspoudo 
ilU  ,  Domine  :  Ti'>i  cnim  derelictus  est  panper,  orphano 
tu  cris  adjulor;  icspondet  qui  miseris  patcr  est:  ego 
suni  judex.  viduarum  et  pater  orplianorum.  Ici.  ihid. 
Ps.  9.  35. 

(f  )  Hoc;  umal  jantia  Salvaloris,  ut  pulsaloribus  scm- 
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pliant  juste  et  enfant  de  Dicji ,  el  conséquem- 
ment  très  agréable  à  ses  yeux ,  contribue  ex- 
trêmement à  la  rendre  efficace.  Mais  pour  sa- 
voir si  elle  lui  est  absolument  nécessaire,  plu- 
sieurs docteurs  disent  que  non  (1),  en  sorte 
que  si  un  pécheur,  qui  est  ernemi  de  Dieu 
à  cause  du  péché  mortel  dont  son  ame  est 
souillée ,  le  prie  avec  les  conditions  requises , 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il  ob- 
tiendra indubitablement  ce  qu'il  lui  deman- 
dera. La  raison  qu'ils  apportent  est  que  la 
force  d'obtenir  qu'a  la  prière  ,  n'est  pas  ap- 
puyée sur  la  vertu  ni  sur  les  mérites  de  celui 
qui  prie  ,  mais  sur  la  miséricorde  de  Dieu  et 
sur  sa  promesse;  miséricorde  et  promesse 
qu'il  n'a  point  déterminées  ni  attachées  seu- 
lement aux  justes,  mais  qu'il  a  étendues  gé- 
néralement à  tous,  puisqu'il   dit  :   «Tous 

per  abundet  opportonis;  propterea  ipt-  Dominns  vidons 
januam  suaiji  à  petitorum  voce ,  à  pulsanllum  clamoie 
silere,  invitât  omncs  ad  orationem ,  omnibus  paratus 
tribuere  pietaleni.  Petite,  et  si  non  acceperilis  ,  adhuc 
petite,  et  perseverate  pidsare;  nolile  delicere ,  quia  non 
necat  Deiis  fauie  animam  justi.  hl.  Ihid. 

(d)  Siiarcz.  t.  2.  de  reliq.  lib.  '1.  c.  ïi    Layman.  lih. 
4.  IraLl.  J.  II.  10  et  alii. 
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"  ceux  qui  demandent  obtiennent  (î).  »  Or, 

qui  dit  tous ,  n'exclut  personne. 

Vous  objecterez  peut-être  les  paroles  de 
David  :  «  Si  je  sens  ma  conscience  criminelle 
»  et  coupable  d'une  offense  mortelle  ,  j'ai 
»  beau  prier ,  Dieu  ne  m'exaucera  pas  (2)  ;  » 
et  celles-ci  de  l'aveugle-né  :  «  Nous  savons 
»  que  Dieu  ferme  les  oreilles  aux  demandes 
»  des  pécheurs;  mais  si  quelqu'un  le  sert 
»  fidèlement  et  accomplit  ses  volontés,  c'est 
»  celui-là  de  qui  il  les  écoute  et  les  exau- 
»  ce  (3).  »  Mais  saint  Thomas  répond  (4) 
qu'il  est  vrai  que  si  le  pécheur  ,  en  tant  que 
pécheur,  prie  Dieu ,  c'est-à-dire  lui  demande 
quelque  chose  de  mauvais ,  ou  quelque  chose 
de  bon  j)our  une  fin  vicieuse  ,  il  n'est  point 
exaucé  ;  mais  que  s'il  le  supplie  de  lui  accor- 
der quelque  chose  qui  regarde  sa  conver- 
sion cl  son  salut  éternel ,  il  est  alors  entendu 
et  exaucé ,  parce  qu'il  ne  la  demande  plus 

(1)  Oinnis  qui  petit,  aroipit. 

(2)  Iriiquitalem  si  aspexi  in  corde  meo,  non  CAa.idieî 
Domiiuis.  Ps.  (J3.  4 S. 

(3)Scimus  qiiia  Deuspeccatores  non  audit,  sed  si  qiiis 
Deiciiitorcstelvolniilateincjusfacit,  tune  exaudit.. /orm. 
y.  43. 

(4)2  2.  q.  83.  a.  10. 

S.  .H,Rli.  Homme  spirit.    11.  19 
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comme''pécheur  qui  veut  demeurer  dans  son 
péché,  mais  comme  un  pécheur  qui  veut 
en  sortir ,  et  comme  un  juste  qui  se  forme 
et  s'organise. 

Ainsi  donc ,  que  le  pécheur  ait  bon  cou- 
rage, et  qu'ail  s'assure  que  s'il  s'adresse  à 
Dieu  pour  sou  changement  et  pour  son  sa- 
lut; que  s'il  lui  demande  comme  il  faut  sa 
délivrance  de  la  captivité  du  démon,  la  ruine 
du  vice  qui  le  perd ,  la  victoire  de  la  passion 
qui  le  maîtrise ,  et  les  vertus  dont  il  a  plu- 
de  besoin,  il  l'obtiendra.  Mais  si  l'oraison 
<lu  pécheur  peut  avoir  tant  de  force  auprès 
de  i)ieu ,  quelle  puissance  n'y  aura  pas  celle 
du  juste  ? 

Quatrièmement,  pour  êtie  faite  dans  l'es- 
prit de  piété  ,  l'oraison  doit  être  accompa- 
gnée d'attention  et  de  respect ,  afin  de  pren- 
dre garde  à  nous ,  de  savoir  ce  que  nous  di- 
sons à  Dieu ,  quelle  demande  nous  !ui  faisons, 
et  pour  lui  porter  la  révérence  que  nous  lui 
devons.  En  etfet,  si  nous  ne  sommes  ai'.en- 
lifs  à  ce  que  nous  lui  disons;  si  nous  traitons 
avec  lu.i  d'une  façon  égarée  et  volage  ,  avec 
un  esprit  dissipé  qui  n'est  pas  à  soi  ;  si  nous 
ne  nous  écoutons  pas  nous-mêmes ,  com- 
ment voulons-nous  que  Dieu  nous  écoute  .^ 
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Si  nous  oublions  notre  devoir  au  point  de  ne 
pas  rendre  à  sa  majesté  infinie  l'b.onneur  qui 
lui  est  dû ,  pensons-nous  que ,  n'étant  que 
des  atomes ,  que  des  vers  de  terre  en  sa  pré- 
sence ,  nous  puissions  être  favorablement 
écoutés  et  exaucés  ? 

Il  est  clair  que  ces  deux  conditions  sont 
absolument  requises  pour  l'efficacité  de  la 
prière.  Mais  on  peut  le  voir  plus  claire- 
ment encore  par  cette  faible  comparaison  : 
si  le  roi  avait  promis  à  un  villageois  de  lui 
accorder  tout  ce  qu'il  demanderait ,  il  sup- 
poserait toujours  ,  quoiqu'il  n'en  fit  aucune 
mention ,  qu'il  le  lui  donnerait ,  pourvu  qu'il 
le  lui  demandât  avec  la  bienséance  et  le 
respect  qu'exige  sa  qualité.  Or,  s'il  lui  adres- 
sait ses  demandes  en  tournant  la  tête  deçà 
et  delà,  ou  en  lui  faisant  des  grimaces,  ou 
en  lui  disant  quelque  injure ,  personne  ne 
peut  douter  qu'il  ne  serait  pas  exaucé ,  et 
qu'au  lieu  de  la  grâce  qu'il  demande ,  il  mé- 
riterait d'être  puni. 
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S  6.  ; 

De  l'affection  et  de  la  ferveur  dans  la  prière. 

En  cinquième  et  dernier  lieu ,  pour  donner 
à  notre  prière  la  force  d'obtenir,  il  faut  la  faire 
avec  affection  et  ferveur  ,  avec  un  véritable 
et  ardent  désir  d'obtenir  ce  que  nous  deman- 
dons. C'est  pour  cela  que ,  dans  les  saintes 
Écritures,  la  prière  est  comparée  à  l'encens, 
lequel ,  pour  monter  et  rendre  son  odeur, 
a  besoin  d'être  mis  sur  le  fou.  C'est  pour 
la  même  raison  qu'elle  y  est  appelée  cla- 
meur ;  c'est  le  nom  que  David  donne  ordi- 
nairement aux  siennes  :  il  dit  que  quand  il 
demandait  quelque  chose  à  Dieu ,  il  ne  par- 
lait pas ,  mais  il  criait ,  montrant  par  là 
l'ardeur  extrême  et  la  grande  affection  avec 
laquelle  il  s'y  prenait  ;  car  la  clameur  esi  une 
voix  qui  se  fait  avec  contention  et  effort. 
«  (1)  Seigneur ,  dit-il ,  exaucez  ma  prière ,  et 
»  que  ma  clameur  arrive  jusques  à  vos  oreil- 
»  les.  »  Et  ailleurs  :  a  J'ai  crié  à  mon  Dieu  ; 
»  Seigneur,  vous  savez  que  durant  tout  le 
ï  jour  je  n'ai  fait  que  vous  envoyer  mes  cris , 

(1)  Domine,  exaudi  oraliouem  meani,  et  clamor  meus 
ad  te  veniat.  Ps.  401.  2. 


PARTIE    11.    CHAPITRE    Vil.  329 

>  et  que  j'ai  ouvert  mes  bras  aussi  bien  que 
»  mon  cœur,  et  que  j'ai  élevé  les  mains 
»  pour  vous  prier.  Je  me  suis  levé  de  bon 
»  matin  pour  faire  mon  oraison ,  et  j'ai 
»  crié ,  j'ai  crié  de  tout  mon  cœur  et  de 
»  toute  ma  force  (1).  »  Et  ainsi  en  mille  au- 
tres endroits  ;  il  allait  même  parfois  jusques 
à  s'enrouer,  comme  il  le  témoigne  par  ces 
paroles  :  «  Je  me  suis  lassé  à  force  de  crier, 
»  jusque  là  que  je  me  suis  enroué  (2).  »  Ceci 
pourtant  doit  s'entendre  ,  non  pas  tant  de 
l'effort  du  corps  comme  de  l'affection  de  l'es- 
prit qu'il  exprime  par  ces  mots  que  nous  di- 
sons assez  souvent  :  «  J'ai  crié  à  Dieu  dans 
»  mon  oraison  du  plus  profond  de  mon 
»  cœur  (3).  » 

Dans  cette  pensée  saint  Paul  écrit  aux  Ro- 
mains :  Vous  n'avez  pas  reçu  l'esprit  de  Tan- 
cienne  loi ,  qui  est  un  esprit  d'esclaves  ,  qui 
fait  que  Ton  traite  avec  Dieu  dans  une  crainte 

(1)  Ad  Deum  meiim  clamavi.  Ps.  47.  7.— Clamavi  ad 
te,  Domine,  totâ  die;cxpandi  ad  te  nianus  meas.  Ps. 
87.  dO.  —  PriEveni  in  maturitalc  et  clamavi.  Fs,  118. 
447. —  Clamavi  in  tolo  corde  meo.  Ps.  41  S.  445. 

(2)  Laboravi  damans,  raucii-  faclie  sunl  lances  nicae. 
fs.  68.  4. 

(3)  De  profuiidi»  clamavi  ad  le,  Domine  Ps.  121).  1. 
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servite  ;  mais  vous  avez  leçu  Tesprit  d'adop- 
tion des  enfants ,  «  qui  nous  fait  crier  à  Dieu  ; 
»  Père,  Père  (1).»  Là -dessus  le  cardinal 
Cajétan  remarque  que  l'Apôtre  «  ne  se  sert 
pas  du  terme  nous  disons,  mais  de  celui 
nous  crions: Pèie^  Père^  pour  témoigner 
la  grandeur  de  l'affection  avec  laquelle  les 
vrais  enfants  s'adressent  à  Dieu  (2).  »  Un  peu 
plus  bas  le  môme  apôtre  mande  aux  Romains 
que  le  Saint-Esprit,  dans  la  loi  nouvelle, 
«  nous  apprend  à  faire  nos  prières  avec  des 
»  gémissements  inénarrables  (3).  » 

Si  cette  affection  et  cette  ardeur  manquent 
à  nos  prières ,  elles  n'ont  aucune  force  ou 
bien  peu.  Ainsi  David  dit  :  «  Ma  prière  a  été 
»  admise  en  la  présence  de  Dieu  et  a  trouvé 
»  ouverture  dans  ses  oreilles  (4) ,  »  parce  que 
c'était  une  clameur.  «  Le  Seigneur  m'enlen- 
■  dra  ,  quand  je  crierai  (5)  ;  >  car  si  je  parle 

(1)  In  quo  clamamus  :  Abba,  Pater.  Rom.  8.  45. 

(2)  Non  ait,  in  quo  dicimus,  sed  in  que  clamamus. 
magnitudine  affectùs,  qiiod  est  propriiim  verè  filiorum. 

(3)  Postiilatpronobisgemilibusinenarrai)ilibns. /îom, 
f5.2«. 

(-1)  Clamor  meus  in  conspectu  ejus  introivil  in  aure» 
ejus.  Ps-iLI. 

(5)  Dominas  exaudiet  me ,  cùm  clamavero  ad  eum, 
Ps.  II.  d. 
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à  voix  basse  ,  non  pas  de  bouche  ,  mais  de 
cœur  ;  c'est-à-dire ,  si  je  le  prie  froidement 
et  lâchement,  je  n'obtiendrai  rien.  «  11  m'a 
»  écouté  autant  de  fois  que  j'ai  crié  (1).  »  Dieu 
même ,  suivant  ce  procédé ,  dit  au  prophète 
Jérémie  :  Crie  à  moi ,  et  je  t'exaucerai  (2).  » 
Si  tu  ne  cries,  tu  ne  seras  pas  entendu, 
parce  que  mes  oreilles  sont  sourdes  à  toutes 
les  voix ,  si  ce  n'est  aux  clameurs. 

S'il  ne  brûle  ,  l'encens  ne  monte  point  et 
il  ne  fait  point  sentir  son  parfum.  Il  n'y  a  rien 
que  de  chaud  qui  ait  la  force  de  monter  : 
c'est  la  chaleur  qui  rend  les  choses  légères , 
et  qui  par  conséquent  leur  donne  la  disposi- 
tion de  se  porter  en  haut;  la  froideur,  au 
contraire,  rend  les  choses  pesantes  et  les  fait 
descendre.  Ainsi  la  prière  ne  s'élève  point  à 
Dieu  ,  et  ne  répand  pas  son  odeur  devant  sa 
majesté  ,  si  elle  n'est  échauffée  et  allumée 
par  le  feu  de  la  dévotion;  la  prière  froide 
et  la  tiède  demeurent  sans  effet.  Tous  les 
apôtres  manquèrent  au  temps  de  la  pas- 
sion de  notre  Seigneur  .  saint  Pierre  le 
renia ,  et  tous  »es  autres  prirent  la  fuite  et 

(1)  Cùm  clamarem  ad  eiim  ,  oxaiidivit  me.  l's.  21.  25, 

(2)  C'ama  ad  me.  e>  enaiidinm  «e.  Jevem    33.  3, 
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rabandonnérent  ;  pourquoi  cela  ?  Ne  ful-ce 
pas  parce  qu'ils  n'eurent  point  recours  à  la 
prière  ,  malgré  l'avertissement  que  notre 
Seigneur  leur  en  avait  donné?  ou  s'ils  priè- 
rent, ce  fut  lâchement  jusques  à  s'y  endormir. 
Ce  n'est  donc  pas  assez  de  prier ,  si  on  ne 
prie  avec  ferveur.  II  ne  suffît  pas  au  soldat 
d'avoir  une  épée  et  de  la  manier,  si  elle  n'est 
affilée;  ni  à  l'archer  de  tenir  un  arc  et  de 
poser  dessus  sa  flèche  ,  si  la  corde  n'est  ten- 
due et  bandée  ;  car  à  moins  de  cela,  la  flè- 
che ne  peut  être  décochée  ni  lancée ,  ou  bien 
elle  n'ira  pas  loin.  Les  Philistins ,  victorieux 
du  peuple  de  Dieu  ,  lui  donnaient  tout  pou- 
voir d'avoir  des  armes  dans  leurs  maisons  et 
de  les  porter,  pourvu  que  la  pointe  en  fût 
rabattue  et  le  tranchant  émoussé  ;  car  ils  sa- 
vaient bien  qu'avec  cela  elles  ne  pourraient 
leur  nuire.  De  même  le  démon  nous  permet 
librement  l'exercice  de  l'oraison  ;  il  nous 
laisse  faire  autant  de  prières  mentales  et  vo- 
cales que  nous  le  voulons ,  pourvu  qu'elles 
soient  sans  tranchant  et  sans  pointe,  c'est- 
à-dire  froides  et  languissantes ,  sans  affec- 
tion et  sans  ardeur. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  prient  de  bon  cœur, 
avec  ferveur,  qui  soient  exaucés  ;  car  l'oroi- 
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son  fervente  procède  d'un  cœur  véritable- 
nient  touché  et  d'un  désir  ardent'/ auquel 
Dieu  prend  bien  plus  garde  qu'aux  paroles 
et  à  tout  le  reste.  Si  un  enfant  demande  quel- 
que chose  à  sa  mère  avec  une  certaine  né- 
gligence  ,  bien  souvent  il  ne  l'obtient  pas  ; 
mais  s'il  la  demande  avec  instance  ,  avec 
empressement  et  avec  larmes ,  il  l'emporte  , 
sa  mère  ne  pouvant  la  lui  refuser,  si  elle  ne 
lui  est  pas  nuisible;  parfois  même,  quand 
elle  le  serait ,  elle  la  lui  accorde  pourtant , 
et  elle  allègue  pour  raison  qu'elle  ne  saurait 
voir  son  enfant  pleurer.  «  Dieu  ,  nous  ap- 
»  prend  David ,  se  tient  près  de  ceux  qui 
»  Tinvoquent  en  vérité  (1),»  et  il  est  bien  dis- 
posé à  leur  accorder  leurs  demandes.  Qu'est- 
ce  à  dire  ,  qui  l'invoquent  en  vérité  ?  c'est- 
à-dire  ,  non  pas  lâchement  et  avec  froideur , 
mais  avec  affection  et  chaleur;  car  celui  qui 
l'invoque  avec  lâcheté  et  froideur  ne  l'invo- 
que pas  en  vérité  :  sa  négligence  fait  évi- 
demment paraître  que  le  désir  qu'il  a  de  ce 
qu'il  demande  n'est  qu'apparent  et  de  pa- 
role, et  qu'il  se  soucie  fort  peu  do  l'obtenir; 

(1)  Propc  eslDominus  omnibus invocanlilms  luin  i» 
*critalc.  P'i   m.  dS, 
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puisque ,  s'il  en  avait  le  véritable  désir,  il  le 
demanderait  assurément  avec  plus  d'ardeur. 
C'est  pourquoi  efforçons -nous  d'animer 
toutes  nos  prières  d'une  ardente  affection  ; 
rendons-les  de  l'encens  qui  brûle ,  faisons-en 
des  clameurs ,  et  quand  nous  demanderons 
quelque  chose  à  Dieu ,  demandons-la-lui  du 
plus  profond  de  nos  cœurs  et  du  plus  inti- 
me de  nos  âmes.  Voyons  comme  les  saints 
s'y  sont  comportés  :  c'est  une  véritable  mer- 
veille que  l'incroyable  ferveur  et  que  affec- 
tion extrême  avec  laquelle  i'ç  f;ii's;n"pn'  leurs 
prières.  Les  disciples  firent  la  leur ,  au  rap- 
port de  saint  Luc  (1) ,  avec  tant  de  ferveur , 
<îu''  1-  lieu  en  trembla.  Si  vous  ne  voyez  en 
cet  état,  et  comme  toute  transportée,  dit 
Anne ,  mère  de  Samuel ,  au  grand-prêtre 
Héli ,  ne  me  prenez  pas  pour  une  personne 
qui  a  trop  bu  ;  mon  émolion  ne  vient  pas  de 
là ,  mais  de  ce  que  «  j'ai  répandu  toute  mon 
»  ame  devant  Dieu  (2) ,  »  de  ce  que  j'ai  vidé 
en  sa  présence  toutes  les  affections  de  mon 
cœur  et  épuisé  tous  mes  sentiments ,  en 
sorte  qu'il  ne  m'en  reste  plus. 

(d)  Act.  4.  3Î. 

(2)  Efrndi  aiiimnm  nicatn,  1  I^rg.  i,  d3. 
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Nous  lisons  de  saint  François  (1) ,  qu'un  de 
ses  religieux  le  vit  un  jour  priant  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'il  semblait  que  de  vives  flam 
mes  sortaient  de  sa  bouche  et  de  ses  yeux,  et 
que  j.s'étant  mis  entre  ses  bras ,  parce  que  le 
saint ,  dans  cette  disposition  enflammée ,  s'é- 
tait approché  de  lui ,  il  l'avait  levé  en  l'air  à  îa 
hauteur  au  moins  d'une  lance.  Jean  Diacre 
assura  avec  serment,  au  rapportde  Léonlius, 
évêque ,  dans  la  vie  qu'il  a  faite  de  saint  Si- 
méon  Salus  (2),  que,  regardant  ce  saint 
élevant  les  mains  au  ciel  durant  son  oraison  , 
il  avait  aperçu  de  gros  bouillons  de  feu  sortir 
de  sa  bouch(!  avec  ses  paroles ,  et  tout  au- 
tour de  lui  comme  une  fournaise  embrasée. 
Saint  Paphnuce  priant  Dieu  dans  la  prison 
durant  la  nuit  (3) ,  l'on  y  vit  une  grande  lu- 
mière; et  ceux  qui  le  gardaient,  en  étant 
tout  étonnés  et  en  cherchant  la  cause ,  en- 
trèrent dans  le  cachot  du  saint ,  qu'ils  trou- 
vèrent en  oraison;  ses  bras,  qu'il  tenait  éle- 
vés au  ciel ,  étaient  comme  deux  flambeaux 
allumés. 

Nous  pourrious  rapporter  une   foule   do 

(1)  Cliroti.  de  S.  Fraii<;  liv.  1 ,  diap.  97. 

(2)  Sur.  1  Julii. 

(3)  Sur.  2S  april. 
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traits  semblables.  Combien  à  qui ,  durant 
leurs  prières ,  la  sueur  sortait  à  grosses  gout- 
tes de  tout  le  corps ,  en  sorte  que  leurs  habits 
mêmes  en  étaient  trempés ,  tant  ils  y  appor- 
taient d'affection  et  d'ardeur.  Aussi  l'effet  su i- 
vaii-ii  toujours  leur  désir  :  ils  obtenaient  ce 
qu'ils  demandaient.  Voilà  les  modèles  sur 
lesquels  nous  devons  nous  former. 

Oui ,  quand  nous  prions  Dieu  de  nous  don- 
ner quelque  chose  qui  regarde  notre  saiut, 
il  faut  allumer  nos  désirs,  échauffer  nos 
cœurs ,  et  nous  mettre  en  action  el  on  fer- 
veur. On  dit  communément  que  qui  ne  sait 
pas  prier  doit  aller  sur  la  mer  et  qu'il  l'ap- 
prendra; car  quand  il  se  verra  accueilli  par 
la  première  tempête  et  en  danger  de  faire 
naufrage  ,  n'étant  plus  qu'à  deux  doigts  de 
la  mort ,  il  deviendra  bien  vite  disert  et 
dévot  ;  il  priera  Dieu  et  tous  les  saints,  et  il 
demandera  secours  avec  une  instance  et  une 
affection  merveilleuse  à  qui  pourra  le  lui 
donner.  Hélas!  nous  faisons  la  navigation 
de  notre  salut  sur  une  mer  beaucoup  plus 
orageuse  ,  sur  une  mer  où  les  périls  sont 
sans  comparaison  plus  grands ,  et  les  nau- 
frages bien  plus  ordinaires  ;  nous  y  avons  un 
besoin  extrême  d'assistance;  et  cette  assis- 
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tance ,  nous  ne  la  chercherions ,  nous  ne  la 
poursuivrions  pas  selon  toute  son  importance! 
Et  puis  ,  quand  nous  demandons  à  Dieu  les 
choses  de  notre  salut,  savons-nous  bien  ce 
que  nous  lui  demandons  ?  Nous  lui  deman- 
dons des  choses  si  grandes  et  si  relevées  , 
qu'elles  passent  infiniment  toutes  nos  pen- 
sées et  toutes  nos  paroles.  Nous  lui  deman- 
dons son  paradis ,  sa  gloire ,  ses  richesses , 
ses  plaisirs ,  la  possession  éternelle  de  lui 
même  ;  et  n'est-ce  rien  que  cela  ?  Y  a-t-il 
chose  en  ce  monde  qui  leur  soit  comparable  ? 
Au  prix  d'elles ,  tous  les  royaumes  de  la  terre 
sont-ils  quelque  chose  de  plus  qu'un  fétu  et 
qu'un  grain  de  poussière  ?  Nous  le  prions  de 
nous  donner  l'humilité  ,  la  patience,  l'obéis- 
sance, la  charité,  les  vertus,  les  dons  du 
Saint-Esprit  et  ses  grâces ,  dont  le  moindre 
degré  ot  la  plus  petite  participation  vaut 
mieux  que  tout  ce  que  la  France  ,  l'Espagne  , 
et  tous  les  empires ,  et  la  nature  toute  entière, 
renferment  de  riche  et  de  rare  dans  leurs 
trésors  ;  et ,  après  cela ,  nous  demandons  ces 
choses  si  grandes  et  si  précieuses ,  tous  ces 
biens  inestimables ,  comme  des  choses  conu» 
munes  et  de  petite  importance ,  et  avec  moins 
de  désir  encore  ! 
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Sans  doute ,  si  nous  avions  grand'faim ,  ou 
si  nous  étions  fort  altérés,  nous  demande- 
rions avec  plus  d'ardeur ,  avec  plus  d'empres- 
sement et  d'importunité  un  morceau  de  pain 
et  un  verre  d'eau ,  que  souvent  nous  ne  de- 
mandons à  Dieu  le  ciel  et  la  jouissance  de  sa 
divinité.  Où  est  alors  notre  raison  ?  Qu'est 
devenu  notre  jugement?  et  nous  moquons- 
cous  ?  Aussi ,  de  là  vient  qu'il  y  a  bien  peu  de 
personnes  qui  obtiennent  l'effet  de  leurs  priè- 
res ,  les  dons  de  Dieu.  Et  en  effet ,  comment 
Dieu  les  leur  donnerait-il?  La  lâcheté  et  la  né- 
gligence de  leurs  prières  témoignent  qu'elles 
n'en  font  point  d'état.  Vous  voulez  que  Dieu 
vous  donne  ses  trésors,  qui  sont  des  biens  im- 
menses ,  et  qui  coûtent  à  son  Fils  trente-trois 
ans  d'une  vie  continuellement  laborieuse,  qui 
lui  coûtent  tout  son  sang  répandu  sur  une 
croix;  et  vous  les  lui  demandez  comme  si  c'é- 
taient des  bijoux  ou  des  babioles  d'enfant!  Les 
choses  grandes  doivent  être  demandées  avec 
une  grande  affection ,  et  il  faut  proportionner 
la  véhémence  du  désir  et  l'ardeur  de  la  sup- 
plication à  l'excellence  de  la  chose  désirée. 
•  Pour  nous  confondre ,  et  tout  à  la  fois  pour 
nous  instruire,  jetons  les  yeux  sur  les  crimi- 
nels, quand  ils  sont  devant  les  juges,  en  dan- 
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ger  d'être  condamnés  à  mort ,  et  sur  les  ma- 
lades à  qui  on  va  couper  ou  brûler  un  mem- 
bre; quelles  ardentes,  quelles  éloquentes, 
quelles  pressantes  et  pitoyables  prières  ne 
font-ils  pas,  ceux-là  pour- échapper  à  la  mort, 
ceux-ci  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  la  dou- 
leur ,  et  pour  être  traités  doucement  !  Saint 
Jean  Climaque  nous  met  les  premiers  sous 
les  yeux  (1) ,  et  saint  Augustin  nous  fournit 
un  mémorable  exemple  des  seconds  (2),  dans 
la  personne  d'un  avocat  de  Carthage,  nommé 
Innocent.  11  raconte  de  lui  que,  lorsque  les  mé- 
decins lui  eurent  coupé  plusieurs  fistules  avec 
des  douleurs  fort  cuisantes ,  mais  cependant 
avec  un  heureux  succès ,  ils  ne  s'aperçurent 
pas  qu'ils  en  avaient  laissé  une  qui  s'était  dé- 
robée à  leurs  yeux  et  h  leur  connaissance.  En 
conséquence,  ils  lui  dirent  que,  pour  sa  gué- 
rison  entière  et  parfaite,  il  fallait  la  couper, 
comme  ils  l'avaient  déjà  fait  des  autres.  Ce 
pauvre  homme,  bien  étonné  de  ce  malheur, 
et  ayant  une  inexprimable  appréhension  des 
douleurs  précédentes,  qu'il  lui  fallait  encore 
subir,  faisait  pitié  à  tous  ceux  qui  le  voyaient, 
et  qui ,  considérant  son  extrême  désolation , 

(1)  Gradu  28. 

(2)  Lib.  22.  de  Civil,  cap,  H. 
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croyaient  fermement  qu^ii  rendrait  l'ame  en- 
tre les  mains  des  chirurgiens.  L^évèque  du 
lieu  et  un  autre  évoque  qui  se  trouva  pour 
lors  dans  la  ville,  les  prêtres  et  les  diacres 
aussi  de  cette  église  le  visitaient ,  le  conso- 
laient et  lui  donnaient  courage  du  mieux  qu'ils 
pouvaient.  Or ,  la  veille  du  jour  où  devait  se 
faire  l'opération  ,  il  les  pria ,  dit  saint  Augus- 
tin .,  présent  à  cette  action ,  «  il  les  pria  avec 
une  abondance  de  larmes  très  amères ,  qu'il 
leur  plût  d'assister  le  lendemain  matin  plutôt 
à  sa  mort  qu'à  sa  douleur  (1).  Et ,  avant  que 
de  sortir  de  son  logis ,  ajoute  le  même  saint , 
nous  nous  mîmes  tous  en  prières.  Fléchis- 
sant donc  les  genoux  et  nous  inclinant  contre 
terre ,  afin  de  lui  obtenir  secours  du  ciei ,  lui, 
de  son  côté ,  se  jeta  aussi  par  terre  ,  comme 
si  quelqu'un  l'eût  poussé  avec  violence  et 
abattu;  ensuite  il  commença  sa  prière  ,  mais 
comment  ?  Qui  pourrait  raconter  avec  quels 
sentiments ,  avec  quelle  émotion  et  quels 
transports  d'esprit ,  avec  quel  ruisseau  de 
larmes,  avec  quels  gémissements  et  quels 
sanglots ,   qui  faisaient  trembler  tous   ses 

(1)  Rogavît  miserabilibus  lacryniis,  ut  raane  digna- 
rentur  esse  prœsentes  siio  fiineri  potiùs  qiiàm  dolori. 
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membres, et  qui  rétouflaient  presque  (Ij?  Les 
autres  priaient-ils ,  et  ne  prenaient-ils  pas 
i^arde  à  tout  ce  qu'il  faisait  ?  Je  n'en  sais  rien. 
Pour  moi,  il  me  fut  impossible  de  jamais  prier, 
tant  j'étais  touché  et  hors  de  moi  à  ce  specta- 
cle. Tout  ce  que  je  pus  dire ,  fut  ce  peu  de 
mots  en  mon  cœur  :  Seigneur ,  quelles  priè- 
res de  vos  serviteurs  exaucez-vous ,  si  vous 
rejetez  celle-ci  ?  Il  semble  que  cet  homme  ne 
pouvait  plus  rien  ajouter,  sinon  qu'il  expirât 
en  priant  (2).  »  Nous  nous  levâmes  tous,  et, 
après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'évê- 
que,  nous  sortîmes  du  logis  pour  y  retour- 
ner le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour  étant 
venu,  et  étant  tous  arrivés,  le  chirurgien, 
pour  commencer  son  opération,  découvrit  la 
partie  et  trouva  le  mal  guéri.  »  Voilà  ce  que 
rapporte  saint  Augustin. 

(1  )  Ubi  nol)is  ex  more  genua  figentibus  at(|i!(>  iiiciim- 
benlibus  (en se,  ita  se  ille  projecit ,  lanquam  fiiisset  ali- 
quo  impellenle  graviter  proslraliis,  et  rœ])it  orare;  qui- 
bus  luodis?  ([110  affectii  ?  quo  iiiotii  aiiiini?  (|iio  fliivio 
lacrjmarum  ?  qiiibiisque  gemilibus  aU|ue  singiiltibiis 
siiccutieiUilxis  omnia  membra  ejiis,  et  penè  inlerclu- 
dcnt'il)iis  spiritiim  ,  qiiis  ullis  explicel  verbis? 

(2)  Pomiiie.  qiias  luoriim  prcccs  exaudis ,  si  lias  nou 
r\aiidis?  —  Nibil  enim  mibi  videbatur  addi  jam  posse, 
L'Kii  lit  ('\iiii-;irot  orando. 


342  l'homme  spirituel. 

Là-dessus ,  je  dis  que  si  ce  malade  a  de- 
mandé à  Dieu  avec  tant  d'ardeur  et  avec  une 
affection  si  brûlante  la  santé  de  son  corps  et 
la  délivrance  d'une  douleur  bien  courte ,  com- 
ment ne  devons-nous  pas  le  prier  qu'il  nous 
donne  la  victoire  de  nos  vices ,  l'affranchisse- 
ment des  tourments  de  l'enfer,  la  santé  de 
nos  âmes  et  la  possession  de  notre  béatitude 
éternelle  ?  Certes ,  en  lui  demandant  des  cho- 
ses incomparablement  plus  grandes  et  plus 
importantes ,  les  choses  de  notre  salut,  il  est 
bien  raisonnable  de  le  faire  avec  plus  de  con- 
tention et  plus  de  force.  Mais, quand  bien  même 
nous  ne  lui  demanderions  qu'une  miette  de 
pain  et  une  goutte  d'eau,  nous  sommes  si  peu 
de  chose  auprès  de  lui ,  il  est  tellement  élevé 
en  excellence  et  en  grandeur  au  -  dessus  de 
nous,  qu'il  n'y  a  aucune  sorte  de  respect, 
aucun  genre  d'honneur,  aucune  espèce  d'hu- 
miliation ni  d'abaissement  ;  il  n'y  a  point  de 
soumission  ni  d'adoration,  aucune  posture  de 
suppliant ,  que  nous  ne  devions  prendre. 

Ainsi  donc ,  présentons  nos  demandes  à 
Dieu  avec  affection  et  chaleur  ;  prions-le , 
supplions-le  avec  des  instances ,  avec  des  re- 
doublements pressants  et  importuns,  conju- 
rons-le par  sa  bonté,  par  sa  miséricorde. 
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par  sa  promesse,  par  le  zèle  qu'il  a  de  sa 
gloire,  par  l'amour  et  par  le  service  dont  il 
est  digne ,  et  par  tout  ce  qui  peut  l'émouvoir; 
usons ,  pour  ainsi  dire ,  de  force ,  et  faisons- 
lui  violence  ;  disons-lui  comme  Jacob  à  l'An- 
ge, qu'il  pria  aussi  avec  larmes  (1) ,  ainsi  que 
dit  le  prophète  Osée ,  que  nous  ne  le  quitte- 
rons pas  qu'il  ne  nous  ait  donné  sa  bénédic- 
tion ,  et  assurons-nous  qu'alors  il  exaucera, 
sur-le-champ  notre  demande,  ou  bientôt 
après ,  mais  toujours  aussitôt  qu'il  sera  avan- 
tageux pour  notre  bien. 

Voilà  les  quatre  conditions  de  la  prière. 
Avec  elles ,  la  prière  vient  à  bout  de  tout,  elle 
emporte  infailliblement  de  Dieu  ce  qu'elle  lui 
demande  ;  car  il  en  a  donné  sa  promesse. 
Mais  sans  ces  conditions,  Dieu  n'est  tenu  à 
rien.  C'est  pourquoi  le  secret  de  nos  prières 
est  de  faire  tout  notre  possible  pour  leur  don- 
ner ces  conditions. 

Nous  demandons  tous  les  jours  à  Dieu  beau- 
coup de  choses,  et  nous  n'obtenons  rien; 
nous  le  prions  de  nous  donner  l'humilité ,  la 
patience,  la  douceur,  la  charité  et  les  autres 
vertus,  et  nous  sommes  toujours  orgueilleux, 

(1)  Cènes.  32.  20;  Osée.  12.  4. 
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iiupatients,  coières,  envieux  et  cliargés  de 
vices.  D'où  vient  ce  malheur  ?  Dieu  ne  dési- 
re-t-il  pas  de  nous  combler  de  ses  dons  et  de 
nous  sauver  ?  Sans  doute ,  c'est ,  comme  dit 
saint  Jacques  (1),  parce  que  nous  ne  deman- 
dons pas  ces  choses  comme  il  faut.  Le  tout 
est  dans  la  manière  :  une  épée  d'une  trempe 
fine  peut  faire  de  grands  exploits  et  porter 
des  coups  merveilleux,  mais  pour  cela  il  faut 
un  bon  bras  qui  lui  donne  le  mouvement. 
L'oraison ,  dit  saint  Jean  Chrysosîome  (2),  est 
la  clef  des  trésors  de  Dieu  :  avec  elle,  vous  les 
ouvrirez  et  en  prendrez  autant  que  vous  vou- 
urez,cela  est  vrai;  mais  souvenez-vous  qu'une 
oief  n'ouvre  pas ,  si  on  ne  la  met  dans  la  ser- 
rure ,  et  si  on  ne  lui  donne  le  tour  qu'il  faut. 
Sans  cela ,  quoique  vous  soyez  tout  près  d'un 
trésor,  que  vous  touchiez  la  serrure  et  en 
ayez  la  clef,  vous  ne  l'ouvrirez  pas ,  et  vous 
demeurerez  toujours  dans  la  nécessité.  11  en 
est  de  même  de  la  clef  de  Toraison  par  rap- 
port aux  richesses  de  Dieu  ;  si  nous  la  tour- 
nons  convenablement ,  elles  sont  à  nous  ; 

(J)  Peiitis,  et  non  accipitis,  eo  quod  nialè  peialis. 
Jacob,  'i.  3. 

(2)  Homil.  3G.  in  acta. 
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sinon ,  quoique  nous  ayons  en  main  le  moyen 
de  nous  enrichir ,  nous  resterons  toujours 
dans  notre  pauvreté  et  dans  nos  misères. 


CHAPITRE  VIII. 

HUITIÈME    rRINCIPE    GÉkÉRAI.   DE   LA.   VIE    SPIEITDELI.E. 

La  paix  de  l'ame. 

«  Cherchez  la  paix,  dit  le  Roi-prophète ,  et 
»  poursuivez-la  avec  soin(l).  » 

On  demande  quelle  est  la  meilleure  disposi- 
tion d'une  ame  dans  la  vie  spirituelle ,  pour  y 
faire  un  grand  progrès  et  arriver  à  la  perfec- 
tion :  si  c'est  de  marcher  en  lumières  ou  en 
ténèbres,  d'avoir  beaucoup  de  sentiments  de 
Dieu  ou  d'en  avoir  peu ,  d'être  arrosé  et  trem- 
pé de  la  pluie  du  ciel  dans  ses  exercices  de 
piété  ,  ou  de  les  faire  avec  sécheresse  ,  d'être 
sain  ou  malade  ,  riche  ou  pauvre  ,  dans  l'hon- 
neur ou  dans  les  opprobres.  Et  l'on  répond 
que  c'est  de  tenir,  dans  toutes  ces  disposi- 
tions et  dans  tous  ces  états  son  cœur  en  paix, 

(J)  îiKjuirc  pacem,  et  perseqiierc  illaïu.  Ps.  S3.  i^. 
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d'établir  son  esprit  dans  une  situation  de  re- 
pos, et  de  conserver  son  ame  dans  une  tran- 
quillité inébranlable.  Là-dessus,  nous  deman- 
dons trois  choses  :  la  première ,  qu'est-ce  que 
la  paix  de  l'ame,  et  quels  sont  les  biens  qu'elle 
nous  apporte  ?  La  seconde ,  en  quoi  nous  de- 
vons la  pratiquer  ;  et  la  troisième  ,  comment 
nous  devons  l'acquérir. 

Premièrement ,  qu'est-ce  que  la  paix  ?  a  La 
paix ,  dit  saint  Augustin ,  est  la  sérénité  de 
l'esprit,  la  tranquillité  de  l'ame ,  la  simplicité 
du  cœur,  et  le  lien  de  l'amour  (1).  »  «  La  paix, 
dit-il  encore  autre  part,  est  un  arrangement 
et  une  disposition  des  choses  semblables  et 
dissemblables,  pareilles  et  non  pareilles ,  si 
bien  proportionnée  et  si  bien  prise,  que  cha- 
chacune  y  lient  justement  le  lieu  et  le  ran<? 
qu'elle  doit  avoir  (2).  »  Et  de  nouveau:  «  La 
I>aix  n'est  autre  chose  que  la  tranquillité  de 
l'ordre  (3).  »  Or ,  elle  consiste ,  comme  saint 
Thomas  l'explique  (4) ,  en  ce  que  toutes  les 

(4)  Pax  est  serenitas  mentis,  tianquillitas  animi ,  sim- 
plicitas  cordis,  viiiculum  amoris.  Serm.  52.  de  i-erb. 
Doni 

(2)  l'ax  est  parium  dispariiimque  reriim  sua  cuique 
loca  triljuens  dis|)ositio.  /-(/).  19.  de  Cn'it.  c.  13. 

(3)  Pax  est  iranqiiillitas  ordinis.  /(/.  ilfid. 

(4)  2.  2.  q.  29.  a.  1. 
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passions  dont  un  homme  peut  être  touché 
ne  soient  point  en  émotion ,  mais  en  repos; 
de  sorte  qu'il  n'est  point  ému  ni  agité ,  mais 
calme  et  tranquille.  Là  où  les  choses  sont 
dans  l'ordre  et  en  leur  lieu  natmel,  néces- 
sairement là  se  trouve  la  paix  ;  au  contraire, 
là  où  elles  sont  dérangées  et  en  désordre ,  là 
infailliblement  se  trouve  le  trouble.  «  Les 
êtres ,  dit  le  môme  saint  Augustin  ,  qui  ne 
sont  pas  dans  leur  rang ,  sont  dans  de  conti- 
nuelles inquiétudes;  aussitôt  qu'ils  ont  repris 
leur  place  ,  ils  retrouvent  leur  repos  (1).  » 

La  paix  du  corps ,  dit  encore  le  même  saint 
docteur  au  même  lieu ,  est  le  juste  tempéra- 
ment des  premières  qualités  et  l'assiette  con- 
venable de  toutes  ses  parties  ;  la  paix  dcjl'ame 
sensitive  est  le  rassasiement  de  ses  appétits; 
la  paix  de  l'ame  raisonnable  est  l'accord  mu- 
tuel de  ses  facultés  et  de  leurs  opérations; 
celle  de  l'homme  consiste  dans  robéissance 
qu'il  rend  aux  volontés  de  son  Créateur.  Voilà 
ce  que  c'est  que  la  paix. 

INous  devons  en  faire  la  plus  haute  estime, 
et  la  pratiquer  avec  un  soin  tout  particulier. 

(1)  Minus  ordinala  ,  inquiéta  sunt  ;  orJinantur  et 
quicscunt,  Lib.  4  3.  Confa':.  c.  9. 
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Le  premier  exercice  que  l'homme  doit  entre- 
prendre dans  la  vie  spirituelle ,  disent  les  maî- 
tres de  cette  grande  et  sublime  science,  est 
celui  de  sa  paix  intérieure  et  du  repos  de  son 
esprit  :  ce  repos ,  cette  paix  est  pour  l'homme 
une  source  inépuisable  de  mille  et  mille  biens, 
c  La  paix ,  dit  saint  Augustin  ^  est  un  si  grand 
bien ,  qu'entre  toutes  les  choses  de  cette  vie, 
il  n'en  est  pas  une  dont  on  entende  parler  plus 
\olontiers ,  dont  on  ait  plus  de  désir,  et  que 
l'on  trouve  meilleure  (1).»  Au  contraire,  il  n'y 
a  aucun  mal  que  l'on  redoute  plus  et  que  l'on 
éprouve  plus  nuisible  que  la  guerre.  Le  sou- 
verain bonheur  d'un  royaume  est ,  au  juge- 
ment de  tous  les  hommes  sensés,  la  paix  et 
la  concorde  entre  tous  les  sujets:  alors  chacun 
vaque  sans  trouble  à  ses  fonctions.  Au  con- 
traire, le  plus  grand  malheur  pour  un  royau- 
me ,  est  sans  contredit  la  guerre  civile  :  alors 
tout  est  en  division;  le  père  s'arme  contre  le  fils, 
le  fi!s  contre  le  père;  le  voisin  s'élève  contre 
son  voisin ,  et  les  citoyens ,  qui  devaient  vivre 
comme  des  frères,  s'entretuent.  C'est  pour- 

(1)  Tantum  est  pacis  boniim,  ut  etiam  in  rébus  ter- 
renis  atqiie  mortaliljus  nihii  gratins  soleat  audiri,  nihi! 
d^siderabilius  concupisci ,  nihil  poslramo  meiius  iiiv:;- 
i.^i.   hih.  1'.).  ,/,.  Cn'it.  c,    11. 
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quoi  les  sages  politiques ,  les  grands  hommes 
d'état  rapportent  tous  leurs  conseils  et  tous 
leurs  desseins  à  la  paix  dans  les  provinces  ; 
ils  en  éloignent  la  guerre  par  toutes  sortes  de 
moyens ,  et  c'est  en  quoi  ils  mettent  le  plus 
haut  point  de  leur  science  et  de  leur  con- 
duite. 

Les  deux  plus  grands  biens  de  cette  vie  sont 
sans  contredit  la  grâce  de  Dieu  et  la  paix  de 
l'ame;  les  deux  plus  grands  maux  sont  leurs 
contraires,  le  péché  et  le  trouble  :  le  péché  qui 
éteint  la  grâce ,  le  trouble  qui  ruine  la  paix. 
Saint  Pierre  commence  son  épître  par  désirer 
aux  fidèles  à  qui  il  l'adresse,  la  grâce  et  la 
paix(i;.  Saint  Paul  ouvre  toutes  les  siennes 
par  le  même  souhait  (2),  comme  par  les  deux 
plus  grands  biens  de  l'ame.  Dans  cette  pen- 
sée, il  écrit  aux  Romains  :  «  La  prudence  de 
»  l'esprit  et  le  point  fondamental  de  la  vie  spi- 
»  rituelle  consiste  dans  la  grâce,  qui  est  la 
»  vie  de  l'ame ,  et  dans  la  paix  (3).  » 

Le  démon  fait  tous  ses  efforts ,  emploie  tous 
ses  artifices  pour  priver  l'ame  de  la  grâce  et 

(i)  Gralia  vobis  et  pax.  1  Petr.  ï.  2. 

(2)  Rom.  -1.  7;  1  Cor.  1.  3;  2  Cer.  d.  2. 

(3)  1'!  iidciili.'i  spirilùs,  \ita  et  pax.  Font-  S.  (>. 
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de  la  paix.  Le  premier  dessein  qa'il  a  pour 
perdre  un  homme ,  est  de  lui  ravir  la  grâce 
de  Dieu ,  comme  étant  la  vie  de  son  ame  et  le 
gage  de  son  salut;  et  quand  il  ne  peut  en  ve- 
nir à  bout ,  il  fait  tout  sou  possible  pour  lui 
ôter  la  paix  de  son  ame,  sachant  bien  qu'ayant 
perdu  la  paix,  il  perdra  aisément  la  grâce, 
s'il  n'y  prend  garde  ;  car  il  est  déjà  dans  la 
pente  du  péché  et  dans  la  disposition ,  pour 
ainsi  dire ,  prochaine  de  tomber.  Joignez  à 
cela  que  cet  homme  qui  aura  ainsi  perdu  la 
paix ,  ne  saurait  rien  faire  de  bien  ;  car  le 
trouble,  par  les  confusions  et  les  nuages  dont 
il  remplit  i'esprit,  empêche  de  bien  agir: 
comme  durant  la  nuit  on  ne  peut  marcher 
droit  ni  rien  faire  de  bien. 

Au  surplus  ,  la  paix  est  le  chemin  le  plus 
court  et  le  plus  assuré  pour  arriver  à  la  per- 
fection. La  première  chose  qu'un  homme  qui 
veut  arriver  à  la  perfection  doit  entreprendre, 
est  une  vigilance  pacifique  sur  lui-même,  sur 
son  intérieur  et  sur  son  extérieur,  et  ensuite 
il  doit  agir  avec  une  grande  tranquillité  dans 
toute  sa  conduite.  Qu'il  tienne  pour  certain 
qu'en  suivant  cette  voie  ,  il  parviendra  faci- 
lement et  bientôt  à  une  haute  perfection  ; 
cai-  la  paix  dispose  excellemment  l'homme  à 
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la  vertu ,  prépare  son  ame  aux  lumières ,  aux 
grâces  et  aux  communications  divines ,  ar- 
range tout  en  lui ,  fait  qu'il  se  possède  et  est 
lui.  «  Le  Seigneur,  dit  David,  remplira  son 
»  peuple  de  vertus,  et  versera  sur  lui  ses  bé- 
»  nédictions,  quand  il  le  verra,  non  pas  en 
»  état  de  trouble,  mais  de  paix  (1) ,  »  de  cette 
paix  de  l'ame  et  de  ce  repos  du  cœur  que  saint 
Basile ,  sur  ce  passage ,  appelle  la  plus  parfai- 
te des  bénédictions  de  Dieu.  Saint  Jean  Cli- 
maque  dit  que  la  tranquil  lité  de  l'ame  est  ornée 
de  vertus,  comme  le  firmament  est  orné  d'é- 
toiles ,  et  qu'on  peut  la  nommer  avec  sujet  le 
ciel  intérieur  de  l'esprit  (2).  «  L'ame  Irouquille, 
dit  le  philosophe,  se  fait  aisément  sage  (3).  » 
Et  le  Saint-Esprit  nous  a  laissé  ces  paroles 
dans  TEcclésiastiquc  :  «  La  sagesse  s'acquiert 
»  lorsque  l'ame  est  en  repos  (4).  »  L'ame,  dans 
la  paix ,  devient  môme  divine  et  une  image 
naïve  de  cette  nature  infiniment  douce  et 

(1)  Doiuiaiis  virtulem  populo  siio  dabit  :  Dominus 
benedicet  populo  suo  in  pacc.  Ps.  2S.  M. 

(2)  T:).:t5TaTV;;  rôïv  ai>«y«ov.  Giadll  21*,  —  E/za/sAîv 
•je-Ji  fiU/îKJsv.  l'hys,  t.  20. 

(3;  Anima  qiiiescens  fit  sapiens. 
(4)  Sapicnlia  in  oppoi  tunitate  otii,  Juxia  grcer.  l.'.o[» 
4*  tvxutplx  ;/ci^ç. 
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calme ,  qui  ne  se  trouble  jamais ,  quoi  qu'elle 
fasse  et  quoi  qu'on  lui  fasse.  Dans  tous  les 
corps  qui  tournent,  il  y  a  un  point  qui  de- 
meure toujours  ferme  et  immobile  ;  les  par- 
ties qui  l'avoisinent  de  plus  près  ont  moins  de 
mouvement  et  plus  de  repos,  tandis  que  celles 
qui  sont  plus  éloignées  font  un  tour  plus  long 
et  ont  un  mouvement  plus  rapide.  Dieu  est 
ce  point  immobile  dans  l'univers ,  autour  du- 
quel tournent  toutes  les  créatures;  plus  vous 
approcherez  de  lui ,  plus  vous  serez  tran- 
quille ,  et  moins  vous  aurez  de  mouvements 
inquiets  ;  au  contraire ,  plus  vous  vous  en  re- 
tirerez ,  plus  vous  serez  agites.  «  Dieu ,  dit 
David ,  fait  sa  demeure  dans  la  paix  (1);  »  d'où 
il  faut  conclure  que  le  démon  fait  la  sienne 
dans  l'inquiétude.  «  Dieu ,  dit  saint  Jean  Cli- 
maque ,  repose  dans  l'ame  tranquille  ;  elle  lui 
sert  de  trône  :  au  contraire ,  celle  qui  se  trou- 
ble est  le  siège  du  démon  (2).  Si  la  paix  et 
l'ame  paisible  est  la  demeure  de  Dieu ,  il  s  en- 
suit que  Dieu  l'abandonne  lorsqu'elle  quitte 
sa  paix  et  qu'elle  s'altère  ;  du  moins  on  peut 

(1)  Factus  est  in  pace  locus  ejus.  Fs.  75.  3. 

KvpxyuiJ^fii  ^tx.2â).-f,  /.xie^px.  Gradu  2'l. 


PARTIE    11.    CHAPlTRli    VIII.  353 

dire  que  i'altération  et  le  trouble  lui  ôtent  la 
vue  ou  le  sentiment  de  sa  présence ,  et  met- 
tent uîî  empêchement  à  son  opération  en 
elle. 

L'ame  tranquille  est  dans  le  véritable  état 
pour  pratiquer  les  vertus,  et  opérer  avec  per- 
fection. C'est  pour  figure  de  cela  que  saint 
Augustin  remarque  judicieusement  que,  dans 
la  loi  ancienne  (l),  au  jour  du  sabbat  et  du  re- 
pos ,  on  n'exerçait  principalement  que  des 
œuvres  qui  regardaient  le  culte  divin  ,  et  que 
toutes  les  œuvres  serviles  étaient  défendues.  " 
Le  trouble  et  l'émotion  sont  le  vrai  élément 
du  vice  et  du  péché.  Aussi  les  saintes  lettres 
disent  que  les  pécheurs  sont  toujours  agités 
et  inquiets  :  «  Ils  vont ,  dit  David  ,  comme  des 
»  roues  et  des  toupies;  ils  sont  emportés 
B  comme  la  paille  au  gré  du  vent  (2).  »  Dans 
celte  pensée ,  Isaïe  ajoute  :  «  Les  impies  sont 
D  comme  une  mer  qui  est  toujours  en  tour- 
»  mente  etqui  n'est  jamais  calme  (3  .  »  Ainsi  ' 

(1)  In  Ps.  150. 

\2)  Deiis  meus,  pone  illos  ut  rolam  ;  t:t  sicut  slipu- 
lam  anle  facimn  venti,  Ps.  S2. 14. — Alii  apud  Ccnebr. 
7/1  niodiirn  trochU 

'G)  Imiiii  quasi  mare  fejTens,  quod  ((uicscere  non 

1  nlr-t.   Is.   -.7    ?'). 
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Caïn ,  comme  raconte  Moïse  (1) ,  passa  sa  mf- 
sérable  vie  errant  et  vagabond  sur  la  terre; 
ce  que  saint  Jérôme  entend  beaucoup  plus 
des  troubles,  des  altérations  et  des  continuels 
transports  de  son  pauvre  esprit ,  qui  n'avait 
aucune  fermeté ,  aucun  repos,  que  des  chan- 
gements de  demeure  pour  son  corps  (2\ 

Je  dirai  plus ,  la  paix  n'est  pas  seulement 
le  chemin  de  la  perfection,  mais  la  perfection 
se  trouve  dans  la  paix.  La  perfection  de  l'ame 
gît  dans  la  paix  de  toutes  ses  puissances , 
comme  celle  du  corps  gît  dans  la  santé  qui 
n'est  que  la  paix  de  ses  humeurs  et  de  ses  mem- 
bres. «  La  perfection  est  dans  la  paix ,  dit 
saint  Augustin;  delà  vient  que  les  enfants 
de  Dieu ,  qui  de  tous  les  hommes  sont  les  plus 
accomplis  et  les  plus  parfaits ,  portent  le 
nom  aussi  bien  que  l'effei  de  pacifiques  (3).  » 
La  fin  et  le  comble  de  la  sagesse ,  dit  saint 
Ambroise  ,  est  de  maintenir  toujours  notre  es- 
prit en  repos ,  et  de  nous  conserver  dans  une 
tranquillité  inviolable  (4).  »  «  Oui ,  dit  saint 

(i)  Gènes.  4,  46. 

(2)  ^cô.rjo/j.rjoi  Kxi  axxzxçw-  Hierou.  et  Schol.  graec. 

(3)  In  pare  perfectio  est ,  et  ideo  filii  Dei  pacifici. 
Lib.  i.  de  Serm.  Dom.  in  monte,  cap.  2. 

(4)  Summns  sapientia;  finis  est ,  ut  simus  mente  trau- 
quillâ.  In  Ps  IIS.  Octon,  11. 
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Augustin ,  c'est  là  la  vie  du  sage  parfait  et 
achevé  (1).  »    ~ 

Aussi  ceux  qui  prétendaient  à  cette  glorieuse 
qualité ,  avaient  fort  souvent  en  bouche  et 
toujours  en  dessein  de  se  faire  un  et  de  ne  se 
point  altérer.  C'est  pour  cela  que  saint  Denys 
appelle  les  hommes  excellemment  vertueux , 
des  hommes  qui  ne  sont  point  divisés ,  mais 
bien  unis  et  un  en  eux-mêmes.  Origène  re- 
marque que  l'Écriture  qualifie  Elcana  (2) 
père  de  Samuel ,  nom  qui  signifie  possession 
de  Dieu ,  un  homme  ,  c'est-à-dire ,  comme  il 
l'entend  ,  qui  n'est  point  partagé  ni  inég-1 , 
mais  toujours  le  même.  Sénèque  a  établi  la 
félicité  de  l'homme  dans  la  solide  et  constante 
tranquillité  de  l'esprit  (3).  Aristote  l'a  posée 
aussi  dans  le  calme  de  l'esprit  etdel'ame  (4), 
;aquellese  porte  éminemment  à  son  plus  no- 
ble objet.  En  effet,  le  lieu  où  les  hommes 
possèdent  leur  parfait  bonheur  et  leur  félicité 


y 


(i)  Hxc  est  vila  consiimiii.iti  perfeclique  sapientis. 
In  loc.  citatm 

(2)  1  Reg.  1.  1.  ibi  Oiig. 

(3}  Sumraa  bcatse  vitn;  est  solida  tranquillitas  et  ejus 
inconcussa  (idiicia.  Epist.  hk. 
(/i)  Ev  X5>v:.  -10.  Elliic.  c.  7. 
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dernière  ,  est  la  Jérusalem  céleste  ,  qui  veut 
dire ,  vision  de  la  paix. 

Enfin  la  paix  dispose  excellemment  Thom- 
me  envers  son  prochain ,  et  le  rend  propre, 
pour  traiter  avec  lui  agréablement ,  utile- 
ment ,  efficacement.  Aussi ,  selon  la  maxime, 
il  n'appartient  qu'aux  choses  stables  de  don- 
ner le  mouvement  aux  mobiles  ;  et  un  es- 
prit paisible  est  capable  de  pacifier  ceux  qui 
sont  émus  et  troublés ,  comme  un  vase  plein 
d'huile,  dit  saint  Jean  Climaque  (1),  jeté 
dans  la  mer,  lorsqu'elle  est  en  furie  ,  d'a- 
paiser son  courroux  et  de  calmer  l'agitation 
des  flots. 

Puis  donc  que  la  paix  est  un  si  grand  bien 
et  un  si  riche  trésor ,  qu'elle  nous  fait  arriver 
à  la  perfection ,  et  qu'elle  comprend  la  per- 
fection même,  faisons  tout  notre  possible  pour 
i'acquérir.  «  Cherchez  la  paix ,  poursuivez-la 
»  avec  grand  soin ,  et  courez  à  perte  d'ba- 
»  Icine  (2).»  a  Souvenez-vous,  commt^  il  fut 
»  enjoint  aux  enfants  d'Israël:,  de  sanctifier 
t  le  jour  du  sabbat ,  c'est-à-dire  de  vaquer  au 

(-])  û-tr.-_«  àrxiç  l'/xlcj  ,«/..- "o?.  Gradii  8.  Ex  Pliii.  lib. 
2.  c.  40?..  KtS.  Basil.  Hom.  *2.  in  Exam. 

(2;  TiKpîirc  |ir,c('m  et  j-.erseqiierc  i>!am. 
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»  repos  (le  votre  ame  (1).  »  Saint  Macaire , 
dans  Thomélie  qu'il  a  faite  du  sabbat  ancien 
et  nouveau  (2),  dit  que  Moïse  ordonna  aux 
Juifs,  par  le  commandement  de  Dieu,  de  célé- 
brer le  jour  du  sabbat  en  s'abstenant,  eux 
et  leurs  animaux,  de  toute  action  servile.  Cela, 
dit-il,  représentait  le  vrai  sabbat  que  notre 
Seigneur  devait  apporter  aux  âmes  dans  sa 
loi  nouvelle ,  et  qui  n"est  autre  que  la  paix 
et  la  solide  tranquillité  que  possèdent  les 
âmes  affranchies  des  pensées  et  des  affec- 
tions déréglées  des  créatures  (3) ,  et  se  re- 
posant doucement  et  constamment  en  Dieu. 
Ce  sont  ces  âmes  qui ,  à  proprement  parler, 
chôment  le  sabbat  institué  de  Dieu  ,  qui  cé- 
lèbrent lo  jour  du  véritable,  du  saint  et  dé- 
licieux repos  intérieur  (4);  qui  font  la  fête  de 
Tosprit,  laquelle  se  passe  en  contentement 
inexpnquable  et  en  délices  divines,  à  laquelle 
le  corps  mêm(>  prend  part,  aussi  bien  que  les 
bêles  au  sabbat  des  Juifs,  par  ses  mouve- 
ments doux  et  tranquilles  et  par  ses  mouve- 

(1)  Memiiilo  m  diem  sahbati  sanctifiées.  E-toil.  2S. 
8. 

(2)  Hom.  35. 

(3)  A-jy.xxj7ti  ôùiy/tr,  YjyTii- 

(4)  ILif.ru^etftv  ic'.t/jv  fcv.'u/*«re<. 
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ments  modérés:  voilà  ce  que  dit  saint  Macaire. 
Avant  lui,  saint  Paul,  écrivant  aux  Hé- 
breux (1),  avait  fait  mention  de  deux  repos 
donnés  aux  Juifs  :  du  repos  du  corps ,  le  sep- 
tième jour  de  la  semaine,  qui  de  là  aété  nom- 
mé le  jour  du  sabbat;  et  du  repos  du  lieu  et 
de  la  terre  promise ,  où  était  la  ville  de  Jé- 
rusalem. Ces  deux  repos  en  figuraient  deux 
autres  qui  nous  sont  donnés  dans  le  chris- 
tianisme :  le  repos  du  corps  marque  le  repos 
du  cœur  et  la  paix  intérieure  ;  durant  ce  re- 
pos l'homme  s'abstient  de  toutes  les  actions 
serviies ,  et  il  s'emploie  à  celles  qui  concer- 
nent le  culte ,  la  gloire  et  l'amour  de  Dieu. 
Le  repos  de  la  terre  signifie  le  repos  de  l'au- 
tre vie  ,  de  la  terre  des  bienheureux  et  de  la 
Jérusalem  céleste.  Voilà,  dit  saint  Paul  (2) , 
à  quoi  sont  appelés  le  peuple  de  Dieu  et  les 
chrétiens,  à  ce  repos  intérieur  pendant  cette 
vie,  et  à  celui  de  la  félicité  éternelle  dans 
l'autre,  a  Allons  donc  à  grands  pas  à  ce  re- 
pos ,  «  poursuit  l'Apôtre  (3) ,  et  hàtons-oous 

(1)  nébr.  3  et  4. 

(2)  Relinquitur  sabbatismus  populo  Dci,  Cap.  4.  9. 

(3)  Feslinemus  erijo  ingredj  iii  illam  requiem,  c  4, 
11. 
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•de  posséder  cette  paix  de  notre  ame  et  cette 
douce  Iranqniliité  de  nos  esprits. 

C'est  un  don  propre  aux  chrétiens  et  une 
occupation  qui  doit  leur  être  très-particulière. 
«Dieu  nous  a  appelés,  dit  saint  Paul  (1), 
pour  avoir  la  paix ,  »  et  notre  Seigneur  se 
nomme  à  ce  dessein ,  dans  Isaïe  (2),  le  prince 
de  la  paix.  !l  se  fit  homme  pour  l'apporter 
au  monde  (3) ,  d'où  saint  Paul  le  qualifie  du 
titre  de  notre  paix.  Quand  il  naquit,  elle  était 
généralement  par  tout  l'empire  romain  ;  les 
anges  la  publièrent  hautement  par  des  chants 
d'allégresse;  un  peu  avant  de  mourir  ,  il  la 
laissa  à  ses  apôtres  par  testament;  et  après 
sa  résurrection  il  les  salua  plusieurs  fois  en 
ces  termes  •.  La  paix  vous  soit  donnée.  En- 
fin il  leur  ordonna  que  la  première  chose  qu'ils 
diraient  et  qu'ils  souhaiteraient  en  entrant 
dans  une  maison  pour  y  porter  son  Évangile 
et  la  doctrine  du  salut ^  lût  la  paix.  Que  la 
paix  soit  donc  notre  partage  et  notre  exer- 
cice, 

(4)  In  pace  vocavit  nos  Dcus.  Juxta  Syn'ac.  ad pw 
cem.  4  Cor.  7.  d5. 
:_  (2)  Is.  9.  6. 

'  (3)  F.phes.  2.  44  ;  Liir.  2.  43  ;  Joan.  44.  27  el  20.  49. 
«t  24.  ÎG.Liir.  40.  5. 
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Ce!  les ,  elle  doit  l'êlre  bien  plus  qu  aus 
anciens  philosophes  ,  dont  les  plus  sages  ront 
toujours  estimée ,  recherchée  et  cultivée 
par-dessus  tout.  Qu'on  fasse  de  moi  ce  qu'on 
voudra ,  dit  Sénèque  (1),  qu'on  me  tourmen- 
te, qu'on  me  persécute  et  qu'on  m'accable 
de  maux  ;  qu'il  n'y  ait  aucune  heure  du  jour 
qu'on  ne  me  donne  quelque  sujet  de  plainte-, 
je  ne  me  croirai  pas  pourtant  misérable  au 
milieu  des  plus  grandes  misères  ;  je  ne  me 
tiendrai  pas  pour  infortuné  ,  en  me  voyant 
assiégé  et  battu  par  les  plus  terribles  infor- 
tunes; assurez-vous  que  je  ne  maudirai  point 
pour  cela  le  jour,  parce  que  j'ai  gagné  cela 
sur  mon  esprit ,  et  je  l'ai  mis  dans  cet  état 
de  fermeté,  de  n'estimer,  quoi  qu'il  m'arrive, 
aucun  jour  malheureux.  Socrate  apprit  dans 
cette  vue  ,  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans ,  la 
musique  :  car  elle  sert  à  apaiser  les  trou- 
bles de  l'esprit  et  à  le  pacifier.  Epictète  don- 
nait cet  avis  à  son  disciple  (2j  :  Abandonne 

(d)  Non  ideo  me  dicani  inter  miserrima  uiisenim, 
non  ideo  aliquem  execrabor  diem  :  provisum  est  enim  à 
me,  ne  quis  mihi  dies  ater  esset.  De  heala  vila  ,  c.  25. 

(2)  Tà/).a  !!''iA\cti  -Ifii.  Lib.  2.  apiid  Arrian.  cb.  i.. 
—  2Ù  àKcC-jjçysi-j,  (TÙ  Mi76eû,  elc.  Lib.  item.  2.  c.  49. 

tout 
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tout  le  reste  aux  autres ,  qu'ils  fassent  comme 
ils  l'entendent  ;  qu'ils  s'appliquent  à  ce  qu'ils 
voudront  ;  qu'iîs  s'étudient  à  former  de  bons 
syllogismes,  à  bien  raisonner  ,  et  à  dire  des 
merveilles  sur  chaque  chose  ;  que  ton  élude 
soitde  conserver  le  repos  de  ton  esprit.  Qu'ils 
apprennent  ce  qu'il  leur  plaira  ;  pour  toi ,  ap- 
prends à  mourir ,  à  être  malade ,  à  être 
toiu-menté  ,  à  être  pauvre,  à  souffrir  des  in- 
jures avec  paix  et  sans  te  troubler.  Dans  un 
autre  endroit ,  parlant  à  tous  ses  disciples , 
il  leur  dit  :  Je  vous  enseigne  ,  vous  me  re- 
connaissez pour  votre  maître  ;  mon  (iessein 
pour  cela  est  de  vous  rendre  des  hommes 
tranquilles,  constants  ,  égaux  ,qui  ne  s'em- 
barrassent et  ne  s'empêchent  de  rien  ,  qu'au- 
cune chose  n'inquiette ,  ne  lie ,  ne  captive  ; 
qui  soient  libres,  contents,  bienheureux, 
et  qui  regardent  Dieu  en  toutes  choses  ^ 
grandes  et  petites.  Ailleurs  il  dit  encore  :  Il 
faut  qu'un  philosophe ,  et  moi  j'ajoute  à 
plus  forte  raison  un  chrétien,  puisse  dire  de 
soi  :  11  ne  me  saurait  plus  arriver  aucun  mal 

rôv  0<&v  àçie^ejvTaî  î-j  fravrî  y.ixpÇ  xx\  /jnyilu.  —  Nvv 
i/xci  xuxiij ivift-j  (Wvarat  7VjS7î-JiCf  hy.oi  ^-tiçhç  C'-'z  ici ,  etc. 
—  Ilavra  tj/jyjvijî  /Jiçd,  ffâvr»  àra/;a|ta{. 

S.   JunE.  llammt  rpirii.    \\,  ~-l 
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du  côté  des  choses  extérieures;  il  n'y  a 
point  de  voleur  pour  moi ,  point  de  tremble- 
ment de  terre  ,  point  de  calamité  :  tout  est 
en  paix  et  dans  un  repos  assuré-  Ces  philo- 
sophes étaient  riches  en  belles  paroles ,  et 
nous  devons  l'être  en  effet;  ils  promettaient 
la  vraie  paix  de  l'ame  ^  qu'ils  ne  goûtèrent 
jamais  :  c'est  un  bien  qui  nous  est  propre , 
un  trésor  qui  ne  peut  être  possédé  que  par 
les  vrais  justes,  ce  que  les  philosophes  n'ont 
point  élé.  Voyons  maintenant  en  quoi  nous 
devons  particulièrement  la  pratiquer. 

S  1- 

Eu  (pioi  nous  dcvouâ  praiiqucrla  paix. 

«  j'ai  cherché  mon  repos  en  tout ,  »  dit  le 
Sage  (1).  Le  vénérable  Girard  surnommé  le 
Grand  ,  de  qui  Thomas  à  Kempis  a  fait  la  vie, 
disait,  «que l'homme  ne  devait pointse  trou- 
bler pour  qnoi  que  ce  soit  au  monde  (2).  »  Or, 
il  faut  faire  cela  avec  d'autant  plus  de  soin, 
que  Ja  paix  est ,  comme  nous  avons  dit,  le  plus 
grand  bien  que  l'on  prisse  posséder  ici-bas  ^ 

(1)  In  oninilMis  reqtiicm  qujusivi.  Ecch  24.  IJ. 
(t)  Pro  niitln  re  inundi  débet  homo  liiibari.  Lib.  7. 
vita'  Pair.  uccicL  c.  3. 
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après  la  grâce  de  Dieu  ;  et  le  trouble ,  après 
le  péché  ,  le  plus  grand  mal  qui  puisse  arri- 
ver. On  doit  veiller  là-dessus  d'autant  de  plus 
près ,  que  cette  vie  est  extrêmement  sujette 
au  trouble  et  à  l'inquiétude ,  à  cause  de  mille 
accidents  qui  arrivent  tous  les  jours  ,  à  cause 
de  la  force  dos  objets  extérieurs,  qui  frappent 
nos  sens  ,  font  impression  Siir  nos  esprits ,  à 
cause  de  la  vivacité  de  nos  passions  qui  s'é- 
meuvent aisément ,  de  la  promptitude  inex- 
plicable de  nos  pensées  qui  nous  emportent 
facilement,  et  qu'après  tout  Job  dit  que  c'est 
une  milice  continuelle. 

Venons  donc  au  détail,  et  voyons  les  choses 
plus  en  particulier. 

Dans  nos  actions  particulières. 

Vous  devez  conserver  la  paix  de  votre  ame, 
et  être  maître  de  vous-même ,  quand  vous 
faites  quelque  action  tout  seul.  l'ourcela,  il 
faudra  que  vous  observiez  ce  procédé  Pre- 
nez bien  garde  de  n'apporterjamais  à  l'aclion 
que  vous  voulez  faire  un  esprit  ému  et  pas- 
sionné :  vous  la  commenceriez  brusquement, 
en  confusion  et  enveloppé  de  ténèbres ,  et  ce 
serait  manquer  dès  l'entrée  ;  et  comme  on 
dit ,  brondier  sur  le  seuil  de  la  porte.  U  faut 
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au  contraire  y  venir  avec  un  esprit  tranquille  : 
vous  en  ferez  alors  l'ouverture  avec  lumière. 
«  II  est  peu  d'hommes ,  disait  Sénèque ,  qui 
se  conduisent  avec  conseil ^  et  qui  traitent 
leurs  alTaires  avec  jugement  :  tous  les  autres 
ne  vont  pas,  mais  sont  emportés  par  leur  im- 
pétuosité ,  comme  ce  que  les  fleuves  entraî- 
nent et  charient  (1).  » 

Secondement ,  il  faut  avant  Inaction  re- 
cueillir un  peu  son  esprit ,  pour  se  disposer 
par  ce  moyen  à  la  bien  faire.  Nous  voyons 
que  les  joueurs  de  luth  et  de  violon  accordent 
isurs  instruments  avant  que  de  jouer;  après 
les  avoir  mis  au  ton  qu'il  faut,  ils  font  enten- 
dre leur  mélodie ,  voilà  le  modèle  de  ce  que 
nous  devons  faire  dans  notre  conduite  jour- 
nalière. 

Troisièmement ,  ne  devancez  point  l'heure 
ordonnée  pour  l'action  ;  mais  laissez-la  dou- 
cement venir.  «  Chaque  chose  a  son  temps 
déterminé ,  dit  Salomon  (2).  Et  dans  un  autre 
endroit  ,  «  l'homme  sage  a  le  jugement  de 

(1)  Pauci  siint  qui  consilio  se  suaque  disponuat  :  cne- 
leri  eortim  more  qiise  fluminibus  innalant,  non  eunt, 
sed  feiiintur.  Epist.  23. 

(2)  Omnia  icnipiis  habent.  Et  selon  l'cilnhlc  :  Omni 
rei  tempiis  determinatum.  l'ccl.  3.  d. 
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connaître  en  quel  temps  chaque  chose  doit 
être  faite  :  toutes  les  affaires  ont  leur  conjonc- 
ture et  leur  moment  (1).  »  IVotre  Seigneur  di- 
sait souvent  pour  ce  sujet  :  «  iMon  heure  n'est 
pas  encore  venue  (2) ,  »  il  ne  la  hâtait  pas, 
il  ne  la  retardait  pas,  il  l'attendait  paisible- 
ment. 

Quatrièmement,  il  ne  faut  jamais  vous 
prescrire  un  temps  certain  pour  faire  une 
chose ,  de  sorte  qu'à  quelque  prix  que  ce  soit 
elle  doive  être  achevée  à  tel  jour  et  à  telle 
heure  ;  car  alors  vous  vous  mettriez  en  dan- 
ger évident  de  vous  troubler ,  attendu  que 
peut-être  il  vous  en  faudra  davantage  pour  la 
bien  faire.  Qui  vous  a  dît  d'ailleurs  qu'il  ne 
vous  surviendra  pas  quelque  chose,  que  vous 
ne  prévoyez  pas  ;,  qui  y  apportera  du  retar- 
dement ?  Seulement  ayez  le  dessein  de  met- 
tre à  cette  affaire  tout  le  temps  qui  sera  néces- 
saire pour  la  fiire  comme  il  faut ,  et  ne  vous 
marquez  pas  d'autres  bornes. 

Enfin  ,  quand  vous  la  ferez ,  que  ce  soit 
sans  vous  presser.  Ne  vous  hâtez  pas,  cl  n'y 
allez  pas  brusquement  et  avec  impétuosité, 

(d)  Tcmpiis  et  responsionem  cor  sapieiUis  iiitelligil. 
Omni  iKgotio  lenipiis  est  et  opporUinitus   Eccl.  8.  5. 
(2j  Noiidiim  vi-nit  liora  mea. 
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usez  de  diligence ,  mais  non  de  précipitation. 
On  fait  une  chose  assez  vile,  disait  Caton 
i'ancien  (1) ,  quand  on  la  fait  bien.  «  La  trop 
grande  vitesse  ,  dit  Tacite  ,  a  fait  tort  à  plu- 
sieurs quiétaient  même  des  hommes  de  bien; 
le  délai  dans  les  choses  que  nous  désirons  ou 
que  nous  haïssons  beaucoup ,  est  toujours 
salutaire  (2),  »  La  chienne  se  hâte  de  faire  ses 
petits,  et  c'est  pour  cela,  dit  Gaiien  ,  qu'ils 
naissent  aveugles  ;  car  ils  semblent  être  pro- 
duits avant  le  terme  que  la  nature  exige  pour 
achever  de  les  organiser.  C'est  un  proverbe 
bien  ancien ,  puisque  Platon  en  fait  mea 
tion  (3),  que  qui  va  trop  vite, bien  souvent 
n'a  pas  sitôt  fait  ;  car  il  arrive  toujours  qu'il 
fal-'  quelque  chose  de  travers  ,  et  pour  la  rac- 
commoder ,  il  faut  autant  et  plus  de  temps 
qu'il  n'en  eût  fallu  pour  ne  pas  manquer. 
Ceux,  dit  saint  Augustin,  qui  se  pressent  de 
s'habiller  ,  mettent  ordinairement  quelque 
pièce  à  l'envers  ou  de  travers.  11  n'appartient 
qu'aux  cieux  d'aller  très  vite,  et  de  ne  point 

(1)  Sat  cilo,  si  sat  benè. 

(2)  MuUos  (Hiam  bonos  festinalio  pessumdedit  ;  sem- 
per  iu  eo  quicquid  impensè  cupiraus  autodimus ,  ruorâ 
ialutaris  est.  Tacit.  3.  Annal. 

(3)  Plat.  Lib.  7.  de  RepubU 
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faillir.  Ceux  qui  cueillent  les  fruits  avant  leur 
maturité,  ne  cueillent  rien  qui  vaille  ;  ils  per- 
dent même  toute  l'espérance  d'une  chose  qui, 
•avec  un  peu  de  patience  et  un  peu  de  loisir , 
pouvait  être  fort  utile  :  ainsi  ceux  qui  vont 
trop  brusquement  en  leurs  affaires ,  les  rui- 
Tient  au  iieu  de  les  accommoder. 

Ainsi  donc  ,  dans  toutes  nos  œuvres  ,  évi- 
tons avec  grand  soin  la  précipitation  et  l'em- 
pressement, qui  sont  les  grands  ennemis  de  la 
paix  et  la  ruine  de  la  dévotion.  Faisons  tout 
sur  le  modèle  que  Dieu  nous  donne  ;  car  il 
produit  toutes  ses  œuvres  sans  perdre  un 
point  de  son  repos  ;  c'est  le  moyen  de  les  bien 
faire  ;  comme  c'est  le  moyen  de  les  perdre , 
si  Ton  fait  autrement.  11  est  aisé  de  conduire 
un  vaisseau  quand  la  mer  est  tranquille  et 
n'est  point  agitée  ;  dans  la  tempête  ,  ou  le 
vaisseau  fait  naufrage ,  ou  c'est  avec  bien  de 
la  peine  qu'on  le  sauve.  L'essentiel  donc  est 
de  bien  s(!  pénétrer  de  cette  vérité,  qu'il  n'est 
pas  seulement  question  de  faire  une  chose  , 
mais  de  la  bien  faire.  Or,  pendant  l'action  ,  il 
i/iut  avoir  sans  cesse  l'esprit  appliqué  à  cela, 
et  si  quelques  pensées  impertinentes  vien- 
nent se  jet«'r  à  la  traverse  pour  vous  en  dis- 
traire ,  repoussez-les  doucemcuit ,  imitez  le 


368  L'HOMME    SPIRITUEL. 

bon,  le  sage  serviteur  qui,  étant  envoyé  quel- 
que part  par  son  maître  ,  ne  s'amuse  point  à 
entendre  ce  que  les  petits  enfants  lui  disent 
par  les  rues,  ni  à  leur  répondre  ,  mais  passe 
son  chemin ,  et  ne  pense  qu'à  bien  faire  son 
message. 

Avec  notre  prochain. 

Quand  vous  aurez  quelque  affaire  à  démê- 
ler avec  votre  prochain,  comme  bien  souvent 
la  paix  s'y  altère  ,  et  les  esprits  s'y  émeuvent 
à  cause  des  diverses  rencontres  qui  arrivent , 
comme  les  volontés  ne  s'ajustent  pas  aisé- 
ment à  un  même  point,  veillez  et  prenez  bien 
garde  de  ne  pas  perdre  le  précieux  trésor  de 
la  tranquillité  de  votre  esprit  ;  mais  conser- 
vez-le inviolablement.  Pour  cela ,  faites  ce 
qui  suit  ;  cela  peut  en  quelque  sorte  servir 
encore  au  point  qui  précède,  comme  aussi  ce 
que  nous  y  avons  dit,  peut  contribuer  en 
grande  partie  à  celui-ci. 

Premièrement,  souvenez-vous  que  ce  n'est 
pas  une  petite  chose  d'avoir  à  traiter  avec  un 
homme ,  ni  une  entreprise  peu  difficile  que 
de  penser  à  gouverner  son  esprit  ;  Pincons- 
tance  ,  Pinégalité,  la  bisarrerie  .  l'ignorance, 
la  faiblesse,  les  passions  et  l'amour-propre  do- 
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minent  si  fort  eu  tous ,  que  s'il  est  facile  d'en- 
treprendre une  affaire  avec  un  homme  ,  il  est 
bien  malaisé  de  la  conduire  à  bonne  fin.  No- 
tre Seigneur,  durant  sa  vie  en  ce  monde, 
avança  bien  peu  pour  le  salut  des  Juifs,  mal- 
gré tous  ses  travaux,  toutes  ses  industries, 
ses  prédications  et  ses  miracles.  Dieu  ly|- 
même ,  qui  verse  à  chaque  moment ,  et  à 
pleines  mains,  ses  bienfaits  et  ses  grâces  sur 
les  chrétiens  et  sur  les  autres,  gagne  toutefois 
bien  peu  auprès  d'eux  pour  1  exécution  de  ses 
desseins  ;  y  a-t-il  personne ,  pour  vil  et  abject 
qu'il  soit ,  y  a-t-il  artisan  et  villageois  en  sa 
maison  de  qui  on  suive  moins  les  ordres  ,  et 
de  qui  on  transgresse  plus  les  volontés  que 
les  siennes  ? 

Secondement  ,  n'entreprenez  jamais  ni 
trop  d'affaires,  ni  de  trop  grandes  ,  quelque 
bonnes  qu'elles  soient  ;  leur  multitude  ,  ou 
leur  pesanteur  vous  accablerait.  Mais  avant 
que  de  les  entreprendre  ,  considérez-les , 
soulevez-les ,  pour  ainsi  dire ,  afin  de  les 
ajuster  à  vos  forces.'  Voyez  ce  que  l'on  fait 
pour  les  fardeaux  du  corps  ;  un  homme  le 
pèse,  avant  de  le  mettre  sur  son  dos  ;  chacun 
sait  ce  que  peut  porter  son  cheval ,  avant  que 
le  le  charger  :  pourquoi  n'en  fericz-vous  pas 
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de  même  pour  les  fardeaux  de  l'esprit?  Savoir 
se  contenir  dans  ces  bornes  et  couler  ainsi 
doucement  sa  vie,  est  un  trait  de  bien  grande 
sagesse.  Sénèque  nous  en  donne  le  conseil , 
lorsqu'il  dit  :  «  L'avis  salutaire  de  Démocrite 
nous  servira  extrêmement  pour  conserver 
la  paix  de  notre  cœur  :  en  public ,  comme  en 
particulier,  n'embrassons  pas  plus  d'affaires, 
ni  de  plus  grandes  que  nous  en  pouvons  exé- 
cuter. Celui  qui  s'embarrasse  en  beaucoup  de 
clioses,  ne  passera  jamais  si  heureusement  la 
journée,  qu'il  ne  lui  arrive,  ou  de  !a  part  des 
hommes  avec  qui  il  traite^  ou  mt'nie  de  celle 
des  choses ,  quelque  sujet  de  déplaisir  et  quel- 
que accident  qui  le  fâche  et  le  mette  en  mau- 
vaise humeur  (1).  »  Puis  il  apporte  deux  com- 
paraisons ,  la  première  pour  le  trop  grand 
nombre  d'affaires ,  et  la  seconde  pour  leur 
trop  grand  poids.  «Comme  il  arrive  à  celui 
qui  va  dans  les  rues  les  plus  fréquentées  de 

(1)  In  imnieiisum  proderit  nobisillud  Democriti  sa- 
lulare  prasceptiim ,  quo  monstratur  tranquillitas;  si  ne- 
que  privalim  ,  neque  publiée  multa  aut  majora  viribus 
nostris  egerimus.  Nunquam  lam  féliciter  in  multa  dis- 
currenti  negotia  dies  transit,  ut  non  ex  homme,  aut  ex 
re  offensa  nascatur,  quae  animum  in  iras  paret.  Senec, 
lib.  i.  de  ira,  c.  6.  7. 
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Ja  vilie  de  Rome  ,  il  doit  nécessairement  s'at- 
tendre à  être  poussé  ,  pressé  ,  heurté  ,  à  faine 
ici  un  faux  pas ,  à  être  là  arrêté  ,  et  à  voir 
plus  loin  la  boue  jaillir  sur  ses  habits  et 
même  sur  son  visage  ;  tandis  que  s'il  allait 
par  celles  qui  ont  moins  de  monde  ,  il  irait  à 
son  aise,  sans  éprouver  toutes  ces  incommo- 
dités ;  de  même  il  arrive  dans  la  trop  grande 
multitude  d'occupations.  C'est  pourquoi ,  afin 
de  conserver  votre  esprit  en  repos ,  il  n'en 
faut  pas  trop  prendre,  ni  qui  soient  trop  dif- 
ficiles, mais  proportionnées  à  votre  pouvoir; 
car  il  est  aisé  de  porter  un  fardeau  qui  n'est 
point  pesant ,  de  le  changer  d'une  épaule  à 
l'autre  pour  son  soulagement;  mais  si  ce  far- 
deau est  trop  iourd ,  ou  bien  nous  le  déchar- 
gerons sur  d'autres ,  ou  bien  nous  le  jetterons 
à  terre,  ou  si  nous  le  gardons  ,  nous  plions 
desr>ous.  Conséquemmenl ,  afin  d'aMer  au- 
devant  de  tous  ces  inconvénients,  quand  vous 
aurez  quelque  chose  à  faire ,  mesurez-vous 
toujours  auparavant  avec  elle  et  avec  ceuy 
avec  qui  vous  devez  la  traiter  (l).  « 

{i)  Quemadmodiim  per  tVequenlia  urbis  loca  propo- 
ranli  in  mullos  iiiciirsilandiim  est ,  et  aliciibi  labi  ne- 
cesse  est,  aliciibi  reliiieri,  alicubi  rcspcrgi  ;  ita  iii  hoc 
vits  aclu  vago  et  dissipato  multa  impedimenta ,  niulta 
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Si  ce  sont  des  hommes  colères,  impatients, 
ombrageux,  importuns,  et  malaisés,  appor- 
tez encore  plus  de  soin  pour  être  tranquille, 
tenez  votre  ame  dans  une  situation  de  dou- 
ceur, et  souvenez-vous  que  vous  êles  sur  un 
penchant  fort  glissant ,  et  que  comme  celui 
qui  porte  un  flambeau  allumé  au  milieu  de 
la  paille  ,  ou  près  de  la  poudre  à  canon  ,  doit 
user  d'une  circonspection  merveilleuse,  pour 
empêcher  Tembrasement,  de  môme  vous  de- 
vez user  de  toutes  sortes  de  précautions  et 
de  soins  avec  des  gens  ainsi  faits.  Sans  doute, 
avec  bien  despersonnes,  il  faut  procéder  avec 
autant  d'adresse ,  et  se  balancer  avec  un  tem- 
pérament aussi  juste,  pour  ne  point  troubler 
sa  paix  et  la  leur  ,  que  ceux  qui  marchent 
sur  la  corde  ,  pour  ne  pas  tomber. 

Si  quelqu'un  vient  à  vous  empêcher  tout- 

(juereloe  incitlunl.  Ilaqiie,  utquieUis  ])Ossil  esse  aiiinius, 
non  est  jactandns ,  nec  multarum ,  ut  dixi .  reium  acHi 
faligandiis  ,  nec  magnaruni  supraque  vires  .npj>etita- 
riim.  Facile  est  levia  aplarc  cervicibus  ,  et  in  hune  aut 
in  iilam  parlem  traiisterre  sine  lapsu.  At  qua-  aiienis  in 
nosnianibiisiinposilaregrcsuslinemus,  vicli  inproximos 
effiindinius  ,  et  dùni  stamiis  sub  sarcina  ,  iniparcs  oneri 
vacillamtis.  Qiioties  aliquid  conaheris,  te  siaiiil  et  ea 
qiii'j  paras  quiljusque  pararis  ,  ipsc  nictirc.   Id.  ihid. 
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à-fait  de  faire  quelque  chose  que  vous  aviez 
résolue ,  ou  à  vous  en  détourner ,  l'ayant 
déjà  commencée ,  et  à  y  apporter  du  retarde- 
ment ,  ne  vous  fâchez  pas  pour  cela  ,  mais 
conservez-vous  dans  le  même  état  intérieur 
et  extérieur,  sans  vous  émouvoir;  considé- 
rez que  si  cet  homme  vous  empêche  de  faire 
une  action  que  vous  aviez  projetée  ,  il  vous 
donne  en  même  temps  le  moyen  d'en  faire 
une  autre  fort  excellente ,  c'est-à-dire  ,  une 
action  de  patience,  de  qui  saint  Jacques  dit  : 
«La  patience  produit  une  œuvre  parfaite  (1).» 
En  effet, il  faut  savoir  que  dans  le  christianis- 
me l'agir  n'est  pas  aussi  noble  que  le  patir: 
c'est  ce  dernier  qui  nous  a  sauvés;  et  dans  les 
passions  et  les  souffrances  est  renfermé(>  une 
action  héroïque  ,  c'est-à-dire  ,  la  victoire  de 
soi-même. 

S'il  veut ,  l'homme  n'est  jamais  oisif.  11  ne 
doit  donc  pas  s'inquiéter  ni  s'affliger  ,  mais 
au  contraire  demcuieren  grand  repos, quand 
il  se  voit  empêché  de  faire  ce  qu'il  désirait; 
car  il  peut  à  toute  heure  et  en  tout  lieu  s'oc- 
cuper fort  exc(îllement  dans  son  intérieur, 
faire  des  actes  de  foi ,  d'espérance,  d'amour, 

(1)  P.iliciilia  ojiiis  iiorliTUirn  Jjahet.  JSpist.  i.  '13. 
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(le  louange,  de  bénédiction ,  d'humilité ,  d'a- 
doration envers  Dieu ,  et  s'unir  à  lui. 

J'ajoute  encore  pour  les  domestiques,  qu'on 
doit  avoir  une  attention  particulière  et  une 
vigilance  plus  exacte  sur  soi-même ,  quand 
on  agit  avec  eux;  afin  de  ne  point  s'impa- 
tienter, se  fâcher ,  et  crier  en  beaucoup  d'oc- 
casions même  fort  légères  qui  arrivent  tous 
les  jours  ;  car  comme  ce  sont  des  personnes 
qui  dépendent  de  vous  et  avec  qui  vous  avez 
plus  de  liberté  ,  vous  avez  aussi  moins  de  re- 
tenue et  vous  donnez  moins  de  contrainte. 

Dans  nos  désirs ,  môme  dans  ceux  qui  sont  bons. 

Pour  maintenir  notre  ame  en  paix ,  i!  faut 
prendre  garde  d'une  manière  toute  particu- 
lière à  la  conduite  de  nos  désirs  ;  d'autant 
plus  que  les  plus  grandes  sources  de  nos  in- 
quiétudes et  de  nos  mutineries  intérieures  , 
sont  les  désirs  déréglés,  empressés  et  trop 
ardents  que  nous  avons  d'acquérir  quelque 
bien  dont  nous  sommes  privés ,  ou  d'être  dé- 
livrés de  quelque  mal  qui  nous  fait  de  la 
peine.  Nos  désirs  sont  nos  vrais  bourreaux; 
ce  sont  des  sangsues  qui  nous  tirent  tout  le 
bon  suc  de  l'ame  et  la  paix  du  cœur  ;  ce  sont 
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des  épines  qui  nous  déchirent ,  et  des  vers 
qui  rongent  notre  esprit.  C'est  pourquoi,  si 
vous  avez  le  dessein  de  posséder  votre  ame 
en  paix  ,  il  faut  vous  résoudre  à  n'avoir  point 
de  désirs ,  et  dire  à  Bieu  avec  le  Sage  :  «  O 
»  Seigneur  mon  vrai  père,  détournez  de  moi 
»  tout  désir  capable  de  me  troubler  (1)  ;  » 
ou  bien  avec  David  :  «  Seigneur,  ne  me  li- 
»  vrez  point  au  pécheur  par  mon  désir  (2).^ 
Là-dessus  saint  Augustin  dit  que  chacun  ou- 
Tre  par  ses  désirs  et  ses  souhaits  la  porte  de 
son  cœur ,  et  donne  entrée  dans  son  ame 
au  démon ,  que  le  prophète  entend  ici  par  le 
pécheur  ,  et  qui  est  l'auteur  de  l'inquiétude 
et  de  la  confusion. 

Que  si  vous  avez  quelque  désir  ,  faites  en 
sorte  qu'il  soit  modéré  ,  et  qu'il  ne  tous  lie 
ni  vous  captive  à  quoique  ce  soit.  Pour  cela , 
il  faut  que  vous  remportiez  une  victoire  im- 
portante sur  vous  et  sur  la  promptitude  de 
votre  esprit  ;  laissez  passer  l'impétuosité  du 
premier  mouvement ,  ne  décidez  rien ,  ne 
faites ,  ne  dites  rien  dans  sa  boutade  ;  mais 

{i)  Domine  Pater,  omne  desidciiiini  aveite  à  me. 
£ccl.2Z.5. 

(2)  ISt!  tiHilas  me,  Domine,  à  clesickrio  nieo  pecca 
ton.  P:.  131).  9. 
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attendez  le  second  mouvement,  et  agissez 
par  son  impression  :  car  ,  comme  nous  avons 
été  plantes  et  bêtes  ,  avant  que  d^ètre  hom- 
mes ,  c'est-à-dire  comme  nous  avons  fait  les 
actions  de  la  vie  végétative  et  sensitive  avant 
celles  de  la  raisonnable ,  comme  il  est  évi- 
dent par  l'état  où  nous  nous  sommes  trou- 
vés dans  le  sein  de  notre  mère ,  et  même 
quelques  années  après  ;  de  même  aussi  pour 
l'ordinaire  nos  premiers  mouvements  tien- 
nent encore  de  la  bête  et  sont  mouvements 
de  passion  ;  les  seconds  au  contraire  sont  des 
productions  de  la  raison  et  du  discernement  : 
c'est  ce  qui  adonné  lieu  à  ce  dicton  ancien , 
que  les  secondes  pensées^  sont  plus  sages 
que  les  premières. 

Quand  donc  vous  désirerez  quelque  chose , 
si  vous  sentez  que  votre  désir  s'enflamme  , 
qu'il  vous  pique  et  vous  presse  d'aller ,  de 
venir ,  de  dire ,  de  faire ,  et  par  suite  qu'il 
altère  la  paix  de  votre  esprit  et  qu'il  vous  in- 
quiète ,  ne  faites  jamais  rien  de  tout  ce  à 
quoi  il  vous  pousse ,  et  ne  passez  pas  outre 
avant  que  votre  esprit  ne  soil  rentré  dans 
son  calme ,  et  que  votre  agitation  ne  soit  en- 
tièrement apaisée.  Que  si  vous  ne  pouvez 
différer  la  chose ,  faites-la  ;  mais  tenez  forte» 
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ment  la  bride  à  ce  cheval  fougueux;  c'est-à- 
dire  à  votre  désir  échauffé  ,  afin  qu1l  ne  vous 
emporte  pas ,  et  modérez-îe  autant  que  vous 
le  pourrez  ;  faites-la,  non  parce  que  vous  la 
désirez ,  mais  parce  que  votre  votre  devoir 
vous  y  oblige.  Pour  jeter  encore  plus  d'eau 
sur  celte  ardeur,  souvenez-vous  que  Dieu 
vous  regarde;  affermissez-vous  dans  le  sou- 
venir de  sa  présence ,  lui  disant  que  c'est  à 
lui  seul  que  vous  voulez  plaire  en  faisant  cette 
action,  et  non  pas  contenter  votre  volonté  , 
ni  satisfaire  votre  désir. 

Ce  que  je  dis ,  je  l'entends  même  des  bons 
désirs  et  des  souhaits  qui  se  rapportent  aux 
choses  les  plus  saintes.  En  effet,  dès  qu'ils  ne 
sont  plus  modérés  et  qu'ils  entrent  dans  l'ox- 
cès,  ces  désirs  cessent  d'être  bons  ;  ils  ne  sont 
plus  des  moyens  pour  arriver  à  une  bonne 
fin  ;  ils  en  sont  plutôt  des  empêchemenis  : 
car  il  doit  y  avoir  de  la  proportion  entre  le 
mojen  et  la  fin, et  du  rapport  entre  le  che- 
min et  le  terme.  On  raconte  à  ce  propos  d(i 
saint  Louis  de  Gonzague  (1),  qu'il  ne  bannis- 
sait pas  seulement  de  son  esprit  tous  les  désirs 
et  toutes  les  affections  des  choses  indifféren- 

(1)  Saccliiniis ,  in  cjus  viia.  I.il).  1.  c.  «S. 
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tes,  mais  encore  des  plus  saintes,  dès  qu'i'i  sen- 
tait qu'ils  étaient  un  peu  trop  bouillants,  qu'ils 
troublaient  tant  soit  peu  la  paix  de  son  cœur, 
et  qu'ils  lui  donnaient  des  soins  en  quelque 
façon  inquiets  et  des  pensées  superflues.  Et 
cela  le  laisait  vivre  toujours  dans  une  pro- 
fonde paix  .  et  posséder  une  tranquillité  d'es- 
prit en  quelque  sorte  inaltérable. 

Nous  devons  comprendre  ici  le  zèle  pour  le 
salut  des  âmes.  Quoique  ce  soit  la  chose  la 
plus  excellente,  et,  comme  parle  saint  Denis, 
la  plus  divine  ,  il  faut  pourtant  la  faire  dans 
ses  bornes  et  avec  le  tempérament  requis. 
Comme  procurer  le  salut  du  prochain  ,  c'est 
prendre  part  à  la  qualité  du  Sauveur,  on 
doit  l'exercer  dans  son  esprit ,  qui  est  un  es- 
prit de  charité  et  de  paix  ,  et  non  un  esprit 
de  passion  et  de  trouble.  11  faut  toujours  se 
proposer  l'exemple  que  Dieu  et  nos  bons  an- 
ges nous  en  donnent  :  ils  désirent ,  ils  solli- 
citent sans  cesse  le  salut  de  ceux  pour  qui 
vous  travaillez  ,  et  cela  avec  plus  de  soin  et 
d'ardeur  incomparablement  que  vous:  et  ce- 
pendant ni  ils  ne  s'empressent ,  ni  ils  nes'in- 
juiètent  pas. 

Votre  perfection  doit  vous  être  toujours 
plus  chère  mille  fois  et  plus  considérable  que 
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celle  des  autres  hommes.  Ainsi,  pour  avan- 
cer la  leur  ,  et  même  de  beaucoup  ,  vous  ne 
devez  rien  faire  qui  nuise  tant  soit  peu  à  la 
vôtre.  En  effet ,  Dieu  le  veut  de  la  sorte ,  et  il 
a  établi  cet  ordre  dans  la  charité  et  dans 
l'amour  que  vous  devez  avoir  pour  vous  et 
pour  votre  prochain.  Et  véritablement  ne 
tiendrait-on  pas  pour  un  grand  dérèglement 
de  faire  du  bien  à  quelqu'un  en  se  faisant  du 
mal  ?  Ne  serait-ce  pas  une  chose  étrange  et 
entièrement  hors  de  raison  de  vous  noyer 
pour  sauver  un  homme  que  les  eaux  empor- 
tent, ou  de  vous  jeter  dans  un  précipice 
pour  l'en  retirer?  «  Quel  profit,  disait  notre 
»  Seigneur  à  ce  propos  ,  fait  un  homme  de 
»  gagner  tout  le  monde  et  de  sauver  tou- 
»  tes  les  âmes  ,  s'il  vient  à  perdre  la  sien- 
»  ne  (1),  »  ou  même  s'il  lui  en  arrive  quel- 
que préjudice  ? 

Il  est  rapporté  dans  la  vie  du  célèbre  ,  du 
sage  et  saint  homme  le  l'ère  Jean  Avila  (2), 
qu'ayant  été  sollicité  par  plusieurs ,  à  cause 
de  la  grande  renommée  de  sa  vie  et  de  sa  doc- 

(4)  Qiiid  prodesl  homini,  si  iniinclimi  miiversiim  Iii» 
crelur,  nnima;  vcro  suîe  detrimeutum  patiatur?  Matth. 
46.  2G. 

(2j  Grenade,  dans  lu  vie  d'Avila  ,  2.  part.  §  3. 
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trine  répandue  par  toute  l'Espagne  ,  d'aller 
demeurer  dans  la  ville  où  se  trouvait  la  cour 
du  loi,  il  ne  le  voulut  jamais ,  quoiqu'il  con- 
nût qu'il  y  ferait  plus  de  fruit  pour  le  bien  des 
âmes  que  partout  ailleurs,  attendu  que  tout 
ce  qui  est  grand  dans  le  royaume  se  trouve 
là;  et  il  dit  pour  raison  de  son  refus,  qu'il 
désirait  s'employer  au  salut  du  prochain  de 
manière  à  ne  point  mettre  son  recueillement 
et  sa  paix  en  péril  dune  dissipation  déréglée, 
au  milieu  du  bruit  et  des  intrigues  de  la  cour. 
Ainsi  il  prenait  pour  lui  le  conseil  qu'il  don- 
nait à  ceux  de  ses  disciples  qui  étaient  prédica- 
teurs ,  quand  il  leur  disait  :  pas  plus  d'enfants 
que  de  lait ,  ni  plus  d'affaires  que  de  forces. 

Dans  nos  pertes. 

Quand  il  nous  arrive  des  pertes  et  des  in- 
fortunes dans  les  choses  qui  regardent  cette 
vie,  nos  biens ,  notre  honneur,  notre  répu- 
tation ,  notre  santé  ,  nos  parents ,  nos  amis, 
il  faut  nous  efforcer  d'y  conserver  le  repos 
de  notre  esprit ,  et  de  nous  posséder  nous- 
mêmes.  Pour  cela ,  il  faut  (considérer  que 
notre  trouble  et  notre  douleur  ne  nous  ren- 
dront pas  ce  que  nous  avons  perdu  ;  qu'au 
contraire  ils  nous  en  feront  perdre  une  bien 


PARTIE   II.     CHAPITRE    VIII.  381 

plus  chère  et  bien  plus  précieuse ,  c'est-à- 
dire  la  paix  intérieure  et  la  possession  de  nous- 
mêmes  ;  que  Dieu  nous  redemande  ce  qu'il 
nous  avait  prêté  ,  et  qu'il  juge  qu'il  enfant 
ainsi  disposer  pour  notre  salut.  C'est  pour- 
quoi ne  vous  affligez  pas  avec  excès  ;  pen- 
sez à  faire  valoir  cette  perte  pour  votre  pro- 
fit ,et  ce  dommage  temporel  pour  le  gain  de 
la  félicKé  éternelle.  Voyez  ce  que  lait  un 
marchand  dans  un  naufrage  au  retour  des 
Indes,  d'où  il  revient  avec  un  vaisseau  tout 
rempli  de  riches  marchandises;  il  tâche  de 
les  sauver  toutes  ,  et  s'il  ne  le  peut  entière- 
ment, de  sauver  les  plus  précieuses,  et  s'il  ne 
le  peut  encore ,  de  mettre  au  moins  sa  vie  à 
couver!.  Faites  de  même  dans  vos  pertes  ; 
songez  à  sauver  l'ame,  à  retenir  la  grâce  et  la 
paix,  et  puis  vous  connaîtrez  un  jour  que 
toutes  vos  pertes  n'auront  pas  été  grandes, 
et  même  que  loin  de  vous  avoir  été  nuisi» 
blés ,  elles  vous  auront  été  favorables. 

Dans  nos  imperfections  et  nos  pèches. 

La  chose  sur  laquelle  nous  devons  veiller 
de  près  pour  conserver  la  tranquillité  de  notre 
esprit,  et  où  il  semble  que  le  trouble  et  l'in- 
qm'étude  est  plus  raisonnable  ,  sont  nos  im- 
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perfections,  nos  vices  et  nos  péchés.  Là-des» 
sus  vous  vous  souviendrez  de  cet  avis,  et  vous 
tiendrez  cette  conduite  : 

Premièrement  il  ne  Caut  jamais  se  troubler, 
s'inquiéter ,  se  dépiter  ,  ni  aigrir  son  cœur , 
ni  effaroucher  son  esprit  pour  ses  défauts  et 
pour  ses  chutes.  11  ne  faut  point  s'abattre  ni  se 
décourager ,  disant  que  c'est  toujours  à  re- 
commencer ,  qu'on  ne  fait  que  tomber ,  qu'a- 
près tant  de  bons  propos ,  on  est  toujours  le 
même, qu'après  tant  de  moyens  on  ne  se  corri- 
ge pas,  qu'après  tant  de  remèdes  on  est  tou- 
jours malade  ,  qu'on  a  beau  faire,  qu'on  ne 
viendra  jamais  à  bout  de  ses  passions  et  de 
ses  vices.  On  ne  doit  ni  s'abandonner  à  ces 
sentiments ,  ni  lâcher  ces  paroles  :  car,  loin 
de  guérir  le  mal ,  on  ne  ferait  que  l'empirer. 

Si  tous  ces  troubles  et  toutes  ces  tempêtes 
intérieures  pouvaient  contribuer  tant  soit  peu 
à  notre  changement,  à  la  vérité  je  serais 
d'avis  qu'on  s'en  servit;  mais  comme  au  lieu 
de  le  procurer,  elles  l'empêchent  plutôt ,  en 
nous  mettant  dans  une  mauvaise  disposition, 
en  nous  serrant  le  cœur,  nous  gênant  l'es- 
prit, nous  glaçant  la  volonté ,  nous  abattant 
le  courage ,  nous  ôtant  les  forces  pour  vou- 
loir même  nous  amender,  et   nous  jetant 
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dans  un  ceilain  désespoir  de  le  pouvoir  fane, 
il  n'y  a  point  d'homme  sage  qui  ne  juge  qu'on 
ne  doit  pas  les  approuver  et  les  admettre  ,  et 
qui  ne  les  condamne  et  ne  les  bannisse. 

Jamais  le  trouble  ne  fit  aucun  bien  à  per- 
sonne, a  Certainement,  dit  David,  tout  hom- 
B  me  se  trouble  et  s'inquiète  en  vain  (  1  )  »  :  ses 
inquiétudes  et  son  trouble  ne  sauront  que 
lui  nuire  ;  il  ne  peut  avec  leur  usage  rien 
avancer ,  mais  tout  gâter.  Effectivement  le 
trouble  obscurcit  la  raison,  corrompt  le  ju- 
gement,  dérègle    l'intérieur  et  l'extérieur 
d'un  homme  ;  il  renverse  toute  sa  composi- 
tion et  toute  son  harmonie.  Or,  avec  tout 
cela ,  comment  pourrait-il  être  capable  des 
lumières  et  des  sentiments  de  Dieu ,  et  par 
conséquent  de  bien  faire  ce  qu'il  a  en  main  ? 
De  là  vient  que  tout  ce  qui  trouble  un  homme 
et  lui  Ole  la  paix  de  soname,  ne  peut  venir 
de  Dieu,  et  vient  nécessairement  ou  du  dé- 
mon qui  est  l'auteur  de  la  division  ,  ou  de  la 
nature  corrompue. 

C'est  pourquoi ,  quand  on  a  failli ,  ce  quil 
faut  faire  est  de  ne  point  se  troubler  ni  s'im- 

(1)  Vtnimlamcn  vanc conUirbalur  oiuuis  liomo.  Ps. 
3S.  7. 
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patienter  ,  mais  de  se  convertir  dans  son  in- 
térieur à  Dieu  ;  de  s'humilier  profondément 
devant  sa  miséricorde  ,  en  avouant  frasicbe- 
ment  sa  faute  et  lui  disant  que  nous  serions 
tombés  bien  plus  bas  encore  sans  son  se- 
cours; de  reconnaître  sincèrement,  en  su  pré- 
sence ,  notre  extrême  inclination  à  tout  mal, 
et  notre  impuissance  à  tout  bien.  Ensuite  il 
faut  concevoir  un  véritable  regret  de  son  pé- 
ché ,  et  lui  en  demander  pardon  ,  comme  un 
enfant  le  demande  à  son  père  avec  un  ferme 
propos  de  ne  plus  le  commettre.  Après  cela , 
il  faut  avoir  l'œil  sur  soi-même  avec  plus 
d'attention  pour  ne  pas  retomber  ,  sans  s'a- 
muser à  faire  des  recherches  pointilleuses  et 
inquiétantes  pour  savoir  si  l'on  a  tout  dit  en 
confession  ,  si  l'on  a  fait  son  acte  de  contri- 
tion ,  si  Dieu  a  pardonné,  et  autres  choses 
qui  ne  servent  qu'à  peiner  un  pauvre  esprit 
et  qu'à  le  mettre  à  la  torture.  Voilà  ce  qu'il 
faut  pratiquer  dans  nos  chutes,  et  toujours 
dans  le  même  ordre ,  avec  la  même  con- 
fiance en  Dieu  ,  et  le  même  repos  d'esprit ,  à 
la  dernière  fois  comme  à  la  première.  Tout 
ce  que  Dieu  demande  d'un  pécheur  ,  c'est  le 
déplaisir  de  son  péché ,  la  déclaration  au 
prêtre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  s'il 
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est  mortel,  avec  la  sa  lis  faction  et  l'amende- 
ment :  rien  de  plus,  ftlais  aussi  il  faut  pen- 
ser à  le  lui  donner. 

Quand  nous  avons  failli ,  nous  devons  aller 
à  Dieu  avec  la  même  confiance  qu'un  enfant 
qui  est  tombé  dans  la  boue.  Voyez  comme  il 
va  à  sa  mère  ;  il  va  la  trouver  en  pleurant  et 
en  lui  montrant  ses  mains  salies  que  sa  mère 
nettoie,  en  !e  consolant  et  l'apaisant.  C'est 
ainsi  que  Dieu  se  comporte  envers  les  âmes 
vraiment  pénitentes. 

Des  scrupules. 

Disons  un  mot  des  scrupules.  Ordinaire- 
ment ils  causent  beaucoup  de  peine  aux  âmes 
qui  en  sont  travaillées,  et  ils  troublent  gran- 
dement la  paix  de  leur  esprit. 

Je  dis  donc  premièrement,  que  le  scrupule 
est  une  maladie  de  Tame.  Avec  lui ,  on  s'I- 
magine qu'il  y  a  du  péché  là  où  il  n'y  en  a 
point ,  et  cela  pour  des  soupçons  mal  fondés 
et  pour  des  raisons  trompeuses. 

Secondement ,  je  dis  que  c'est  une  mala- 
die qui  lui  nuit  beaucoup  ,  qui  renipèche  d'a- 
vancer dans  le  chemin  de  la  vertu  et  de  la 
perfection.  C'est  de  là  même  qu'elle  lire  son 

22 
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nom  :  car  sci'upus,  dont  scrupulus  est  le 
diminutif,  signifie  une  petite  pierre ,  un  petit 
gravier  qui  se  trouve  dans  le  soulier  du  voj^a- 
geur,  lequel  lui  fait  peino  et  l'incommode 
dans  sa  marche.  Le  scrupule  est  un  mal  qui 
cause  de  grandes  tristesses  et  de  profonds 
ennuis  à  l'ame  ;  qui  la  remplit  de  ténèbres  ; 
qui  lui  montre  des  choses  qui  ne  sont  pas, 
et  lui  en  cache  d'autres  qui  sont;  qui  lui 
donne  des  frayeurs,  des  angoisses  et  des 
pressures  de  cœur ,  et  qui  met  obstacle  à  la 
grâce  et  aux  opérations  de  Dieu  en  elle.  Dieu 
demande  une  ame  paisible  et  tranquille ,  et 
comme  il  ne  la  veut  pas  dans  le  libertinage 
ni  la  dissolution  ,  aussi  désire-l-il  qu'elle  ne 
soit  pas  dans  les  contraintes  ni  les  gênes,  mais 
dans  une  sainte  liberté,  dit  saint  Paul  (1). 
Le  scrupule  est  une  nuée  devant  les  rayons 
du  Soleil  de  Justice  ,  une  bouffée  de  vent  de 
bise  aux  ardeurs  du  Saint-Esprit,  et  un  ve- 
nin qui  empoisonne  le  cœur ,  qui  ron  ge  telle- 
ment l'esprit,  qu'il  devient  sec  ,  maigre,  cti- 
que,  comme  ces  corps  atténués  etdécliarnés, 
qui  n'ont  que  la  peau  et  les  os. 
Troisièmement,  je  dis  que  celte  maladie  est 

(1)  Uhi  spiritus  Domini,  ibi  liberlas.  1  Cor.  3. 17. 
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d'un  côté  incurable ,  et  de  l'autre  qu'elle  se 
peut  guérir  aisément  et  en  peu  de  jours ,  à  sa- 
voir ,  si  la  personne  qui  en  est  atteinte ,  croit 
conseil.  Si  elle  le  fait ,  et  qu'elle  suive  exac- 
tement et  fidèlement  l'avis  d'un  homme  ca- 
pable,elle  s'en  verra  infailliblement  délivrée 
en  peu  de  temps.  Mais  à  moins  de  cela  le  mal 
est  rebelle  et  sans  remède. 

Je  dis  en  quatrième  lieu ,  que  la  personne 
scrupuleuse  ne  commet  pas  facilement  un  pé- 
ché mortel  dans  le  sujet  de  son  scrupule  :  car 
au  fond  elle  ne  voudrait  pas  offenser  Dieu  , 
comme  je  le  suppose  ,  et  comme  c'est  l'ordi- 
naire de  ces  sortes  de  personnes,  qui  ne  sont 
scrupuleuses  que  pour  trop  craindn»  Dieu  et 
pour  appréhender  avec  excès  et  mal  à  pro- 
pos son  offense ,  si  elle  avait  une  claire  con- 
naissance du  péché  ;  de  sorte  que  n'ayant  pas 
assez  de  lumières  pour  en  faire  un  juste  dis- 
cernement ,  elle  n'est  pas  bien  capable  pour 
le  commettre.  De  plus,  en  obéissant  simple- 
ment à  un  bon  directeur,  s'il  y  avait  du  mal, 
il  n'irait  pas  sur  elle,  mais  sur  celui  qui  la 
conduit ,  son  obéissance  et  sa  soumission  l'en 
mettant  ;\  couvert.  C'est  pourquoi  elle  n'a 
qu'à  faire  ponctuellement, tète  baissée  et  les 
yeux  fermés >  ce  aue  son  directeur  lui  dit. 
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malgré  tous  ses  doutes  et  toutes  ses  craintes, 
franchissant  hardiment  et  avec  un  cœur  ré- 
solu toutes  les  résistances  de  son  esprit ,  et 
bondissant  au-delà  de  toutes  les  dilTicullés 
qui  se  présentent  et  qui  lui  font  peur,  les 
méprisant  comme  des  fantômes  et  des  mas- 
ques hideux  qui  ne  sont  que  pour  épouvan- 
îer  les  enfants.  C'est  assez  pour  guérir  ce 
mal,  si  on  est  capable  de  guérison. 

CONCLUSÎON. 

Voilà  donc  en  quoi  il  faut  nous  tenir  pal» 
sible  et  conserver  la  tranquillité  de  nos  es- 
prits, c'est-à-dire  en  tout.  C'est  là  l'étude 
principale  que  nous  devons  entreprendre ,  à 
savoir,  maintenir  notre  cœur  en  paix,  dé- 
tourner avec  soin  tout  ce  qui  peut  l'altérer, 
et  s'il  est  tant  soit  peu  ému  et  troublé  ,  cal- 
mer son  émotion  et  apaiser  son  trouble. 
«  Le  juste  ,  dit  le  Sage  ,  se  maintiendra  dans 
»  un  calme  perpétuel  (1)  ;  »  il  ne  s'inquié- 
tera jamais  ,  et  quoi  qu'il  lui  arrive  ,  rien  ne 
lui  fera  perdre  le  repos  de  son  esprit ,  ni  la 
joie  de  son  cœur. 

(1)  Jiisius  in  aMerniiin  non  conimovebitiir.  Frot:  '!0. 
30.  —  'Non  ronlrista'oit  justnm  iniicqiiid  ei  acciderit. 

Ici.  i2.  •:]. 
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C'est  une  chose  étrange  que  la  paix  étant 
si  douce  et  si  utile,  et  le  trouble,  au  contraire, 
étant  toujours  accompagné  d'amertume  et  de 
plusieurs  grands  maux ,  il  y  ait  néanmoins 
des  esprits  si  ennemis  de  la  paix  et  si  amis  du 
trouble.  Si  personne  ne  leur  donne  de  la  pei- 
ne ,  ils  s'en  donnent  eux-mêmes;  ils  sont  in- 
génieux ,  avec  leurs  soins  superflus ,  avec 
leurs  fausses  imaginations  et  leurs  ombrages, 
avec  leurs  désirs  de  choses  vaines  ,  inutiles  , 
impossibles,  et  avec  leurs  intrigues,  à  se  tour- 
menter, comme  certains  poissons  qui  ne  vi- 
vent que  dans  les  eaux  d'orage.  «  Ce  sont  des 
»  hommes ,  dit  David  ,  qui  ne  savent  ce  que 
»  c'est  que  la  voie  de  la  paix  (1).  »  Job  dit 
textuellement  d'eux  :  «  Les  plaisirs  d'un  es- 
»  prit  déréglé  sont  les  vers  (2);  et  saint  Gré- 
goire ajoute,  pour  éclaircissement  :  «  Les  plai- 
sirs d'un  esprit  déréglé  sont  les  vers ,  cost- 
à-dirc  d'être  mangé  par  les  vers,  d'être 
rongé  de  soucis;  de  sorte  qu'il  fait  de  ses  in- 
quiétudes son  aliment  et  ses  mets  les  plus 
délicieux  (3).  »  Ainsi  que  le  même  Job  dit  ail- 

(1    Viain  pat'is  non  cognovcrmit.  l's.   13.  ". 

(2)  Dulcodo  illiiis  vermis.  Job.  2'\.  20. 

(3)  l'crversc  mentis  dulccdo  vermis  est,  <iuia  inde 
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leurs  :  «  Ils  se  nourrissaient  de  genièvres  e. 
«  de  ronces,  et  ils  s'estimaient  bien  à  leur 
■  aise  quand  ils  étaient  couchés  sur  les  épi- 
»  nés  (1).  »  Tel  fut  le  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne ,  Charles-le-Hardi ,  qui  consuma  ses  jours 
en  agitations  et  en  troubles  continuels ,  et  qui 
disait ,  ainsi  que  le  porte  encore  son  tombeau, 
qu'il  n'avait  jamais  eu  de  repos  en  sa  vie  (2)  ; 
prince  bien  misérable ,  avec  toutes  ses  gran- 
deurs et  toutes  ses  richesses.  Dans  ces  gens 
turbulents  et  dans  ces  vies  orageuses ,  cela 
n'est  pas  seulement  un  effet  de  leur  nature» 
mais  encore  un  châtiment  de  la  justice  de 
Dieu ,  qui  punit  ainsi  ces  âmes  inquiètes ,  sui- 
vant cette  parole  du  Roi-prophète  :  «  Je  leur 
ai  juré ,  dans  ma  colère ,  qu'ils  n'entreront 
point  dans  mon  repos  (3).  »  Ils  font  de  la 
guerre  la  paix ,  et  de  la  paix  la  guerre  :  «  Ils 
»  vivent,  comme  dit  le  Sage,  dans  les  trou- 
»  blés  d'une  épaisse  et  funeste  ignorance, 
>  tenant  pour  repos  et  pour  bonheur  les  plus 

<lelectabiliter  pasritur,  iiiide  per  inquieluJinem  inces* 
sanler  agitatur.  Mor.  lib.  d6.  c.  29. 

(i)  Radix  junipcrorumerat  cibus  eonim;  et  esse  sub 
sentibiis  delicias  coiiiputal)ant.  Job.  30.  4  et  7. 

(2)  Matthieu ,  dans  la  vie  de  Louis  XI ,  liv.  7. 

(3)  Quibus  juravi  in  ira  mea,  si  introibunt  in  requiem 
meam.  Ps.  94.  41. 
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»  grands  maux   dont  notre  vie   peut  être 
»  agitée  (1).  » 

Gardons-nous  ,  autant  qu'il  nous  sera  pos- 
sible ,  de  ce  terrible  supplice  ,  et ,  tout  au  con- 
traire ,  faisons  tous  nos  efforts  pour  posséder 
co;t  agréable  repos  de  nos  esprits,  et  pour 
jouir  de  la  paix  de  nos  cœurs  (2).  »  Le  Dieu 
que  nous  servons  étant  un  Dieu  do  paix ,  il 
n'y  a  point  d'apparence  cerfaincment  que 
nous  puissions  le  servir  dans  le  trouble. 
«  L'homme  sage  et  prudent,  dit  le  Saint-Es- 
j>  prit ,  traite  doucement  son  ame  et  la  tient 
»  dans  une  disposition  tranquille  (3),  »  com- 
me étant  nécessaire  au  service  de  Dieu  et  à  la 
pratique  de  la  vertu.  «  Mon  fils ,  nous  dit-il 
encore ,  fais  que  ton  ame  soit  toujours  calme, 
et,  connaissant  que  c'est  une  créature  (rès- 
noble,  le  chef-d'œuvre  des  mains  de  Dieu 
et  son  image ,  rends-lui  l'honneur  qu'elle  mé- 
rite, ne  la  troublant  et  ne  la  fichant  point 
indiscrètement,  mais  veillant  avec  grand  soin 
à  sa  tranquilUté  (4). 

(1)  lu  magno  inscienti.Ti  hello  magna  mala  pacem  ap- 
pellant.  Sap.  i^i.  22. 

(2)  Fcslincmiis  ingredi  in  illam  requiem. 

(3)  Vir  peiiitis  aiiimœ  suai  suavis  est.  Eccl.  37.  22. 
('0  Flli ,  in  mnnsuctuJinc  scrvaanimam  tiiarn,  et  da 
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Après  avoir  montré  comment  nous  devons 
nous  maintenir  dans  une  paix  inaltérable  en 
toutes  choses ,  considérons  maintenant  par 
quels  moyens  nous  pourrons  parvenir  à  pos- 
séder un  si  précieux  trésor. 

§2. 

Par  quels  moyens  nous  pouvons  conserver  la  paix  de 
notre  ame,  et  ne  nous  troubler  jamais. 

Le  premier  moyen  est  de  monter  à  la  source 
de  toute  notre  conduite ,  c'est-à-dire ,  à  notre 
esprit;  de  le  purifier  de  toutes  ses  erreurs ,  et, 
à  la  place  de  ses  opinions  fausses  et  trompeu- 
ses ,  de  lui  en  faire  prendre  de  bonnes  et  de 
véritables.  Il  est  bien  rare  de  trouver  un 
homme  dont  l'esprit  soit  bien  sain  et  ne  soit 
pas  gâté  et  corrompu  par  certaines  extrava- 
gances et  faussetés.  Il  y  a  tant  de  choses  qui 
nous  donnent  de  la  peine  et  qui  nous  trou- 
blent sans  sujet  :  l'imagination  d'un  mal  bien 
léger,  d'un  mal  qui  peut-être  n'arrivera  ja- 
mais ,  nous  fait  grand'peur ,  comme  le  mas- 
que hideux  qui  épouvante  de  petits  enfants; 
une  chimère  ,  un  ombrage ,  sera  capable  de 
nous  alarmer;  et  fera  autant  d'impression 

illi  honoveni  seciudùin  meriuim  Uuim.  Ib.  10.  31. 
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sur  nous  qu'un  épouvantail  sur  les  oiseaux. 
«  Ce  que  vous  voyez  arriver  aux  bêtes ,  (li[ 
Sénèque,  vous  le  remarquerez  dans  l'homme, 
si  vous  voulez  y  faire  attention.  Nous  sommes 
extrêmement  faciles  à  prendre  des  terreurs 
paniques ,  et  à  nous  effrayer  de  choses  vaines 
et  ridicules.  La  couleur  rouge  irrite  le  tau- 
reau. L'aspic  se  dresse  et  s'élance  pour  une 
ombre ,  et  un  linge  que  l'on  secoue  ,  effarou- 
che les  ours  et  les  lions.  Tout  ce  qui  est  d'un 
naturel  sauvage  et  furieux  s'émeut  de  peu  ; 
les  esprits  inquiets  et  lourds  sont  sujets  aux 
mêmes  accidents;  il  ne  faut  qu'un  soupçon  et 
ia  seule  apparence  d'une  chose ,  pour  les  bles- 
ser sensiblement  et  les  bouleverser.  De  plus, 
on  ne  juge  des  choses  que  par  l'apparence, 
par  Téclat  et  par  le  présent;  il  y  en  a  bien 
peu  qui  les  démasquent  pour  les  considérer, 
qui  les  regardent  dans  leur  fond,  et  qui  en  ju- 
gent par  leurs  suites  et  par  l'avenir  :  pres- 
que tout  le  monde  est  pris  à  ce  piège  (1).  • 

(!)  Qiiod  accidt'ie  vides  animalibiis  imilis,  idem  in 
homiiie  diproliendes  :  iVivolis  lurijaiiiiir  et  iii;inil)iis. 
Taiiriim  color  niliicundiis  excitai  ;  ad  iinii)rani  aspis 
exiiii^il ,  ursos  iooiies(|iie  niappa  piorilat  ;  oiiiiiia  qii;i' 
naliirà  fi-ra  ac  lahida  suiit,  coiislernanlur  ad  vaiia  ;  idem 
inquiclis  et.  slolidis  ingeniis  evciiit,  rerum  suspicions 
feriiiiilur.  LU.  3.  de  ira ,  c.  2'J  et  30. 
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Aussi ,  un  des  premiers  principes  que  Pytha- 
2;ore  donnait  pour  arriver  à  la  sagesse,  a  était 
de  ne  point  marcher  par  les  chemins  pu- 
blics (1),  »  c'est-à-dire  ,  comme  Philon  Texpli- 
que,  de  ne  point  suivre  les  opinions  vulgai- 
res ,  lesquelles ,  comme  des  torrents  ,  entraî- 
nent presque  tous  les  hommes,  naufrage  ef- 
frayant ,  dont  il  n'y  en  a  presque  pas  plus  qui 
se  sauvent ,  qu'il  y  en  eut  qui  se  garantirent 
<iu  déluge. 

Ce  qui  nous  tourmente  et  nous  fâche  ,  di- 
sait Epictète  (2),  ce  ne  sont  pas  tant  les  choses 
elles-mêmes,  que  les  opinions  que  nous  avons 
des  choses.  Nous  devons  donc  apporter  au- 
tant de  soin  pour  les  guérir  et  les  arracher 
de  nos  esprits  ,  que  nous  en  apportons  pour 
extirper  et  guérir  les  carnosités ,  les  loupes  et 
abcès  de  nos  corps.  Le  même  dit  encore  ail- 
leurs fort  sagement  (3)  :  ce  qui  est  né  libre 
ne  saurait  être  captif  que  par  soi-même;  rien 
que  lui-même  ne  peut  mener  son  ame  en 
prison ,  et  mettre  son  esprit  dans  les  fers  ;  rien 

(1)  TxL^  /ccoio/jc^î  /u/j  BaîVi^fiv  ôcTctç.  Philo,  lib.  quod 
liber  sit  omnis  virt,  studiosiis. 

(2)  Apud  Arian,  lib.  d.  c.  H. 

(3)  Ta  ^••jy.xrx  xu)  rà  kizcçnfi-K-x,  Ibid.  cap.  19. 
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n'aura  le  pouvoir  de  troubler  son  repos  et 
de  lui  nuire ,  s'il  veut;  il  faut  que  ce  soit  lui 
qui  se  fasse  du  mal ,  qui  s'inquiète,  qui  soit 
son  bourreau  et  son  meurtrier,  et  cela  avec 
ses  opinions ,  jugeant  faussement  que  les  cho- 
ses sont  tout  autres  qu'elles  ne  sont  eflecti- 
vement.  Là-dessus,  il  nous  donne  ailleurs 
cet  avis  fort  important  (1)  :  Quand  un  objet 
beau ,  riche  ,  éclatant,  ou  bien  contraire ,  se 
présente  à  tes  yeux,  prends  garde  de  ne 
point  laisser  emporter  ton  esprit  à  la  pre- 
mière impression  qu'il  y  fait ,  mais  dis  à  ton 
esprit  :  Arrête ,  ne  passe  pas  outre  avant  que 
J'aie  considéré  cette  chose ,  que  j'aie  examiné 
d'où  elle  vient ,  où  elle  va ,  ce  qu'elle  apporte, 
et  ce  qu'elle  doit  laisser;  fais  constamment 
cette  discussion ,  parce  que  d'elle  dépendent 
ta  liberté  ou  ta  servitude  ,  ta  paix  ou  ton 
trouble. 

Quiconque  veut  se  posséder,  doit  donner 
fort  peu  de  pouvt)ii-  sur  soi  aux  choses  qui 
sont  hors  de  soi;  il  doit  chercher  et  trouver 
dans  le  fond  de  son  esprit ,  et  en  Dieu  qui  y 
habite,  son  repos  et  sa  félicité.  C'était  la 

rxi  ictp]  7htç,  etc.  Lib.  2.  cap.  18. 
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maxime  célèbre  des  anciens  philosophes,  don! 
ils  parlaient  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  la  pra- 
tiquaient, a  Le  sage ,  dit  Sénèque ,  est  con- 
tent de  soi-même  et  dans  soi-même  :  ce  sont 
là  les  bornes  qu'il  donne  à  sa  béatitude ,  il 
ne  s'étend  pas  au  delà;  il  dit  :  Je  porte  tout 
mon  bien  avec  moi  (1) ,  »  comme  Stilpon  , 
maître  de  Zenon,  quand  il  vit  sa  ville  prise 
et  saccagée.  En  effet,  le  sage  ne  veut  que  soi; 
je  ne  dis  pas  pour  vivre,  mais  pour  bien  vivra. 
Car ,  pour  vivre ,  plusieurs  choses  lui  sont 
absolument  nécessaires;  mais  pour  vivre  avec 
contentement ,  «  il  n'a  besoin  que  d'un  esprit 
sain ,  modéré  ,  et  supérieur  à  la  fortune  (2).  » 
Sénèque  dit  encore  autre  part ,  toujours  dans 
la  même  pensée  :  «  La  nature  a  sagement 
pourvu  à  nos  besoins,  quand  elle  a  fait  que 
peu  de  choses  suffisent  pour  que  nous  vivions 
heureux;  chacun  peut  le  devenir  ,  s'il  veut, 
cela  est  en  son  pouvoir  :  les  choses  extérieu- 
res y  peuvent  fort  peu ,  soit  pour  ôter ,  soit 
pour  ajouter  à  son  bonheur  (3).  »  Par  conse- 
il) Sapiens  seipso  conleatiis  esl ,  lioc  felicilatom  fine 
désignât  :  omnia  niea  meciim  porto.  Epist.  9. 

(2)  llli  tantùm  opus  est  animo  sano  et  erecto  ,  et  des- 
pirienle  forliinam.  Loc.  citât. 

'3;  là  egit  rerum  natura  ul  ad  hene  vivendiim  noa 
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quent ,  dit-il  dans  un  autre  endroit,  i  que 
toutes  tes  pensées  tendent  là;  que  tous  tes 
soins  visent  à  ce  but  ;  que  tous  tes  cùsirs , 
abandonnant  librement  à  Dieu  toul  le  reste, 
se  proposent  pour  unique  fin  de  trouver  ton 
repos  dans  ton  esprit ,  de  te  contenter  de  tes 
propres  biens  :  quelle  félicité  peut  approcher 
déplus  près  de  la  félicité  divine  ?  Réduis-loi  à 
de  petites  choses ,  à  des  choses  qui  ne  dépen- 
dent que  de  toi  (1).  » 

Lorsque  ces  philosophes  estiment  que 
l'homme  peut  être  content  de  soi-même  ,  et 
puiser  sa  béatitude  dans  son  propre  fond  ,  ils 
en  disent  beaucoup  trop  :  c'est  une  lourde  er- 
reur, dont  saint  Augustin  les  reprend  (2)  :  ii 
faut  absolument  une  cause  plus  noble  pour 
produire  cet  effet  excellent ,  et  savoir ,  afin  de 
rendre  la  doctrine  de  ces  gens  véritable  et 

magiio  nppnratii  opiisesset,  unusquisque  facere  se  bea- 
tum  [)o'rst  :  levé  momentum  in  advenliliis  rébus  est. 
Consolât,  (iil  Hch'iam.  cap.  5. 

(i)  Hùc  cogilalioncs  tua-  tendanl ,  hoc  cura,  hoc 
opta ,  orunia  alla  vota  Dec  rcmissurus ,  ut  conlenlus 
sis  teipso,  et  ex  te  nascenlibus  I)onis;  qure  polest  esse 
félicitas  Deo  propior?  Rédige  te  ad  parva,  ex  quibiis 
cadere  non  possis.  Epist.  20. 

(4)  Serm.  4o.  di;  veri).  Apo.  cap.  7. 

S.  JuMi.  Ilommt  iviril.  Vr  ^'> 
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uUIl^  ,  que  nous  pouvons  trouver  notre  satis- 
faction et  notre  contentement  en  nous ,  pour- 
vu que  Dieu  y  soit,  car  de  lui  seul  ce  conten- 
tement nous  peut  venir ,  attendu  que  nous 
sommes  naturellement  muables  et  inquiets  : 
notre  entendement ,  notre  volonté  et  toutes 
nos  puissances  sont  d'elles-mêmes  changean- 
tes  et  portées  au  trouble  ;  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  soit  capable  de  nous  rendre  constants ,  et 
de  nous  établir  dans  un  vrai  et  solide  repos. 
Sous  l'empire  de  Justinien  ,  la  ville  d'Ân- 
tioche  étant  souvent  et  horriblement  secouée 
par  des  tremblements  de  terre,  on  ne  trouva 
pas  d'autres  remèdes  pour  l'assurer,  que  d*é- 
crire  sur  les  portes  des  maisons  ces  mots ,  qui 
furent  révélés  à  un  serviteur  de  Dieu  :  «  Jé- 
sus -  Christ  est  avec  nous  ,  demeurez  fer- 
mes (1).  »  En  effet ,  toutes  les  maisons  sur  les- 
quelles on  écrivit  ces  mots,  et  qui  portèrent 
cette  sauve-garde,  furent  garanties  contre  la 
ruine  dont  elles  étaient  menacées ,  et  sous 
laquelle  toutes  les  autres  furent  ensevelies. 
Telle  fut  la  cause  pour  laquelle  l'empereur  or- 
donna expressément  que  la  ville  quittât  le  nom 

(4)  Clirisliis  nobiàciiiu  ,  slalc.  Ei'as;,lih.  4. c.  6.  Ce* 
dren.  Niccplu  apucl  Baron»  anno  Chrisli.  42*^. 
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d'Antioche ,  nom  qu'elle  avait  tiré  de  son  fon- 
dateur ,  homme  superbe  et  turbulent ,  et 
qu'elle  prit  celui  de  Théopolis,  nom  qui  veut 
dire  ville  de  Dieu.  Il  faut  de  même  que  Dieu 
soit  dans  notre  cœuF,  pour  le  délivrer  de  ses 
agitations  et  de  ses  tremblements ,  qu'il  y  loge 
pour  raffermir  et  le  pacifler. 

Pour  nous  mettre  à  couvert  de  toutes  les 
inquiétudes  et  de  tous  les  orages,  j'ajoute 
qu'il  faut  que  nous  nous  placions  ,  suivant  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  (1),  dans  le  cœur 
deNotre-Seigneur:  sans  doute  nous  trouve- 
rons là  une  tranquillité  inébranlable ,  rien 
ne  pourra  nous  y  nuire. 

Le  second  moyen  pour  acquérir  la  paix  est 
la  patience;  elle  la  prodi:it  comme  son  pro- 
pre effet,  comme  son  fruit  naturel.  En  effet, 
l'emploi  et  la  tâche  de  celte  vertu ,  est  de 
donner  à  l'ame  une  trempe  d'acier ,  de  la 
rendre  capable  de  souffrir  les  maux  dont  cette 
vie  est  toute  semée ,  avec  paix  et  tranquillité 
intérieure,  sans  se  troubler  et  sans  don- 
ner au  dehors ,  ni  par  paroles ,  ni  par  ac- 
tions ,  ni  par  mouvements ,  ni  par  gestes 
quelconques ,  aucune  marque  d'un  esprit  ému 

('-'^  l  part.  ch.  4. 
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et  passionné.  Tertullien  dit  d'elle  ces  paroles 
admirables  ,  et  il  la  dépeint  sous  ces  belles 
couleurs  :  «  La  patience  porte  un  visage  pai- 
sible et  gracieux ,  un  front  serein ,  où  l'on  ne 
voit  aucune  ride  de  tristesse  ni  de  colère ,  la 
vue  modestement  baissée  ,  avec  des  sourcils 
qui  témoignent  une  joie  modérée,  une  bou- 
che qui  parle  peu  et  que  ferme  un  sage  si- 
lence ,  une  couleur  telle  que  l'ont  les  per- 
sonnes assurées  et  qui  se  sentent  la  con- 
science nette  (1).  » 

«  Vous  posséderez  vos  âmes,  disait  notre 
»  Seigneur,  par  votre  patience  (2).  »  Vous  en 
serez  les  maîtres  et  en  jouirez  en  paix. 

Là-dessus  saint  Grégoire  dit  fort  à  propos  : 
«  La  possession  et  le  domaine  de  l'ame  est 
attribuée  à  la  vertu  de  patience,  parce  qu'elle 
est  la  racine  et  la  gardienne  de  toutes  les 
autres.  Or,  nous  possédons  nos  âmes,  et 
nous  en  acquérons  la  seigneurie  par  la  pa- 

(1)  Viiltiis  illi  tranquillus  et  placidiis  ;  frons  piira, 
nullà  mœroiis  aut  iraj  rugositate  contracta  ;  remissa 
«^què  in  lœtiim  modum  supercilia  ;  os  taciturnilatis 
honore  signatum;  color  qualis  securis  et  innoxiis.  Lih,. 
de  patient,  c.  15. 

(2)  In  patienlia  vestra  possidebitis  animas  veslras, 
£«c.  21.19. 
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tience  :  car  lorsqu'elle  nous  apprend  à  nous 
commander  et  à  nous  retenir ,  elle  fait  que 
dès  ce  moment  nous  commençons  à  posséder 
ce  que  nous  sommes ,  à  le  tenir  en  propre  et 
à  être  à  nous  (1).  »  Voilà  le  bien  que  la  pa- 
tience nous  apporte. 

Sans  elle  au  contraire  nous  menons  une 
vie  chagrine  ,  ennuyeuse  et  misérable.  Efifec- 
livement,  il  est  impossible  que  nous  n'ayons 
pas  à  endurer  beaucoup  et  de  nous-mêmes  et 
des  autres  en  ce  monde ,  attendu  que  ce  mon- 
de est  tout  rempli  de  misères;  eh  bien!  si 
nous  n'avons  patience ,  nous  serons  toujours 
tristes,  toujours  mécontents,  toujours  dans 
Jes  épines.  C'est  le  fait  d'un  homme  sage  d'a- 
doucir ses  maux  ,  et  puisqu'il  doit  passer  par 
les  épines,  de  se  piquer  le  moins  qu'il  peut, 
et  non  de  se  les  rendre  plus  aiguës  et  d'aug- 
menter ses  peines  ;  autrement  ce  serait  faire 
comme  les  animaux  dont  parle  Sénèque  : 
€  Quand  les  bêtes  se  déballent  et  se  tour- 
mentent dans  leurs  pièges  pour  s'en  dégager, 

(4)  Idcirco  possessio  anim.e  in  virtute  patienlia;  po- 
nitui-,  (|uia  radix  oiiiniiim  cuslosque  \irliiliim  patleiitia 
est;  lier  pnlientiani  vero  possidemus  animas  nosir.is , 
4]uin  clt'im  nobis  ipsis  dominari  discinins .  iioc  ipstiin 
ioci^iiniiis  possidcie  «[iioJ  suiniis.  IJoni.  J'J  m  Evait:^. 
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elles  s'y  engagent  davantage ,  et  elles  serrent 
encore  plus  le  lacet;  les  oiseaux  pris  à  la  glu 
par  un  pied  ou  par  une  aile ,  s'ils  se  débat- 
tent, aOn  de  s'en  dépêtrer,  s'engluent  des 
deux  ei.  de  tout  le  corps.  11  n'est  pas  de  joug 
pesant  et  lourd  qui  ne  devienne  plus  léger  et 
plus  supportable  à  qui  le  porte  sars  résistance, 
qu'à  qui  y  résiste  et  regimbe,  le  lénilif  des 
grands  maux  est  de  les  souffrir ."'  de  s'accom- 
moder à  ce  qu'on  ne  peut  éviter,  d'obéir  au 
plus  fort  et  de  ne  se  roidir  contre  (1).  »  C'est 
un  trait  de  haute  prudence  de  ployer  douce- 
ment sous  la  rigueur  des  accidents ,  de  faire 
de  nécessité  vertu ,  et  de  se  rendre  profitable 
une  chose  qu'on  ne  saurait  éviter ,  et  qal  au- 
trement nous  serait  nuisible. 

Le  troisième  moyen  est  l'humilité.  Notre 
Seigneur  nous  le  marque  par  ces  paroles. 
«  Apprenez  de  moi  à  être  doux  et  humbles  de 
»  cœur ,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
»  âmes  (2).  »  Comme  les  ténèbres  se  dissi- 

(4)  Sic  l;iqucos  fera  dinn  j;n(;U,  adslringit;  sic  a\es 
viscum  ,  dùm  trépidantes  exciitiunl ,  pliimis  omnibus 
illimint.  Nulliini  lam  arctiini  est  jugum  quod  non  minus 
laedat  diiccnteni  quam  repugnantem.  Unum  est  levamea- 
tum  inaloruia  iii^entiiim,  pati ,  et  necessitatibiis  suis  ob- 
ssequi.  Lil>-  3.  de  ira,  c  '1(5. 

(2)  Discilc  à  me  cuiia  milis  sum  et  Imy.-.ilis  corde  :et 
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pentau  lever  du  soleil,  dit  saint  Jean  Clima- 
que  (1),  de  même  les  troubles  et  les  amertu- 
mes s'écartent  d'une  ame  à  la  présence  de 
l'humilité.  Plus  bas,  il  fait  parler  l'orgueil ,  et 
lui  demandant  qui  est  zon  père,  il  répond: 
«  Mon  père ,  c'est  le  faste  ;  ma  plus  grande 
ennemie  ,  celle  qui  me  dresse  les  plus  fortes 
embûches,  s'appelle  l'humilité  (2).  » 

Le  docteur  mystique  Jean  Rusbroche  nous 
a  dit  à  ce  propos  :  La  vraie  humilité  a  cet 
avantage  merveilleux,  qu'elle  nous  donne  le 
précieux  trésor  de  la  sclide  et  intime  paix 
de  notre  esprit  :  car  elle  bannit  les  angois- 
ses ,  toutes  les  peurs  des  abaissements,  des 
mépris  et  des  afïronts.  En  effet  ,  si  nous 
voulons  examiner  de  près  la  cause  de  nos  in- 
quiétudes et  de  nos  tristesses;  si  nous  vou- 
lons monter  jusqu'à  leur  source ,  nous  trou- 
verons quelque  orgueil  caché ,  quelque  am- 
bition subtile,  quelque  secrète  ('s,isLiiR  de 
nous-mêmes,  el  toujours  quelque  déi&lit  d'hu- 
milité. Or,  comme  une  chose  ne  peut  jamais 

inveniclis  rcqiilein  aniiniil)iis  vesiris.  Maiili.  II.  21). 
(4)  Oradii  S. 
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être  en  repos  que  dans  son  centre ,  2t  que 
hors  de  Jà  elle  est  en  un  mouvement  conti- 
nuel., ou  du  moins  en  disposition  de  se  mou- 
voir ;  de  même  l'homroe  qui  est  dans  le  centre 
de  son  néant ,  où  l'humilité  doit  le  placer  et  le 
maintenir,  possédera  la  paix  et  la  tranquil- 
lité :  hors  de  là  il  sera  continuellement  et 
toujours  ému  et  agité. 

Le  quatrième  moyen  est ,  comme  nous  l'a- 
voiis  déjà  remarqué  plus  haut ,  la  vacuité,  ou 
au  moins  la  modération  de  nos  désirs.  En  ef- 
fet ,  ce  que  les  vents  sont  à  la  mer  pour  la 
iroubler  et  l'agiter,  les  désirs  le  sont  à  nos 
cœurs  pour  les  inquiéter.  Voulez-vous  ôter 
les  tempêtes  et  les  orages  à  la  mer  et  la  ren- 
dre toujours  calme?  Otez-lui  les  vents  :  ce 
sont  eux  qui  la  meuvent  et  la  mettent  en  fu- 
rie. De  même  si  vous  voulez  que  votre  cœur 
soit  paisible ,  bannissez-en  les  désirs  :  car  ce 
sont  eux  qui  l'altèrent  et  qui  causent  ses 
tourmentes.  Cela  est  si  vrai  et  si  évident,  que 
les  plus  aveugles  eux-mêmes  l'ont  aperçu. 
Tirésias ,  dans  les  lieux  jombres  où  il  est ,  ré- 
pond à  un  certain  Philonide  qui  lui  demande 
quel  genre  de  vie  est  le  meilleur  pour  vivre 
content  et  pour  jouir  du  repos  de  sou  esprit, 
«  que  c'est  la  vie  privée ,  celle  où  l'on  n'af- 
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feclionne  rien  avec  excès  (1).  »  Prrmi  les  sen- 
tences fameuses  qui  étaient  gravées  en  lettres 
d'or  au  temple  de  Delphes ,  et  que  l'on  attri- 
bue à  Chilonle  Lacédémonien,  on  lisait  celle- 
ci  :  Il  ne  faut  désirer  aucune  chose  avec 
trop  d'ardeur  (2). 

Ces  quatre  moyens  sont  fort  excellents  pour 
pacifier  nos  cœurs ,  et  pour  mettre  nos  es- 
prits en  repos.  Il  y  en  a  encore  d'autres  qui 
peuvent  y  contribuer;  mais  le  meilleur  sans 
contredit,  et  le  plus  etTicace,  celui-là  même 
auquel  les  autres  peuvent  se  réduire ,  c'est  la 
conformité  de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu , 
la  parfaite  soumission  à  ses  ordres,  une  obéis- 
sance aveugle  aux  dispositions  qu'il  fait  de 
nous. 

En  effet ,  toutes  nos  peines  et  toutes  nos  in- 
quiétudes ne  viennent  que  de  nos  résistan- 
ces, lorsque  Pon  fait  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas ,  et  que  l'on  ne  fait  pas  ce  que  nous 
voudrions.  C'est  pour  cela  que  Job  a  dit: 
«  Qui  a  jamais  résisté  à  Dieu ,  et  conservé  en 
»  même  temps  lo  repos  de  son  esprit,  sans 

J.iicinn.  in  Necroninnt. 
(2)  l'Uu  lib.  7,  .j.  37. 
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»  être  troublé  (1)  ?»  Au  contraire,  ceux  quj 
aiment  votre  loi,  dit  David,  «  et  qui  sui- 
»  vent  vos  ordres ,  jouissent  d'une  profonde 
»  paix;  ils  ne  souffrent  point  de  scandale, 
»  rien  ne  les  trouble  et  ne  les  empêche  d'al- 
»  1er  à  vous  (2)  :  »  car  ils  pensent  avec  raison 
qu'il  ne  se  fait  rien  au  monde ,  qu'il  ne  leur 
arrive  rien  qui  ne  vienne  de  vous ,  qui  gou- 
vernez tout  avec  une  infinie  bonté  et  une 
souveraine  sagesse  :  conséquemment  ils 
croient  que  rien  ne  leur  est  nuisible ,  mais 
plutôt  que  tout  leur  est  propre  et  utile. 

C'est  pourquoi  Sénèque  a  dit  fort  sage- 
ment ;  «  Prends  garde  de  ne  jamais  rien  fadro 
contre  ton  gré;  un  homme  n'est  pas  miséra- 
ble ,  parce  qu'il  fait  une  chose  qu'on  lui  com- 
mande, mais  parce  qu'il  la  fait  par  force  et 
par  contrainte.  Ainsi  donc ,  disposons  telle- 
ment notre  esprit,  et  mettons-le  dans  un  état 
tel,  que  nous  ne  fassions  rien  contre  notre 
gré  et  par  opposition  ;  voulons  au  contraire 
les  choses  comme  elles  nous  arrivent  (3).  » 

(1)  Quis  resistit  ei,  et  pacem  habuit?  Joh.  9.  4. 

(2)  Fax  mulla  diligentibiis  legem  Uiam ,  et  non  est 
illis  scandalum.  Ps.  44S.  165. 

(3)  Da  operam  ne  quid  unquam  invitus  facias  :  noa 
qui  jussiis  nlifjuid  facil  miser  est,  sed  qui  invitus  facit. 
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Là-dessus  on  peut  dire  beaucoup  de  choses 
extrêmement  profitables.  C'est  pourquoi  nous 
les  rangerons  sous  trois  chefs  :  le  premier 
sera  de  parler  des  dispositions  que  Dieu  fait 
de  nous,  et  des  voies  par  lesquelles  il  nous 
conduit  à  lui  et  à  notre  salut  ;  la  seconde  sera 
de  montrer  comment  nous  devons  le  suivre  ; 
le  troisième  de  faire  voir  les  biens  immenses 
que  celte  obéissance  nous  apporte. 

S  3. 

Des  voies  de  Dieu  sur  les  hommes,  et  de  quelques»' 
unes  de  leurs  qualités. 

Le  Saint-Esprit  nous  fera  l'ouverture  de  la 
première  par  ces  paroles  qu'il  dit  du  patriar- 
che Jacob,  conduit  par  la  sagesse  divine ,  et 
que  la  sainte  Église  applique  à  tous  les  jus- 
tes: «  La  sagesse  a  conduit  l'homme  juste  à 
»  son  salut  par  dos  chemins  droits  (1). 

Ces  chemins  sont  les  moyens  et  les  inven- 
tions que  Dieu  emploie  pour  nous  détourner 
(lu  péché ,  pour  corriger  nos  inclinations  dé- 
pravées ,  pour  arracher  nos  habitudes  vicicu- 

Ilaqiie  sic  nnimiim  romponamiis  ut  quicquid  res  cxigct, 
id  vclimiis.  Eplst.  Til. 

(d)  H.TC  jusium  diixit  por  vi;is  rectas.  Sap.  10. 10. 
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ses ,  éteindre  le  feu  de  notre  concupiscence  , 
nous  porter  à  la  vertu ,  nous  faire  exercer  les 
bonnes  œuvres ,  nous  acheminer  à  la  per- 
fection où  il  nous  appelle ,  et  pour  opérer  no- 
tre salut.  Comme  on  tend  et  comme  on  ar- 
rive au  terme  du  voyage  par  les  chemins  et 
par  les  voies,  de  même  on  parvient  à  son 
salut  par  ces  moyens. 

Ces  voies  sont  diCférentes  pour  tous  les 
hommes.  Il  est  vrai  qu'il  y  en  a  de  communes, 
comme  il  y  a  de  grands  chemins  battus  ;  et  tels 
sont  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'É- 
giise  pour  tous  les  chrétiens,  telles  sont  les 
constitutions  et  les  règles  pour  ceux  qui  oe  l 
embrassé  la  vie  religieuse.  Mais  outre  ces 
voies  publiques,  il  en  est  de  particulières;  il 
y  a  de  petilis  sentiers  par  lesquels  Dieu  con- 
duit chaque  ame;  de  sorte  que  comme  il  ne 
s'est  point  encore  trouvé  dans  la  nature  deux 
hommes  absolument  semblables ,  deux  visa- 
ges entièrement  pareils],  deux  hommes  où  il 
n'y  ait  eu  quelque  diversité;  de  môme  il  n'y 
a  pas  eu  jusqu'à  présent  deux  justes  qui 
aient  été  absolument  égaux  dans  la  grâce , 
non  plus  que  deux  bienheureux  dans  la  gloi- 
re. C'est  pourquoi  l'Église  dit  de   chacun 
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d'eux  i  «  Celui-ci  n'a  pas  son  semblable  (1).  » 
Ce  qui  relève  extrêmement  la  magnificence 
de  cet  excellent  état,  et  la  beauté  de  cette  au- 
guste et  glorieuse  'compagnie;,  c'est  que, 
étant  tous  très  beaux  et  doués  de  perfections 
admirables  et  de  ravissants  attraits ,  ils  sont 
tous  néanmoins  en  quelque  sorte  différents. 
Aussi  le  Propliète-Roi  cbante  que  la  Reine , 
c'est-à-dire  l'Église,  est  à  la  droite  de  Dieu, 
«  vêtue  d'une  grande  robe  toute  brochée  d'or 
»  et  toute  brillante  de  mille  pierreries  et 
»  d'ornements  divers  (2).  »  Or,  si  les  bommes 
sont  dissemblables  dans  l'état  de  gloire ,  ils  le 
sont conséquemment dans  celui  de  la  grâce, 
qui  est  la  gloire  ébauchée ,  et  par  suite  dans 
les  moyens  de  la  grâce. 

Chaque  ame  a  sa  conduite  particulière  et 
son  propre  sentier  pour  aller  à  Dieu.  Comme 
dans  un  cercle  toutes  les  lignes  vont  de  la  cir- 
conférence au  centre  par  des  espaces  et  des 
voies  diverses;  ainsi  les  âmes  sont  issues  de 
Dieu,  qui  est  leur  premier  principe,  et  dont 
un  ancien  a  dit  fort  subtilement,  qu'il  est  un 
reicle  dont  le  centre  est  partout  et  la  circon- 

(i)  Non  est  iiiveiiliis  similis  ilii. 

(2,  In  vfsiiiii  (icaiiriitocircuiiidnla  varietôtc.  Ps-  44. 
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férence  nulle  part;  et  elles  vont  à  hr,  comme 
à  leur  dernière  fin ,  comme  à  leur  centre , 
par  des  routes  différentes.  L'un  y  va  par  les 
lumières ,  l'autre  par  les  ténèbres ,  l'an  par 
les  richesses ,  l'autre  par  la  pauvreté  ;  celui- 
là  par  les  honneurs ,  celui-ci  par  les  mépris  ; 
cet  autre  par  la  santé  ,  cet  autre  par  les  ma- 
ladies ;  et  celui-là  qui  y  va  aujourd'hui  tout 
couvert  des  rayons  du  soleil  et  tout  baigné 
de  joie,  y  marchera  demain  dans  la  nuit  et  par 
les  épines. 

Toutes  ces  routes  sont  bonnes  et  infailii- 
bies  ,  parce  qu'elles  sont  marquées  et  don- 
nées par  la  bonté ,  par  la  sagesse  et  par  la 
puissance  de  Dieu  (1).  C'est  pourquoi  Habacuc 
les  appelle  des  sentiers  à  l'éternité  bienheu- 
reuse et  à  la  félicité  du  paradis  (2;  ;  Salomon 
les  nomme  des  voies  qui  conduiSi>ntà  la  jus- 
tice ,  à  la  vertu ,  à  la  perfection;  et  son  père, 
des  chemins  de  vie ,  et  de  nouveau,  avec  le 
Sage  (3),deschemins  droits  ,  c'est-à-dire,  sui- 
vant la  définition  que  les  mathématiciens 
donnent  de  la  ligne  droite ,  les  plus  courts 
pour  arriver  au  salut ,  et  qui  ne  fourvoient 

(1)  Prov.  S.  20. 

(2)  Habac.  3.  6. 

(3)  Ps.  15.  11. 
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pas  des  deux  extrémités ,  du  terme  du  départ 
et  du  terme  de  l'abord  ;  parce  qu'ils  viennent 
de  Dieu  et  qu'ils  retournent  à  lui. 

Outre  ces  qualités  de  rectitude  et  de  bonté 
qui  brillent  dans  les  voies  de  Dieu  sur  les 
âmes ,  il  y  en  a  encore  d'autres  fort  remar- 
quables ;  car  elles  sont  admirables ,  cachées, 
et   souvent  même  contraires  en  apparence. 

Elles  sont  admirables.  «  Dieu,  dit  David, 
»  est  admirable  en  ses  saints  (1).  i  II  l'est , 
non-seulement  quand  ils  sont  faits  et  ache- 
vés ,  mais  encore  lorsqu'il  les  fait  et  les  fa- 
çonne :  admirable  par  les  formes  qu'il  leur 
donne  ,  par  les  traits  qu'il  grave  sur  eux,  par 
les  ligures  qu'il  leur  imprime,  et  par  les  ins- 
truments dont  il  se  sert  pour  les  former.  Le 
Sage,  parlant  du  voyage  des  enfants  d'Israël 
vers  la  terre  promise ,  voyage  qui  figurait 
celui  des  prédestinés  au  ciel ,  dit  (2)  :  «  Dieu 
les  a  tirés  de  l'Egypte  et  les  a  menés  en  Pa- 
lestine d'une  manière  toute  merveilleuse  et 
par  des  chemins  étranges  .  faisant  des  pro- 
diges au  ciej ,  sur  la  terre  et  dans  les  eaux  , 
sur  les  botes  et  sur  les  hommes  pour  les  y 
conduire.  » 

(1)  Mirabilis  Detis  in  sanclis  suis.  Ps.  07.  "0. 
(2;  DcJuxit  illos  \:\  \  i  luirabili.  Sitp.  '10.  17. 
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Mais  afin  de  mieux  entendre  ceci ,  il  faut 
prendre  la  chose  de  plus  haut  et  monter  jus- 
qu'à sa  source.  Sachons  donc  que  le  plus 
grand  dessein  que  Dieu  ait  eu  ,  a  été  celui  du 
salut  de  l'homme  ;  je  dis  de  l'homme  ,  et  non 
pas  de  l'ange,  quoique  celui-ci  soit  d'une 
nature  plus  parfaite  et  plus  noble,  car  il  avait 
résolu  de  recevoir  incomparablement  plus 
d'honneur  et  plus  de  service  de  la  nature  hu- 
maine que  de  l'angéliaue.  Cette  vérité  paraît 
dan^  tout  son  jour  dans  la  divine  personne 
de  notre  Seigneur,  dont  la  plus  légère  action 
€t  le  moindre  regard  a  plus  glorifié  Dieu  que 
tous  les  hommages  que  les  anges  lui  ren- 
dront jamais.  Cela  doit  s'entendre  aussi  par 
proportion  de  notre  Dame.  Comme  donc  le 
salut  de  l'homme  est  le  plus  haut  projet  et  la 
plus  grande  affaire  que  Dieu  se  soit  propo- 
sée ,  il  a  aussi ,  pour  l'exécuter,  employé  des 
moyens  qui  avaient  du  rapport  à  une  telle 
fin ,  moyens  excellents  et  admirables,  et  qui 
l'ont  été  beaucoup  plus  que  ceux  dont  il  s'est 
servi  pour  sauver  les  anges. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  a ,  pour  le  salut 
de  l'homme  ,  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  le  so- 
leil ,  la  lune  et  les  étoiles ,  les  éléments  et 
tous  les  corps  doués  ou  privés  de  vie ,  et 
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généralement  tout  ce  que  îa  nature  renfeime 
dans  son  vaste  et  riche  sein;  qu'il  lui  a  donné 
ses  anges  ,  les  princes  de  sa  cour  ,  pour  l'ai- 
der, pour  le.défendre  et  pour  l'instruire  ;  c'est 
assez,  pour  comprendre  tout,  de  représen- 
ter qu'il  a  voulu  que  son  Fils  unique  se  fit 
homme  pour  cette  fin  ,  qu'il  naquit  dans  une 
extrême  pauvreté  et  le  dernier  mépris  dans 
«ne  étable  ,  qu'il  menât  une  vie  de  trente- 
tiois  ans  toute  remplie  de  travaux  et  de  pei- 
nes continuelles ,  et  qu'après  tout  cela  il  la 
finît  mourant  dans  des  douleurs  et  des  op- 
probres inexplicables  sur  un  gibet  ,  au  mi- 
lieu de  deux  larrons.  Voilà  un  merveilleux 
moyen  que  Pieu  a  choisi  pour  le  saUit  de 
l'homme.  Ce  moyen  sans  doute  est  !c  plus 
étrange  ,  et  ia  chose  la  p^iis  étonnante  qui 
se  soit  jamais  vue  au  monde.  Ajoutez  à  cela 
le  très-saint  Sacrement  de  l'autel ,  où  ,  pour 
notre  bien,  et  pour  nous  appliquer  les  mé- 
rites de  la  vie  et  de  la  mort  de  son  Fils ,  il 
fait  des  prodiges  et  renverse  toute  la  nature. 
Puis  donc  que  le  moyen  universel  du  salut 
de  riiomme  est  si  admirable  et  la  nouveauté 
des  nouveautés  ,  il  faut  que  les  moyens  par- 
ticuliers ,  (jui  en  sont  dépendants  et  des  sui- 
tes, lui  ressemblent  en  quelque  façon  et  por- 
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tent  des  choses  qui  étonnent.  Tous  les  élus 
sont  dessinés  et  tracés  sur  notre  Seigneur, 
ce  sont  les  images  de  ce  grand  prototj  pe  , 
les  copies  vivantes  de  ce  divin  original;  car 
ils  sont  élus  de  Dieu  pour  être  ,  ainsi  que  le 
dit  et  le  répète  souvent  saint  Paul  (1),  assos- 
siés  à  ses  dispositions  ,  pour  être  entés  et 
incorporés  avec  lui,  et  prendre  part  aux 
états  de  sa  grâce  et  de  sa  gloire  (2).  Ils  sont 
comme  les  branches  de  cet  arbre  de  vie  unies 
intimement  à  lui  et  vivantes  d'un  même  suc 
et  d'une  même  sève  ;  ils  sont  formés  sur 
les  mômes  règles,  jetés  dans  le  même  moule 
et  conduits  par  les  mêmes  voies.  Ce  qui  fait 
qu'il  leur  dit  :  «  Je  vous  prépare  le  royaume 
»  éternel ,  comme  mon  Père  me  l'a  prépa- 
»  ré  (3) ,  s  je  vous  y  mène  par  les  mêmes 
sentiers  par  lesquels  il  m'y  conduit.  Nous  de- 
vons y  aller  par  les  mêmes  chemins,  et  pra- 
tiquer, pour  y  arriver,  les  mêmes  moyens  ; 
mais  comme  ceux  que  mon  Père  m'a  assignés 
ont  été  étranges,  et  au  delà  de  tout  ce  que 

(1)  d  Cor.  d.  y.  etc. 

(2)  Complanlali  siniilitiidini  mortis  ejiis ,   simul  et 
resiirredioius.  Rom.  6.  5. 

(3)  Ego  disjiono  vobis,  sicut  disposiiil  milii  Pater, 
regnum.  Luc  22.  29. 


PARTIE   II.    CHAPITRE   VIII.  415 

les  esprits  créés  eussent  pu  deviner;  les  vô- 
tres aussi  doivent  en  tenir  et  leur  avoir  de  la 
ressemblance. 

S  4. 
Les  voies  de  Dieu  sur  les  âmes  sont  cachées. 

Les  voies  de  Dieu  sur  les  âmes  ne  sont  pas 
seulement  admirables  ,  de  plus  elles  sont  ca- 
chées ,  secrètes  et  obscures ,  de  sorte  que 
souvent  on  n'y  v  oit  goutte.  «  Dieu ,  dit  Job , 
mène  l'homme  a  son  salut  par  des  chemins 
sombres  et  couverts ,  par  de  petits  sentiers 
dérobés ,  et  il  l'environne  tellement  de  té- 
nèbres j  que  vous  diriez  qu'il  ne  fait  son 
voyage  que  de  nuit  (1).  »  «  Les  oiseaux, 
»  dit-il  encore  ,  qui  ont  les  meilleurs  yeux , 
»  n'ont  point  connu  ses  traces,  et  le  vau- 
»  tour ,  de  qui  la  vue  est  si  subtile  et  si  per- 
çante, ne  les  a  point  aperçues  (2).  »  «Ètes- 
vous  entré  dans  les  concavités  de  la  mer  des 
jugements  de  Dieu ,  amplifier  le  même  Job 
autre  part  ,ctavcz-vous  inarchi-  dans  le  fond 
desesabimes  ?  Les  portes  de  la  mort,  non- 

(d)  Viro  ciijiKS  abscondila  est  via,  er  circiimdeJit 
ciim  Dciis  teiiclii'is.  Jou.  3.  13. 

(2)  Similain  i<;noravil  avis,  nec  iuliiitus  est  oaiii  ocu- 
liis  viiltii'.is.  Joli.  2S.  7. 
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seulemenl  de  la  corporelle  ,  mais  encore  plus 
de  la  spirituelle,  vous  ont-elles  été  ouvertes 
pour  voirce  qui  se  passe  dans  l'obscurité  de 
son  palais  ?  Dites-moi ,  si  vous  le  pouvez  ,  où 
la  lumière  et  les  ténèbres  ,  dont  Dieu  remplit 
les  âmes  ,  font  leur  demeure ,  et  comment 
elles  se  forment ,  afin  de  savoir  par  où  il  faut 
les  conduire  pour  arriver  au  terme  de  leur 
voyage  et  à  leur  félicité.  Âvez-vous  pénétré 
dans  les  réservoirs  où  je  garde  la  neige  et  la 
grèje,  pour  m'en  servir  à  combattre  mes 
ennemis  et  étonner  les  esprits  ?  Savez-vous 
qui  fait  tomber  avec  tant  de  roideur,  et  pour- 
quoi, les  pluies  mêlées  de  tonnerres,  lesquelles 
arrosent  des  terres  incultes  et  des  déserts  in- 
habitables ,  où  il  semble  qu'elles  sont  inu- 
tiles ?  Connaissez-vous  l'ordre  admirable  du 
ciel  et  le  mouvement  régulier  de  ses  globes, 
les  conduites  parfaitement  ajustées  de  ma 
prédestination ,  et  les  dispositions  infiniment 
sages  de  ma  providence  sur  le  gouvernement 
des  hommes  (1)  ?  »  Tout  cela  vous  est  caché. 

(1)  Nuinquid  ingressus  es  profuuda  mails,  et  in  no- 
vissimis  abyssi  deambulasti?  Niimquid  apert.e  tibisunt 
portœ  mortis,  et  ostia  tenebrosa  vidisti?  Indica  uiilii, 
si  nosti,  in  q^'.a  via  hix  babitet,  et  tenehrarum  qiiislo- 
eus  sit,  lit  ducas  iinumquemque  ad  îei'minos  suos,  et 
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Aussi  saint  Augustin  appelle  la  vocation  des 
élus  profonde  et  secrète  (I);  parce  qiw  tous 
les  moyens  choisis  de  Dieu  pour  la  faire téua- 
sir  ,  comme  la  pauvreté ,  les  mépris  ,  les  ma- 
ladies, les  tristesses  et  les  autres  se  rappor- 
tent à  elle ,  en  font  partie  et  la  composent 
avec  d'autres  choses.  «  Toutes  les  conduites 
)>  de  Dieu  se  réduisent  ou  à  la  miséricorde 
»  ou  à  la  jutice ,  »  dit  David  (2) ,  et  saint  Au- 
gustin ajoute  pour  l'éclaircissement  :  a  Or  le* 
voies  de  Dieu  sont  investigables  et  ses  pro- 
cédés sont  inconnus  ;  par  conséquent  sa  mi- 
séricorde à  délivrer  et  à  foire  du  bien  gra- 
tuitement, et  sa  justice  à  juger  el  à  punir 
avec  mérite ,  le  sont  aussi  (3).  » 

Pour  marque  de  cela, les  enfants  d'israiîl 

jnlelligas  semilas  doiiiûs  ejus.  Numqiiid  ingressus  es 
thesauros  nivis,  aut  tliesanrosgrandinis  aspcxisli,  qiiae 
prreparavi  in  tenipiis  hostis ,  in  dieni  piign.-E  et  belli  ? 
Qiiis  dc;dil  vehcmcnlissinio  imhri  curstim  ,  tU  viani  so- 
nantis  toniirui,  nt  pluerel  siipi'i-  terrain  absqiie  liomi- 
ne ,  in  dcserlo  ,  iibi  inilliis  inorlaliiiin  coinnioiatur ? 
Nuniqiiid  nosti  oïdinem  cœli ,  et  poms  ralionem  ejus 
in  loira?  Joh.  3S.  à  i'.  40, 

(J)  De  pradest.  sanct.  c.  C  8.  dO.  40. 

(2)  Universa;  vi;eDomini  misericordia  et  veritas.  Ps. 
24.  40. 

(3)  Invcsîig.ihilos  sunt  aniem  via;  ejus,  invi'sti!,Ml>iIes 
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furent  conduits  à  la  terre  promise  par  des 
chemins  perdus ,  et  par  des  solitudes  ,  où 
personne  n'avait  jamais  mis  le  pied.  «  Ils 
»  marchaient  vers  Jérusalem  ,  raconte  le 
y  Sage,  par  des  chemins  inhabités  (1).  «  Dieu, 
pour  les  y  mener ,  leur  avait  donné  deux  co- 
lonnes, l'une  de  nuée  pendant  le  jour,  et 
l'autre  de  feu  durant  la  nuit ,  que  le  même 
Sage  appelle  ,  «  un  guide  pour  les  conduire 
3>  par  des  chemins  dont  ils  n'avaient  aucune 
»  connaissance  (2).  »  Or,  ces  colonnes  ré- 
glaient absolument  leur  marche  et  tout  l'or- 
dre de  leur  voyage;  elles  les  faisaient  tourner 
maintenant  à  l'Orient,  puis  à  l'Occident,  au 
Septentrion,  et  au  Midi;  marcher , arrêter  . 
sans  savoir  autrement  que  par  leur  conduite, 
le  lieu  où  ils  devaient  aller,  le  moment  de  leur 
départ .  le  séjour  du  lendemain ,  ou  la  route 
qu'ils  feraient ,  n'allant  pas  droit,  mais  par 
des  détours  ,  tantôt  avançant ,  tantôt  retour- 
nant sur  leurs  pas,  et  a  rôdant  quelquefois 
»  long-tempp  autour  de  quelque  montagne,» 
selon  l'expression  même  de  Moïse  (3).  Voilà 

(1)  lier  feceiiint  per  déserta  qiiae  non  habitabantur. 
iap.  a.  2. 

(2)  Diicem  ignotae  vi-ne.  Sap.  iS.  3. 

(3)  Circuiviimis  montem  Seir  longo  tempore.  Deut. 
2.4. 
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rimage  des  routes  par  lesquelles  les  élus 
\ont  à  leur  salut  ;  tel  est  le  portrait  des  dis- 
positions de  Dieu  dans  la  conduite  des  hom- 
mes ;  et  tout  cela  est  autant  d'énigmes  pour 
nos  esprits. 

En  effet,  ne  sont-ce  pas  des  choses  bien  ca- 
chées et  des  énigmes  pour  nous ,  qu'un  hom- 
me dans  une  ville ,  dans  une  campagne,  dans 
une  religion ,  faisant  fort  bien,  s'y  employant 
avec  beaucoup  de  succès ,  et  y  étant  pour  y 
rendre  de  grands  services  ?  Tout -à -coup 
Dieu  l'appelle  à  lui  dans  la  fleur  de  son  âge , 
et  il  étouffe  par  là  toutes  ces  belles  espéran- 
ces ,  comme  dans  leur  berceau  ;  tandis  qu'il 
en  laisse  vivre  et  vieillir  d'autres  qui  y  sont 
inutiles,  souvent  même  nuisibles.  Un  homme 
qui  a  de  l'esprit ,  de  la  capacité  et  du  travail, 
ne  réussit  à  rien,  quoi  qu'il  entreprenne; 
tout  ce  qu'il  fait  est  plutôt  accueilli  par  le 
mépris ,  que  reçu  avec  estime  ;  d'autres  au 
contraire  qui  ne  le  méritent  pas  plus  que  lui, 
ni  même  pas  autant  que  lui,  trouvent  de  l'ap- 
probation et  sont  agréés.  On  dit  d'un  tel 
homme  qu'il  n'est  pas  heureux ,  et  l'on  attri- 
bue à  l'heur  ce  qu'il  faudrait  rapporter  à  Dieu, 
qui  le  gouverne  ainsi,  et  qui  dispense  la  con- 
duite de  sa  vie  pour  son  bien.  Un  homme  do 
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vertu  aura  de  bons  desseins ,  des  desseins 
qui  lourneronl  tout  entiers  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu;  il  tâchera  de  les  avancer  avec 
beaucoup  de  soin  et  avec  des  intentions  très 
pures;  eh  bien  !  il  s'y  verra  troublé  ,  cho- 
qué et  contrôlé ,  sans  qu'il  puisse  passer 
outre  ;  et  tout  cela  non-seulement  de  la  part 
des  méchants  qui  établiront  leurs  desseins 
vicieux  sur  la  ruine  des  siens  ,  mais  encore 
de  la  part  des  hommes  de  bien  qui  penseront 
faire  quelque  chose  de  bon,  et  devoir  pro- 
céder de  cette  manière. 

Mais  que  n'arrive-il  pas  tous  les  jours  dans 
la  vocation  des  hommes  à  la  vie  religieuse  ? 
11  y  en  a  qui  voudraient  sincèrement  en  avoir 
la  volonté ,  à  qui  toutefois  elle  n'est  point 
donnée  ;  d'autres  qui  l'ont ,  même  ardente  , 
et  qui  pourtant  ne  peuvent  pas  l'exécuter 
par  manquement  de  santé  ou  de  certaines 
autres  ressources ,  comme  tant  de  pauvres 
filles ,  qui  y  seraient  fort  propres  d'ailleurs  à 
cause  des  louables  qualités  dont  elles  sont 
douées  ;  il  en  est  d'autres  au  contraire  qui  y 
entrent,  Dieu  les  y  contraignant  H  les  for- 
çant ,  pour  ainsi  dire,  après  avoir  tenu  ferme 
long-temps  contre  lui ,  et  avoir  fait  tout  leur 
possible  pour  lui  résister  et  pour  secouer  cette 
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pensée.  Combien  de  demoiselles  issues  de  très 
bonne  maison,  parce  qu'elles  n'ont  pas  assez 
de  bien  pour  être  mariées  selon  leur  condi- 
tion, et  qu'elles  ont  trop  de  cœur  pour  se  mé- 
sallier ,  se  déterminent  à  se  rendre  religieu- 
ses, ce  qu'elles  ne  feraient  pas,  si  elles 
étaient  plus  riches  !  Combien  d'hommes , 
pour  des  disgrâces  dans  des  recherches  de 
mariages,  ou  dans  d'autres  affaires,  pren- 
nent les  mêmes  routes  !  «  0  profondeur  de  la 
»  sagesse  de  Dieu  ,  s'écrie  saint  Paul  avec 
raison  !  0  abîmes  de  la  science  ,  que  ses  ju- 
gements sont  incompréhensibles  et  ses  voies 
cachées  (1)  !  Voilà  comme  Dieu  nous  mène. 

Pour  une  plus  grande  intelligence  de  ces 
obscurités  mystérieuses  et  de  ces  sacrées 
ténèbres  dont  Dieu  enveloppe  sa  conduite  et 
couvre  les  chemins  par  lesquels  il  nous  mène, 
il  faut  remarquer  que  la  vie  présente  est  une 
vie  d'obscurité  et  de  foi ,  comme  la  vie  future 
est  une  vie  de  clarté  et  de  vision.  Mainte- 
nant, dit  saint  Paul,  «  nous  marchons  dans  la 
»  nuit  et  les  ténèbres  de  la  foi,  et  non  dans 

(1)  O  allitiido  divitiarum  supieiuiae  et  scienli.-e  Uei! 
quàm  incompielieusiijilia  suiil judicia  cjiis  el  investiga- 
biles  via:  ejus!  liont.  dl.  33. 

24 
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»  la  lumière  d'une  connaissance  évidentef  1).  » 
Ainsi  la  dispensation  et  la  direction  de  notre 
salut  tient  de  la  foi  ;  c'est  un  mystère  de  foi , 
non -seulement  pour  les  choses  que  nous  de- 
vons croire ,  mais  encore  pour  celles  que 
BOUS  devons  faire  et  souffrir.  Nos  afflictions 
intérieures  et  extérieures  ,  nos  tristesses , 
nos  opprobres j  nos  maladies,  nos  antipa- 
thies et  nos  contrariétés  naturelles  avec  le 
prochain  ,  les  traverses  de  nos  desseins  ,  les 
oppositions  à  nos  volontés  ,  et  toutes  les  au- 
tres pièces  qui  composent  l'ouvrage  de  notre 
salut,  sont  des  secrets,  et  comme  des  articles 
de  foi ,  il  y  a  beaucoup  plus  à  croire  qu'à  voir. 
Sur  cela  nous  devons  considérer  ei  bien 
remarquer  que  comme  les  mystères  de  la  loi 
ancienne  étaient  des  ligures  de  ceux  de  la  nou- 
velle, de  même  les  mystères  de  la  loi  nouvelle 
et  de  l'état  de  la  grâce  dans  lequel  nous  vivons 
maintenant ,  sont  des  représentations  et  des 
ombres  de  ceux  de  la  loi  et  de  l'état  de  la 
gloire  qui  est  dans  la  vie  future ,  et  où  nous 
espérons  de  vivre  toujours.  Et  comme  les 
Juifs  ne  comprenaient  pas  la  vérité  des  mys- 

(1)  Per  (idem  aaibulamus,  eL  nou  per  s{)e(-ieiB.  2 
Cor.  5.  7. 
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lères  de  leur  loi ,  vérité  qui  maintenant  nous 
est  découverte  dans  la  nôtre ,  de  même  aussi 
les  mystères  de  la  nôtre ,  et  les  choses  qui 
regardent  l'économie  de  notre  salut,  nous 
sont  cachés  et  couverts  d'un  voile ,  lequel 
nous  sera  tiré  dans  la  vie  future. 

«  La  loi ,  dit  saint  Paul ,  parlant  du  rap- 
»  port  de  la  loi  de  Moïse  à  la  nôtre ,  ne 
»  portait  que  l'ombre  et  l'image  des  biens 
»  de  la  loi  de  grâce ,  et  non  la  vérité  et  la 
»  substance  (1).  »  L'Église  expliquant  celui 
de  la  nôtre  à  celle  du  Paradis ,  au  sujet  du 
principal  de  nos  sacrements  et  du  plus  ado- 
rable de  nos  mystères,  qui  est  l'Eucharistie, 
prie  en  ces  mots  :  «  Donnez-nous,  Seigneur, 
la  jouissance  éternelle  de  votre  divinité ,  dont 
la  participation  temporelle  et  passagère  de 
votre  corps  et  de  votre  sang  précieux  est 
une  figure  (2).  «  L'Apôtre  dit  encore  là-des- 
sus :  «  Nous  ne  connaissons  ici-bas  les  choses 

(1)  Uml)r;ini  lialiens  ]v\  l'iiiiironim  l)Oiionim  ,  noa 
ipsam  imagintni ,  et  convitc  traduit  le  syriaque ,  subs- 
tantiam.  Hah.  40.  1.  yiltip.  ibiJ. 

(2)  Fac  nos,  quoesumiis,  Domine,  diviniialis  tii.r 
SPnipiteriiâ  fi  uitionc  rcpicri ,  (|iinm  pretiosl  corporis  et 
sangiiinis  lui  tcmporalis  pia'coptio  pra-figiii at.  Postcom» 
mis.  (le  sanct.  Sacramentn. 
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»  divines  qu'obscurément ,  et  comme  dans 
»  des  miroirs;  mais  au  ciel  nous  les  verrons 
B  à  nu  et  dans  les  splendeurs  d'une  très  écla- 
»  tante  lumière  (1).  « 

C'est  par  la  même  cause  que  les  apôtres 
n'entendaient  pas  la  plupart  des  choses  que 
notre  Seigneur  leur  disait.  Marchant  sur  les 
eaux  et  s'approchant  de  leur  barque ,  ils  le 
prirent  pour  un  fantôme ,  et  ils  s'écrièrent 
de  peur  ,  a  car  leur  cœur  était  aveuglé  ,  et 
»  ils  n'avaient  pas  compris  le  mystère  des 
»  pains  multipliés  un  peu  auparavant  pour 
»  nourrir  le  peuple  qui  le  suivait  (2)  ;  »  ce  qiû 
devait  faciliter  leur  créance  ,  et  leur  assu'er 
qu'ayant  fait  un  si  grand  miracle ,  il  pouvait 
bien  opérer  celui  de  marcher  sur  les  eaux.Lors- 
qu'il  dit  aux  Juifs  qu'ils  missent  le  temple  par 
terre ,  et  qu'en  trois  jours  il  le  rebâtirait ,  ce 
fut  une  énigme  pour  les  apôtres ,  qui  n'en 
surent  l'explication,  ainsi  que  l'écrit  saint 
Jean  (3) ,  qu'après  que  notre  Seigneur  fut 

(1)  Videmus  nunc  pcr  SjVculum  in  aenlTmate  .  tnnc 
atitem  facie  ad  faciem.  4  Cor.  4  3.  12. 

(2)  Non  enini  inlellcxerunt  de  panibus;  erat  enim 
obccEcatum  cor  eonim.  Marc.  6.  52. 

f3)  Joan.  2.  49,  2-2. 
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ressuscité ,  et  que  le  temple  de  son  corps , 
ruiné  par  la  mort ,  eut  été  refait  glorieuse- 
ment. Allant  à  Jérusalem  pour  la  dernière 
fois ,  et  s'entretenant  avec  eux  des  tourments 
et  de  la  mort  qu'il  devait  y  endurer ,  saint 
Luc  dit  «  que  leur  esprit  n'était  point  du  tout 
»  là-dedans ,  et  que  ce  leur  était  un  langage 
»  absolument  inconnu  (î).  »  Quand  saint 
Pierre  lui  résista  pour  ne  pas  lui  donner  ses 
pieds  à  laver ,  notre  Seigneur  lui  dit  :  t  Tu 
»  n'entends  pas  ce  que  je  fais  maintenant  ; 
B  mais  tu  l'entendras  plus  tard  (2).  »  Lorsque 
sa  très  sainte  mère  lui  exposait  la  peine  que 
son  absence  avait  causée  à  son  père  Joseph 
et  à  elle ,  et  qu'il  leur  répondit  qu'il  devait 
faire  sa  soumission  et  vaquer  aux  affaires  de 
Dieu  son  Père  ,  saint  Luc  remarque  «  que  Jo- 
»  seph  et  la  sainte  Vierge  ne  conçurent  pas 
»  bien  ce  qu'il  leur  voulait  dire(3).»  C'est  ainsi 
que  les  voies  de  Dieu  sur  nous  sont  obscures. 

(1)  Ipsi  nihil  liorum  inlellexerunt ,  el  erat  vcrbum 
istud  absconditiim  alj  eis,  et  non  intelligel)ant  qiine  di- 
cebantur.  Luc.  18.  31. 

(2)  Quod  ego  facio,  tu  nesci.s  modo,  scies  aiitem 
postea.  Joan.  13.  7. 

(3)  Ipsi  non  inlellexerunt  verbum,  quod  locutus  est 
âd  eos.  Luc.  2.  49. 


426  L'HOMME   SPIRITUEL. 

11  faut  pourtant  avouer  que ,  parmi  les  mys« 
tères  de  la  foi .  il  y  en  a  qui  sont  clairs  et  que 
nous  pouvons  connaître  avec  la  seule  lumière 
de  notre  raison ,  comme  l'unité  d'un  Dieu 
créateur  de  l'univers  ;  comme  la  vérité  du 
soleil  et  de  la  lune ,  la  nécessité  de  la  mort, 
l'iramorl alité  de  notre  ame.  Mais  il  en  est 
aussi  qui  passent  notre  capacité ,  et  où  ,  avec 
tout  notre  esprit,  nous  ne  pouvons  attein- 
dre ,  comme  la  Trinité  des  personnes  en 
Dieu  ,  l'Incarnation  ,  l'Eucharistie  et  la  plu- 
part des  autres.  Ainsi ,  dans  la  grande  négo- 
ciation de  notre  salut  :,  il  y  a  certaines  choses 
qui  y  tendent  évidemment  et  qui  y  ont  un 
rapport  visible  ,  comme  les  prédications  que 
nous  entendons ,  les  bons  livres  que  nous 
lisons,  les  saintes  inspirations  que  nous  re- 
cevons, et  qui  nous  détournent  du  vice  ou 
nous  portent  à  la  vertu  ,  et  semblables.  Mais 
il  s'en  trouve  aussi  beaucoup  d'autres  qui 
tendent  en  secret  à  la  même  fin  ,  comme  di- 
verses rencontres  qui  nous  arrivent ,  des  re- 
vers ,  des  infortunes  ,  des  maladies  et  autres 
accidents  qui  ne  nous  plaisent  point  sur 
l'heure  même  ,  qui  nous  déplaisent ,  au  con- 
traire ,  et  nous  sont  très  fâcheux,  et  que 
toutefois  nous  verrons  plus  tard ,  par  leurs 
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événements  et  leurs  suites,  nous  avoir  été 
fort  utiles  et  fort  salutaires.  C'est  pourquoi 
notre  Seigneur  peut  nous  dire  alors ,  comme 
à  saint  Pierre  :  ce  que  je  fais  maintenant ,  ce 
que  je  t'envoie  et  ce  que  j'ordonne  pour  ton 
salut ,  tu  ne  le  connais  pas  ;  mais  prends  un 
peu  de  patience ,  tu  le  connaîtras  dans  un 
autre  temps ,  tu  verras  qu'il  fallait  en  user 
ainsi  pour  ton  bien.  Sa  conduite  à  notre  égard 
peut  être  comparée  au  cours  de  certaines  ri- 
vières :  deux  fleuves  fameux ,  le  Tigre  en 
Asie  et  le  Kiger  en  Afrique ,  par  exemple , 
coulent  leurs  eaux,  partie  sur  la  terre,  de  sorte 
qu'elles  paraissent  aux  yeux  de  tous ,  et  partie 
sous  terre  par  des  canaux  cachés  et  des  lits 
souterrains. 

S  5. 

Pourquoi  les  voies  de  Dieu  sont  ainsi  cachées. 

Mais  pourquoi  les  voies  et  les  dispositions 
de  Dieu  sur  nous  sont-elles  ainsi  cachées.* 
Pourquoi  y  voyons-nous  si  peu  ?  Je  réponds 
premièrement  que  c'est  parce  que  nous  avons 
fort  peu  d'esprit  et  de  lumière.  En  effet,  la 
plupart  des  choses  même  corporelles,  qui 
frappent  nos  gens,  qui  sont  proportionnées 
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à  notre  manière  d'entendre ,  et  qui  sont  de 
notre  ressort  ,  nous  sont  inconnues  ;  car 
qui  sait  à  beaucoup  près  toutes  les  natures , 
toutes  les  propriétés  et  tous  les  effets  des  cho- 
ses matérielles  ,  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
cieux  ,  tout  ce  qui  se  fait  et  se  défait  sans 
relâche  dans  les  éléments  et  dans  les  corps 
mixtes  ?  Or  ,  cela  étant  ,  devons  -  nous 
être  étonnés  que  nous  ne  puissions  pas  at- 
teindre à  la  connaissance  des  choses  spiri- 
tuelles et  divines  ?  Avec  toute  la  force  de 
notre  entendement ,  dit  le  Sage  ,  «  nous 
»  avons  de  la  peine  pour  entrer  dans  le  fond 
»  des  choses  de  la  terre ,  et  ce  n'est  qu'avec 
»  brisement  de  tète  et  fatigue  d'esprit  que 
»  nous  acquérons  la  notion  de  ce  qui  est 
»  devant  nos  yeux  ;  comment  donc  serons- 
»  nous  capables  de  rechercher  avec  succès 
»  les  choses  du  ciel  (1) ,  »  devons-nous  pré- 
sumer de  pouvoir  les  entendre  ? 

En  vérité  ,  si  nous  n'avons  pas  assez  de 
capacité  pour  connaître  les  choses  extérieu- 
res que  nous  voyons  et  que  nous  touchons, 

(1)  Difilcile  œslimamiis  qu;e  in  terra  siinl ,  et  qu.e  in 
prospectii  sunt  iuvenimus  cum  labore;  qu.'s  autem  la 
cœlis  siint ,  quis  investigabil?  Sap.  9.  dU. 
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il  y  a  beaucoup  moins  d'apparence  que  nous 
puissions  savoir  les  choses  intérieures  qui  se 
dérobent  à  nos  sens.  Comment  pourrions- 
nous  bien  entendre  la  manière  de  traiter  les 
maladies  de  nos  âmes  ,  guérir  l'orgueil  et  la 
curiosité  de  nos  esprits ,  l'opiniâtreté  de  nos 
jugements ,  la  faiblesse  de  notre  volonté  , 
l'attachement  déréglé  que  nous  avons  aux 
créatures  ,  l'extravagance  de  notre  imagina- 
tion ,  le  désordre  de  nos  passions ,  et  tous 
nos  autres  vices  ?  J'avoue  ,  il  est  vrai ,  que 
nous  pouvons  bien  connaître  tous  ces  maux 
en  nous ,  mais  y  apporter  les  remèdes  con- 
venables, C'est  un  secret  pour  nous.  Il  en 
est  de  la  guérison  des  maladies  de  nos  âmes 
et  des  plaies  de  nos  cœurs  comme  de  celles 
de  nos  corps  :  vous  pouvez  bien  sentir  la 
fièvre  qui  vous  brûle,  et  la  blessure  qui  vous 
cuit  ;  mais  saurez-vous  pour  cela  et  l'appa- 
reil qu'il  faut  mettre  sur  la  blessure ,  et  la 
médecine  que  vous  devez  prendre  pour  la 
fièvre  ;  en  quel  jour  et  en  quel  temps  elle 
doit  être  prise  ;  quelle  en  doit  être  la  compo- 
sition et  la  dose  ;  s'il  faut  vous  donner  la  sai- 
gnée, â  quel  bras,  à  quelle  veine ,  et  choses 
semb'ableg.iesquelies  sont  absolument  du  fait 
d'autrui  ? 
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Secondement ,  quand  bien  môme  nous  au- 
rions beaucoup  plus  d'esprit  que  nous  n'en 
avons ,  nous  n'en  aurions  pas  cependant  en- 
core assez  pour  pénétrer  les  voies  et  la  con- 
duite de  Dieu  sur  nous  et  sur  tous  les  hom- 
mes •  el.'es  sont  extrêmement  hautes  ,  et  trop 
élevées  au-dessus  de  toute  notre  portée.  «  Qui 
»  est-ce  qui  entend  les  voies  de  Dieu  ?  »  dit  le 
sage  fi'is  de  Sirach  (1).  Et  David  avait  dit  avant 
lui  :  «  Seigneur ,  vous  m'avez  considéré  ,  et 
»  vous  me  connaissez  parfaitement  ;  vous  sa- 
»  vez  quelles  seront  ma  vie ,  ma  mort  et  ma 
»  résurrection  ;  vous  savez  par  quel  sentier 
»  vous  voulez  que  j'aille  à  vous ,  où  j'arrive- 
»  rai  et  quel  sera  mon  partage  ;  vous  avez 
»  présente  devant  vos  yeux  toute  l'affaire  de 
»  mon  salut ,  le  commencement ,  le  progrès 
»  et  la  fin  (2).  »  Puis  il  s'écrie  :  «  Voici ,  Sei- 
»  gneur ,  que  vous  savez  tout  distinctement; 
»  rien  ne  vous  est  inconnu ,  et  votre  connais- 
»  sance  et  les  ordres  que  vous  avez  dessiné.^ 

(i)  Vias  illius  qiiis  intelligit?  Eccl,  Ki.  H. 

(2)  Domine ,  probasti  me  ,  et  cognovisti  me ,  tu  cog- 
novisli  sessioiiem  meam  et  resun-ectionem  nieam  ;  semi- 
tam  meam  et  funiculimi  meuiu  investigasti ,  et  omnes 
vias  meas  providisti.  Ps.  138.  à  ^'.  1. 
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D  siu"  moi ,  sont  si  sublimes  ,  qu'avec  tous 
»  mes  efforts  je  ne  saurais  arriver  à  les  com- 
»  prendre  (1),  »  Elia  ,  l'ami  de  Job  ,  avait  dit 
encore  avant  David:  «Dieu  est  très  éminent 
»  en  son  pouvoir  ,  et  il  n'y  a  point  de  légis- 
»  laleur  qui  approche  de  lui  dans  les  lois 
»  qu'il  a  faites  ,  dans  les  ordonnances  qu'il  a 
»  dressées ,  ni  dans  les  moyens  qu'il  a  pris 
»  pour  parvenir  à  ses  fins;  qui  pourra  pé- 
»  nétrer  dans  ses  conseils  ?  0  qu'il  va  au 
»  delà  de  toutes  les  bornes  de  notre  esprit  et 
»  de  notre  science  (2)  !  »  C'est  pour  cela  aussi 
que  l'Épouse ,  parlant  des  cheveux  de  son 
Époux  ;  c'est-à-dire  ,  suivant  l'interprétation 
de  Tbéodoret  et  de  Cassiodore,  de  ses  pen- 
sées qui  émanent  de  son  esprit ,  comme  les 
cheveux  naissent  de  la  tête,  dit  qu'ils  sont 
semblables  à  la  palme  et  au  corbeau.  «  Ses 
»  cheveux  ont  du  rapport  aux  rejetons  de  la 
»  palme,  et  sont  noirs  comme  le  corbeau  (3).» 

(1)  Ecce,  Domine,  Ui  cogiiovisli  omnia;  mirabilis 
facta  est  scientia  lua  ex  me,  conlorlata  esi,  et  non  po- 
tero  ad  carn.  Id-  ibid, 

(2)  Kcce  Deus  excelsiis  in  foililiidine  sua  .  et  nuUus 
ci  similis  in  Icgislatoribus; quis  |)oti;rit  sciulari  vias  ejus? 
Ecce  Deus  niagnus  vincens  scientiam  nosirani.  Job.  36. 
2J. 

(3)  (<omie  capilis  ejns  sicut  etatœ  palraarum  ,  nigrx 
<]na$i  coi'vus.  Ca/il.  5.  H. 
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Ils  ont  du  rapport  à  la  palme,  qui  est  un 
symbole  de  l'amour  (  parce  qu'elle  semble  en 
avoir)  ,  qui  est  fort  utile  à  beaucoup  d'usa- 
ges ,  et  qui,  étant  rude  au  pied,  s'adoucit  à 
mesure  qu'elle  monte ,  et  produit  en  haut  des 
fruits  excellents.  En  effet ,  les  pensées  que 
Dieu  a  pour  nous ,  la  conduite  qu'il  lient  dans 
la  négociation  de  notre  salut ,  procèdent  de 
l'amoar  qu'il  nous  porte  ,  nous  sont  très 
avantageuses, et  quoique  souvent  elles  soient 
contraires  à  notre  esprit  et  choquent  notre 
nature ,  néanmoins  nous  voyons  dans  la  suite 
qu'elles  nous  sont  très  salutaires.  Mais  elles 
sont  noires  comme  le  corbeau ,  parce  qu'elles 
sont  obscures. 

Troisièmement  enfin,  je  dis  que,  quoi(jue 
nous  eussions  assez  de  force  et  de  clarté  d'es- 
prit pour  comprendre  les  voies  de  Dieu  sur 
nous,  toutefois  Dieu  nous  les  cache,  comme  il 
cacha  autrefois  aux  démons  plusieurs  choses 
qui  regardaient  la  vie  et  la  mort  de  notre  Sei- 
gneur, choses  qu'ils  auraient  pu  connaître 
naturellement.  Mais  pourquoi  en  agit-il  ainsi 
avec  nous  ?  afin  de  nous  obliger  et  de  nous 
mettre  dans  l'heureuse  et  salutaire  nécessité 
de  pratiquer  la  foi,  l'humilité,  la  soumission , 
la  confiance  ,  l'amour  et  beaucoup  d'autres 
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vertus.  Or  cela  fait  bien  paraître  que  ces 
voies  secrètes  et  cachées  sont  meilleures 
que  celles  où  nous  voyons  plus  clair. 

S  6. 

Souvent  les  voies  de  Dieu  sur  les  âmes  semblent 
contiaires  à  leurs  fins. 

Comme  Dieu  surpasse  infiniment  en  ex- 
cellence et  en  perfection  toutes  les  créatures 
de  runivers  ;  comme  ies  anges  et  les  Lom- 
mes  ,  qui  sont  les  plus  nobles  de  ces  créau- 
res ,  ne  sont  devant  lui  que  des  grains  de 
poussière  et  des  atomes  ;  comme  tout  leur 
esprit  et  toute  leur  sagesse  ,  ne  sont  en 
comparaison  avec  lui ,  qu'ignorance  et  té- 
nèbres, de  même  les  ordres  et  les  desseins 
de  Dieu  serontaussi  extrêmement  au-dessus 
des  leurs.  Au  surplus ,  comme  la  félicité  que 
Dieu  prépare  aux  hommes  ,  considérée  tant 
du  côté  de  la  cause  opérante  qui  est  Dieu  ,  et 
tant  du  côté  de  la  cause  finale  qui  est  la  pos- 
session éternelle  de  lui-même  ,  est  la  chose 
la  plus  sublime  du  monde;  il  faut  conclure 
que  les  voies  par  lesquelles  Dieu  les  y  mène, 
seront  aussi  transcendantes  et  au  delà  de 
toutes  nos  idées.  «  Mes  pensées  ne  sont  pas 

s.   Ivit.  Hommt  sfirit.    II.  25 
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»  vos  pensées  ,  dit-il  par  le  prophète  Isâïe, 
»  ni  mes  manières  d'agir  ne  s'accordent  pas 
ï  avec  les  vôtres;  mais  autant  que  les  cieux 
»  sont  élevés  au-dessus  de  la  terre,  autant 
ï  mes  pensées  et  mes  voies  sont  relevées 
»  au-dessus  des  vôtres  (1).  » 

Dans  la  conduite  d'une  même  affaire  Dieu 
prend  d'autres  conseils  et  emploie  d'autres 
moyens  que  nous  ;  il  y  fait  ce  que  nous  n'y 
ferions  pas,  et  il  n'y  (ait! pas  ce  que  nous  y 
ferions.  Voyons  cette  vérité  en  une  chose 
fort  commune ,  l'amour:  si  Dieu  et  l'homme 
aiment  une  même  personne  ,  ils  se  compor- 
tent dans  leurs  affections  d'une  manière  toute 
différente;  l'homme  croira  que  son  amour 
roblige  à  faire  du  bien  à  cette  personne  ,  à 
lui  procurer  des  honneurs  et  des  plaisirs ,  et 
à  la  combler  de  richesses;  il  ne  pensera  ja- 
mais qu'il  doive  la  traiter  durement,  lui  pro- 
curer des  maladies ,  la  rendre  pauvre  ,  la  ré- 
duire à  la  mendicité ,  ni  l'exposer  aux  perse* 
culions  et  aux  opprobres  ;  au  contraire ,  il 

(1)  JNon  cogilationes  meœ,  cogitaliones  \eslr*,  ne- 
que  viœ  vestrae,  vi»  meœ,  quia  sicut  exaltatitur  cœlià 
terra  ,  sic  exaltatœ  sunt  viœ  mea;  à  viis  vestris ,  et  co- 
gilationes meie  à  cogilationibus  ves'ris.  Is.  55.  8. 
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tiendrait  tout  cela  pour  des  marques  certai- 
nes et  infaillibles  d'une  haine  déclarée.  Dieu 
fait  consister  son  amour  pour  cet  homme  à 
lui  faire  au  contraire  tous  ces  maux ,  à  lui 
refuser  ou  à  lui  retrancher  tous  ces  biens  : 
cela  parait  évidemment  dans  la  personne  de 
son  Fils  notre  Seigneur ,  de  noire  Dame  la 
vierge  Marie ,  et  dans  tous  ceux  qu  il  a  le 
plus  aimés.  Voilà  deux  jugements  et  deux 
procédés  d'amour  bien  opposés. 

Saint  Pierre  étant  choqué  de  ce  que  notre 
Seigneur  avait  dit ,  qu'il  serait  pris  ,  injurié, 
fouetté ,  et  après  cela  attaché  à  un  gibet  ;  et 
lui  ayant  dit  (1)  :  Ah  !  Seigneur  ,  à  Dieu  ne 
plaise ,  cela  ne  sera  point  ;  notre  Seigneur 
le  renvoya  bien  loin  ,  et  lui  repartit  aussitôt 
qu'il  parlait  en  homme  animé  de  l'esprit  hu- 
main, et  non  de  l'esprit  de  Dieu  ,  montrant 
par  là  la  diversité  des  sentiments  de  Dieu  et 
des  hommes. 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  dans  le 
monde  que  ceux  qui  peuvent  le  bien,  comme 
les  grands ,  qui  ont  tant  de  facilité  pour  avan- 
cer la  gloire  de  Dieu ,  et  l'utilité  des  hommes, 
ne  le  veulent  pas  ;  et  que  ceux  qui  le  veulent 

(4)  Mauh.  10.22. 
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n^en  ont  pas  le  pouvoir,  comme  tant  de  jus- 
tes qui  n'ont  ni  autorité  ni  moyens  ?  Sou- 
vent Dieu  envoie  des  inspirations  de  salut', 
communique  ses  grâces  à  des  âmes  qu'il  con- 
naît devoir  en  abuser,  et  il  les  dénie  à  d'au- 
tres qui  en  feraient  un  bon  usage.  Ce  sont 
ces  pluies  ,  dont  parle  Job  (1) ,  lesquelles 
tombent  inutilement  dans  un  désert  et  sur 
des  cailloux  ;  tandis  que  les  terres  voisines 
qui  en  profiteraient  beaucoup  ,  meurent  de 
soif.  Or  ,  si  cela  ^Jépendait  de  nous,  il  est  cer- 
tain, que  suivant  notre  lumière,  nous  agirions 
tout  autrement ,  que  nous  donnerions  la  puis- 
sance de  faire  du  bien  à  celui  qui  en  a  la  vo- 
lonté ,  et  les  grâces  à  ceux  qui  seraient  dis- 
posés à  s'en  bien  servir ,  et  non  aux  autres 
qui  les  rendraient  infructueuses.  Il  en  serait 
de  cela  comme  du  reste  de  notre  conduite  : 
nous  ne  semons  pas  le  froment  sur  du  sable , 
mais  sur  un  bon  fonds  ,  et  nous  ne  donnons 
pas  notre  argent  à  celui  que  nous  savons 
qu'il  le  jettera  dans  la  rivière  ,  mais  à  celui 
qui  l'emploiera  bien.  C'est  donc  ainsi  que  les 
voies  de  Dieu  sontbien  différentes  des  nôtres. 
Disons  bien  davantage  :  souvent  les  voies 

(I)  Job.  3S.  25. 
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de  Dieu  sont  opposées  aux  fins  auxquelles 
elles  se  rapportent  ;  eu  sorte  que  la  chaleur 
n'est  pas  plus  contraire  au  froid  ,  ni  la  séche- 
resse à  l'humidité  ,  qu'elles  le  sont ,  au  moins 
en  apparence ,  aux  desseins  pour  lesquels 
Dieu  les  emploie.  11  avait  promis  à  Abraham 
une  race  nombreuse  par  le  moyen  de  son 
fils  Isaac  (1) ,  et  puis  il  lui  commande  de 
le  faire  mourir.  Comment  cela  s'accorde- 
t-il ,  ou  plutôt  comment  cela  ne  se  choque- 
t-il  pas  ?  S'il  veut  que  sa  race  se  multiplie 
et  se  perpétue  par  Isaac ,  pourquoi  lui  com- 
mande-t-il  de  lui  ôter  la  vie  ?  Et  s'il  demande 
sitôt  sa  vie ,  pourquoi  lui  promet  -  il  des 
enfants  de  lui?  Isaac  venant  ensuite  à  se 
marier,  Dieu  lui  donne  une  femme  stériie  (2). 
Quelle  liaison  peut  avoir  la  stérilité  avec 
la  fécondité  promise ,  et  la  fécondité  avec 
la  stérilité  ?  Dieu  envoya  Gédéon  contre 
une  multitude  innombrable  de  IMadiani- 
tes  (3) ,  d'Amalécites  et  de  plusieurs  auîres 
peuples ,  pour  les  combattre  et  les  défaire. 
Néanmoins  il  lui  fait  licencier  quasi  toutes 
les  troupes  qu'il  avait  levées  pour  cet  effet  ; 

(1)  Gen.  21.  12;  22.2. 

(2)  Oem-s.  25.  21. 

(3)  Jiidic.  7. 
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et  il  ne  lui  laisse  que  trois  cents  hommes, 
auxquels  encore  il  ne  fait  prendre  pour 
toutes  armes  qu'une  trompette  d'une  main  et 
de  l'autre  une  bouteille  vide,  dans  laquelle 
il  y  avait  une  lampe  allumée.  Notre  Seigneur 
giîéritun  aveiigle-né  (1);  mais  quel  appareil 
et  quel  collyre  met-il  sur  ses  yeux?  ce  qui  de- 
vait l'aveugler,  s'il  les  eût  eus  bons;  il  y  mit 
de  la  bouc. 

Mais,  pour  preuve  de  ceci ,  examinons  un 
peu  plus  an  long  la  conduite  de  Joseph  el  celle 
de  David  (2).  Dieu  avait  résolu  d'élever  tem- 
porellement  Joseph  sur  ses  frères,  et;,  quoi- 
qu'il fût  le  dernier  pour  l'âge,  de  le  faire  le 
premier  en  dignité  et  en  honneur ,  de  sorte 
qu'un  jour  il  les  obligerait  à  lui  faire  la  révé- 
rence et  à  s'abaisser  devant  lui ,  comme  le 
figuraient  les  deux  songes  qu'il  eut,  et  qu'il 
raconta  à  son  père  et  à  ses  frères  :  le  premier, 
de  sa  gerbe  devant  laquelle  celles  de  ses  frères 
s'inclinaient  ;  l'autre ,  du  soleil,  de  la  lune  et 
de  onze  étoiles  qui  l'adoraient.  Ainsi  donc. 
Dieu  ayant  formé  ce  dessein,  voyons  comment 
il  le  conduit  et  de  quels  moyens  il  se  sert  pour 
le  faire  réussir. 

(1)  Joau.  y.  6. 

(2)  Gènes.  3.  77. 
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D'abord  il  permet  que  ses  frères  conçoivent 
«ne  furieuse  envie  et  une  cruelle  haine  contre 
lui ,  haine  qui  les  portait  à  lui  parler  toujours 
«n  colère  et  à  ne  lui  dire  jamais  un  bon  mot. 
Plus  tard  ,  et  toujours  par  suite  de  cette  en- 
vie et  de  cette  haine  ,  ils  prennent  entre  eux 
la  résolution  de  le  faire  mourir.  Cependant, 
afin  de  ne  pas  tremper  leurs  mains  dans  son 
sang  ,  quoique  déjà  leur  cœur  dénaturé  en 
fût  tout  couvert ,  ils  le  descendent  dans  une 
profonde  citerne  desséchée  ,  pour  Vy  laisser 
mourir  misérablement  de  faim  ;  et  ils  ne  pu- 
rent être  fléchis,  ni  par  la  liaison  d'un  même 
sang,  ni  par  h;  doux  nom  de  frère  ,  ni  par  sa 
beauté,  sa  douceur  et  son  innocence,  ni  par 
ses  prières  et  ses  larmes ,  ni  par  la  considé- 
ration de  leur  père,  qu'ils  savaient  en  devoir 
recevoir  une  inconsolable  affliction.  Tiré  du 
fond  de  ce  puits,  il  est  vendu  à  des  marchands 
ismaélites ,  et  par  ceux-ci  à  Putiphar  ,  grand 
seigneur  en  la  courdu  roi  d'Egypte.  Putiphar, 
circonvenu  par  sa  femme  impudique  ,  le  fait 
jeter  en  prison ,  et  c'est  ainsi  qu'il  le  récom- 
pense d'un  service  signalé  qu'il  lui  avait  ren- 
du ,  et  de  la  chasteté  héroïque  qu'il  avait 
exercée.  Là  il  demeure  treize  ans  selon  quel- 
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ques-uns(l),  et  selon  les  autres  et  l'opinion 
la  plus  véritable  ,  trois  ,  au  milieu  des  angoi- 
ses  et  des  misères  :  car  il  y  fut  battu,  foueUé, 
outragé  et  extrêmement  maltraité.  «  Ils  lui 
»  ont  mis ,  dit  David  de  cet  illustre  innocent, 
»  les  fers  aux  pieds ,  et  ils  l'ont  chargé  de 
»  chaînes  ,  exerçant  envers  lui  de  grandes 
»  rigueurs,  jusqucs  au  temps  que  Dieu  avait 
»  ordonné  pour  le  tirer  de  là  ,  et  pour 
»  le  constituer  le  preraier  de  toute  l'Egypte 
>  après  le  roi  (2).  » 

Ainsi  Dieu  éleva  Joseph  et  le  fit  monter  à  la 
gloire  qu'il  lui  avait  destinée  ;  mais  par  quels 
degrés  ?  par  l'envie  et  la  haine  de  ses  frères , 
par  la  captivité  et  l'esclavage  ,  par  la  prison, 
par  les  fers  et  par  tous  les  maux.  Ensuite  la 
faveur  du  roi ,  l'abondance  ,  la  famine  de 
l'Egypte,  la  nécessité  de  son  père  et  de  ses 
frères  ,  étaient  à  l'insu  d'eux  tous  et  de  Jo- 
seph lui-même ,  des  dispositions  ,  des  prépa- 
ratifs ,  des  acheminements  et  des  ressorts  se- 
crets qui  conduisaient  le  dessein  de  Dieu  à  son 

(1)  Pliilo.  clir.  Genebraid.  apiid  Salian.  anno  muadi 
2307  et  '2.346. 

(2)  Hiiniiliaverunt  in  compedibus  pedes  ej>i«,  fer- 
riim  pertransiit  animam  ejus,  donec  venirel  ver!)nm 
ejus.  Ps.  '106.  dS. 
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effet  ;  de  sorte  que  Dieu  peut  dire  à  ce  sujet 
ces  paroles  qu'il  dit  à  un  autre  par  son  pro- 
phète Ezéchiel  :  «  Vous  verrez  que  ce  n'est  pas 
»  sans  cause  que  j'ai  fait  tout  cela  ,  et  que 
»  j^ai  ainsi  disposé  tous  ces  événements  (1).» 
Voilà  pour  Joseph. 

Que  dirons-nous  maintenant  de  David  ? 
Dieu  l'avait  fait  sacrer  roi  de  son  peuple  en 
la  place  de  Saiil  par  son  prophète  Samuel. 
Par  quels  moyens  lui  fit-il  ensuite  prendre 
possession  du  royaume ,  et  lui  mit-il  la  cou- 
ronne sur  la  tête  ?  Il  n'y  a  point  tant  de 
tours,  tant  de  détours  et  de  retours  dans 
un  labyrinthe ,  ni  tant  d'opposition  et  de 
contrariétés  parmi  les  choses  les  plus  anti- 
pathiques, qu'il  y  en  eut  dans  la  fortune  de 
ce  fameux  berger.  Premièrement,  pour  le 
temps  :  il  recul  l'onction  (2) ,  et  par  l'onction 
le  droit  au  royaume ,  dans  la  vingtième  an- 
née de  son  âge,  et  dans  la  huitième  du  règne 
de  Saiil.  Ensuite  il  attendit  jusqu'à  la  mort 
âe  ce  prince  ,  pour  en  avoir  la  jouissance, 
laquelle  encore  ne  fut  paspleinement  entière, 
car  Isbosetb  ,  fils  de  Saul ,  la  lui  disputa  sep' 

(1)  Cognoscetis  quàd  non  frustra  fecerim  onmia  q  la 
cci.  Ezech.  d4.  23. 

(2)  Salian.  iu  eo. 
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ans  et  demi  (1).  Secondement,  pour  les  obs- 
tacles :  quels  jfurent  ceux  qu'il  rencontra  et 
qu'il  souffrit  ?  Saiil,  rongé  d'une  envie  ex- 
trême contre  lui ,  employa  tout  son  esprit , 
tout  son  pouvoir ,  toute  sa  malice  et  toutes 
les  inventions  de  sa  malice  et  de  sa  fureur  ^ 
pour  le  traverser  et  le  faire  mourir.  11  le  per- 
sécuta à  outrance  ,  sans  relàcbe ,  et  il  le  fil 
c-hercher  partout  pour  le  prendre.  Ayant  eu 
aTîs  qu'il  était  au  lit  malade  ,  dans  sa  maison, 
«  qu'on  me  l'apporte,  dît-il,  dans  son  Ht,  tout 
>  malade  qu'il  est ,  afin  que  je  le  fasse  mettre 
3>  à  mort  (2).  »  Il  lui  lança  par  trois  diverses 
fois  un  javelot  qu'il  tenait  ordinairement  à  la 
main ,  pour  le  percer  de  part  en  part.  Il  lui 
donna  un  régiment  de  mille  hommes  à  com- 
mander ,  et  il  renvoya  à  la  guerre  faire  des 
courses  chez  les  Philistins ,  afin  qu'il  pérît  jwuf 
leurs  mains.  Il  le  contraignit  par  ses  conti- 
nuelles recherches  et  par  ses  violentes  pour- 
suites ,  de  s'enfuir  dans  les  solitudes ,  de  se 
cacher  dans  les  cavernes ,  et  de  grimper  sur 
des  rochers  et  des  lieux  inaccessibles ,  dit 

(d)  2  Reg.  4. 

(2)  Afi'erte  ad  me  in  lecto,,  ut  oceiJnlur.  1  7?eg.  19. 
15. 
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Fliisloire  sainte  (1),  où  seulement  les  chèvres 
sauvages  peuvent  aller  ;  de  chercher  ia  sûreté 
chez  des  princes  étrangers,  comme  il  fit  chez 
le  roi  de  Geth  ,  et  puis  chez  celui  de  Moab. 
La  furie  de  Saiil  alla  si  loin  ,  qu'il  fil  massa- 
crer en  un  jour  et  en  sa  présence  ,  cruelle- 
ment et  injustement  ,  quatre-vingt-cinq  prê- 
tres ,  dont  Achimelech  était  le  chef ,  et  après 
cela  passer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'il  trouva 
dans  leur  ville,  jusques  aux  enfants  et  aux 
bêtes;  parce  qu' Achimelech  avait  innocem- 
ment donné  passage  à  David,  et  ne  l'avait  pas 
arrêté.  Un  jour,  étant  à  table ,  il  darda  son 
javelot  contre  son  propre  fils  Jonathas,  parce 
qu'il  aimait  David  et  qu'il  soutenait  son  parti. 
Voilà  par  quelle  route  David  parvint  au  trône, 
cl  ce  qu'il  fallut  qu'il  essuyât,  avant  que  de 
jouir  de  ce  que  Dieu  lui  avait  solennellement 
promis. 

Après  tout,  peut -on  rien  se  figurer  de 
plus  extraordinaire  à  cet  égard  ,  que  le 
moyen  que  Dieu  a  choisi  pour  convertir  et 
pour  sauver  le  genre  humain ,  c'est-à-dire 
la  croix  et  la  mort  d'un  homme  cloué  à  un 

(1)  Super  aljriii)tissimas  petnis  quie  solis  ibicibus 
piTNiœ  sunt.  1  Keg.  l'i.  3 
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gibet  avec  toutes  les  douleurs  et  toutes  les 
infamies  possibles  ?  Cela  a  toujours  été  trouvé 
si  étrange ,  si  extravagant  et  si  contraire  à  la 
raison ,  que  les  Grecs ,  selon  le  rapport  de 
l'Apôtre  (1),  en  ont  tenu  la  chose  et  la  croyan- 
ce pour  une  pure  folie  ;  cela  a  été  regardé 
comme  si  abominable,  que  les  Juifs,  qui 
avaient  la  connaissance  du  vrai  Dieu ,  qui 
étaient  instruits  par  ses  prophètes  et  gou- 
vernés par  ses  lois ,  estimaient  un  scandale  , 
un  horiible  blasphème  et  une  impiété  exé- 
crable de  penser  cela  de  Dieu. 

Saint  JeanChrysostôme  (2)  ,  expliquant  les 
paroles  de  saint  Paul,  dit  celles-ci  :  Dieu  a 
remporté  la  victoire  de  ceux  qu'il  combattait 
par  les  machines  les  plus  contraires.  Quand 
nous  sollicitons  les  Juifs  à  croire ,  ils  nous  ré- 
pondent :  Chassez  les  démons,  ressuscitez  les 
morts  ,  faites  des  miracles  ,  et  puis  nous  croi- 
rons. Et  nous ,  que  répliquous-nous  à  cela  ? 
rien ,  sinon  que  celui  en  qui  vous  devez  croi- 
re ,  a  été  crucifié.  Tant  s'en  faut  que  cela 
«oit  capable  d'attirer  ceux  qui  ne  veulent  pas 

(1)  1  Cor.  4.  23. 

(2)  Atx  7&J  ijccjz'(a-j  i/.jtxT^tiv  ô  $!o^.  Honiil.  -'i.  in  \. 
»d  Cor. 
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venir,  qu'au  contraire  c'est  pour  chasser  ceux 
qui  en  auraient  la  volonté.  Si  nou»  disons 
aux  Grecs  qu'ils  embrassent  notre  foi ,  ilîs 
nous  demandent  des  raisons  et  de  l'éloquen- 
ce ,  ils  désirent  des  richesses ,  des  honneurs 
et  des  plaisirs;  et  nous  leur  retranchons  tout 
cela;  nous  ne  leur  prêchons  que  la  croix 
dans  laquelle  on  ne  voit  que  pauvreté  ,  que 
mépris  et  douleur ,  croix  qui  a  été  première, 
ment  annoncée  par  des  pêcheurs  inconnus, 
ignorants  et  le  rebut  du  monde.  Ainsi  donc- 
comme  nous  ne  leur  donnons  point  les|choses 
qu'ils  exigent  de  nous;  comme  au  contraire 
nous  leur  présentons  celles  qui  sont  diamé- 
tralement opposées,  et  que  néanmoins  celles- 
ci  les  ont  vaincus  et  subjugués  à.lésus-Christ, 
il  faut  donc  que  Dieu  nous  mène  à  notre  sa- 
lut par  des  voies  qui  semblent  bien  contrai- 
res. 

Ainsi  le  royaume  du  ciel ,  et  les  richesses 
immenses  qu'il  contient,  sont  promis  à  la 
pauvreté  volontaire;  ainsi  l'on  parvient  aux 
grandeurs  et  à  la  gloire  par  les  abaissements 
et  les  opprobres  ;  ainsi  l'on  acquiert  les  plai- 
sirs et  les  délices  du  paradis  par  les  souffran- 
ces du  corps  et  par  les  alTlictions  d'esprit  ;  et 
a  claire  vision  de  nos  mystères   est  la  ré- 
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compense  de  la  connaissance  obscure  de  la 
foi  que  nous  en  avons  eue  sur  la  terre.  C'est 
ainsi  que  Ton  va  par  les  ténèbres  à  la  lumière, 
par  les  misères  à  la  félicité  ,  par  les  maladie» 
â  ia  santé  ,  et  par  la  mort  à  la  vie. 


Les  voies  de  Dieu  sur  nous  sont  souvent  contraires  à 
nos  de'sirs. 

Non-seulement  les  voies  de  Dieu  sont con 
traires  en  apparence  aux  fins  auxquelles  elles 
tendent ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ; 
mais  elles  sont  encore  souvent  opposées  à  nos 
désirs,  à  nos  entreprises  ,  à  notre  honneur , 
et  à  nos  petils  contentements.  Elles  nous  font 
faire  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  ,  et  elles 
nous  empêchent  de  faire  ce  que  nous  vou- 
drions bien.  Tous  les  jours  nous  rencontrons 
de  diverses  manières  des  résistances,  des  re- 
tardements  et  des  obstacles  à  nos  desseins. 
Tout  cela  nous  vient  du  temps  ,  du  lieu  ,  des 
accidents  qui  arrivent ,  des  aflaires  qui  sur- 
viennent inopinément ,  des  personnes  et  par- 
fois de  celles  de  qui  on  les  attendait  le  moins. 
Peu  de  chose  nous  taille  souvent  bien  de  la 
besogne  ;  comme  les  moucherons  et  lesgre- 
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nouilles  à  Pharaon,  de  qui  Dieu  ne  voulut 
pas  dompter  l'orgueil  par  des  lions  et  par  des 
éléphants ,  mais  par  ces  faibles  insectes.    «^ 

Je  pourrais  rapporter  sur  ce  sujet  beaucoup 
^'exemples  ;  je  me  contenterai  de  celui  de 
saint  Bernard,  qui  est  fort  illustre  (1).  Ce  très 
saint  personnage,  étant  inspiré  de  Dieu  ,  em- 
brasé de  son  zèle ,  et  en  ayant  même  reçu  le 
pouvoir  et  le  commandement  du  pape  Eu- 
gène,  prêcha  la  croisade.  11  alla  avec  un  soin 
merveilleux  et  avec  un  infatigable  travail  par 
les  royaumes ,  par  les  provinces  ,  parles  vil- 
les et  par  les  bourgades;  il  excita  tout  le 
monde  à  cette  sainte  entreprise  avec  tant  de 
bénédiction  et  de  succès,  qiril  fit  résoudre 
l'empereur  Conrad  111  et  Louis  le  jeune  ré- 
gnant pour  lors  en  France ,  avec  ses  princes 
et  une  multitude  presque  innombrable  d'honfe 
mes;  de  sorte  qu'il  se  forma  une  armée  très 
puissante,  tirée  de  l'Allemagne ,  de  la  France, 
de  l'Italie, de  l'Espagne ,  de  l'Angleterre ,  de 
la  Hongrie  et  de  toute  l'Europe  ,  pour  passer 
dans  la  Terre-Sainte,  et  recouvrer, conser- 

(4)  Olho  Frising.  in  Friderico  lib.  J.  c.  31.  Genebrar. 
ad  ann.  ll'iS.  Manrique  t.  2.  Aiin.  cisl.  aiin.  i.ii'6,  4C 
«t5U. 
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ver  et  accroître  en  ce  troisième  voyage  les 
conquêtes  que  les  chrétiens  y  avaient  faites 
dans  les  deux  précédents.  Le  dessein  sans 
doute  était  saint ,  la  guerre  très  juste ,  le 
zèle  très  louable;  mais  le  succès  n'en  fut  pas 
heureux  :  car  l'armée  ,  par  la  perfidie  de.*- 
Grecs  ,  périt  presque  toute  misérablement  en 
Syrie.  Ainsi  l'empereur  fut  contraint  de  re- 
tourner en  Allemagne,  le  roi  en  France,  sans 
avoir  rien  fait  et  n'y  avoir  gagné  que  bien 
du  mal,  et  une  perte  fort  notable. 

Au  premier  bruit  de  cette  lamentable  dé- 
route, comme  saint  Bernard  avait  été  le 
premier  mobile ,  le  principal  ressort  de  toute 
l'entreprise  ,  on  se  jetle  à  lui  ;  on  parle,  on 
crie  contre  lui ,  on  oublie  sa  sainteté ,  on  ne 
se  souvient  plus  de  ses  miracles^  on  le  fait 
passer  pour  un  trompeur,  pour  un  inconsidé- 
ré et  un  étourdi ,  qui  avait  envoyé  tant  de 
soldats,  tant  de  personnes  ecclésiastiques 
et  séculières  de  toutes  conditions  à  la  bou- 
cherie ,  et  comme  autant  de  victimes  à  la 
mort.  «Nous  sommes  tombés ,  écrit-il  lui-mê- 
me en  parlant  de  ceci  au  pape  Eugène  ,  nous 
sommes  tombés  dans  des  temps  fâcheux , 
<jui  nous  ont  réduits  à  une  telle  extrémité, 
et  à  un  tel  point  de  détresse ,  que  nous  sen- 
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lions  plutôt  les  amertumes  de  la  mort  que  les 
douceurs  de  la  vie.  Oh  !  que  les  prédicateurs 
de  la  croisade  ,  qui  répondaient  de  la  faveur 
et  de  la  protection  du  ciel ,  sont  confus  !  nous 
avons  prédit  la  paix  ,  et  nous  voici  dans  le 
trouble;  nous  avons  promis  des  biens,  et  nous 
sommes  comblés  de  maux  (  i).» 

Puis  voulant  justifier  son  procédé  et  les 
dispositions  de  Dieu,  il  poursuit  de  cette 
sorte  :  «  11  ne  faut  pourtant  pas  précipiter  son 
jugement ,  ni  licencier  sa  langue  pour  con- 
damner cette  affaire,  comme  s'il  y  avait  de 
la  témérité  et  du  hazard  ,  et  que  nous  y  eus- 
sions commis  quelque  légèreté.  Il  est  vrai  que 
nous  y  avons  agi  avec  ardeur ,  mais  non  pas 
avec  inconsidération  :  car  c'a  été  par  votre 
commandement,  et,  pour  mieux  dire,  parle 
commandement  de  Dieu,  qui  nous  a  été  in- 
timé par  votre  bouche.  Ce  triste  accidentel  le 
mauvais  succès  de  cette  guerre,  est  un  secret 
de  Dieu,  et  un  abime  si  profond ,  que  je  pense 
pouvoir  déclarer  avec  raison  bienlieureux  ce 

(4)  Incidiniiis  in  tempiis  grave,  quod  et  ipsi  pêne 
vivendi  usui  videbaliirindicere  cessationcm  :  qiiàm  ron- 
fusi  pedes  evangelizanlium  pacem,  annuntiantiuin  1)0- 
na  !  diximus  :  Pax,  et  non  est  pax  ;  promisimus  buna  , 
«t  ecce  tuibaiio.  Lib.  2.  de  conud.  c.  1. 
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lui  qui  ne  bronchera  pas  au  jugement  qu'il 
en  fera.  Néanmoins  comment  l'esprit  humain 
est-il  si  insolent  que  d'oser  reprendre  ce  qu'il 
ne  peut  concevoir  (1)  ?  » 

Ensuite,  pour  prouver  sa  cause  et  appuyer 
son  fait,  il  apporte  deux  exemples  remarqua- 
bles tirés  de  l'Écriture.  Le  premier  est  de  Moï- 
se (2),  qui  promit ,  et  même  plusieurs  fois  , 
aux  Israélites  de  la  part  de  Dieu  ,  une  terre 
où  coulaient  des  ruisseaux  de  miel  et  de  lait, 
et  où  il  les  ferait  entrer.  Toutefois  ni  lui  ni 
eux  n'y  mirent  pas  le  pied  :  car  ils  mouru- 
rent tous  dans  le  désert,  et  ce  bonheur  fut  ré- 
servé à  leurs  enfants.  Sur  cela  saint  Bernard 
dit  :  «  11  ne  faut  pas  dire  pour  cela  que  ce 
divin  conducteur  se  soit  trompé  et  qu'il  ait 
dit  ou  fait  quelque  chose  témérairement; 
il  faisait  tout ,  Dieu  le  lui  commandant ,  le 

(1)  Quasi  verô  temeritate  in  optre  isto  aut  levitate 
usi  sinius.  Concurrimus  plane  in  eo ,  non  quasi  in  ia- 
ccitum  ,  scd  te  jubente  ,  imô  per  te  Deo.  Jiidiciurn  hoc 
abyssus  tanta ,  ut  videar  mihi  non  iiiimerito  pronunliare 
beatiim,  qui  non  fuerit  scandalizatus  iu  eo.  Quomodo 
tamen  htimana  temeritas  audet  reprehendere ,  quod  mi- 
nime comprehendere  valet?  Id.  ibid, 

(2)  Exod.  3.  et  alibi. 
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faisant  avec  lui ,  et  l'autorisant  par  de  grands 
prodiges  (1).  »  - 

Le  second  exemple  qu'il  apporte  est  celui 
d'un  homme  de  la  tribu  de  Benjamin ,  lequel 
ayant  commis  un  crime  horrible  ,  toutes  les 
autres  tribus  résolurent  de  le  punir  et  d'en 
tirer  vengeance  par  les  armes  (2).  Là-dessus 
ils  mettent  en  campagne  une  grande  armée. 
Dieu  ayant  agréé  leur  dessein,  et  même  ayant 
nommé  le  chef  qui  conduirait  leurs  troupes, 
ils  en  viennent  aux  mains  avec  les  Benjami- 
tes ,  et  ils  eurent  le  dessous  une  et  deux  fois, 
quoique  à  la  seconde  fois  ils  fussent  retour- 
nés en  bataille  parles  ordres  exprés  de  Dieu; 
mais  à  la  troisième  ils  remportèrent  la  vic- 
toire- 

«  Ils  combattent ,  dit  saint  Bernard ,  plus 
forts  que  leurs  ennemis  et  pour  la  multitude 
de  leurs  soldats ,  et  pour  la  justice  de  leur 
cause,  et,  ce  qui  est  encore  plus,  pour  la  fa- 
veur divine.  Nonobstant  tout  cela  ,  ils  sont 
vaincus.  Les  vengeurs  du  crime  sont  mis  en 

{\)  Nec  esl  qiiod  diicis  teiueritali  iinpiilari  qiicat  tris- 
tis  et  inopinaUis  eveulus ,  oninia  faciclial  Domiao  impe- 
ranlo ,  Domino  coopérante  et  opiis  peiiiciente ,  sequen- 
til)us  sigiiis.  Ici.  ibid. 

(•2)  Jiidic.  20. 
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fuite  par  les  criminels ,  et  le  plus  grand  nom- 
bre tourne  le  dos  au  plus  petit.  Ils  vont  de 
nouveau  à  l'oracle  pour  savoir  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  ,  s'ils  retourneront  au  combat ,  ou 
s'ils  poseront  les  armes.  Dieu  leur  dit  :  re- 
tournez. Ils  y  retournent  donc  sur  cette  as- 
surance ,  et  tout  de  nouveau  ils  sont  battus. 
Ainsi  les  justes  entreprennent  d'abord  par  le 
consentement,  et  ensuite  par  l'ordre  de  Dieu, 
une  guerre  juste ,  qui  leur  est  pourtant  dé- 
savantageuse et  funeste  (1).»  Mais  enfin  ils 
furent  victorieux;  et  c'est  ce  que  dit  saint 
Bernard  que  Dieu  exerça ,  quoiqu'il  l'eût 
poussé  à  prêcher  la  croisade  '2) ,  et  quoique 
ce  saint  eût  fait,  et  avant  le  voyage,  et  après 
le  retour  et  la  disgrâce ,  des  miracles  pour 
confirmer  sa  légation.  Certes,  il  pouvait  dire 
en  quelque  sorte  à  Dieu  ce  que  lui  disait  le 

(1)  Praelianliir  freti  et  manu  validiori  et  causa  potiori, 
et,  qiiod  hismajus  est,  favore  divino,  et  tamen  vincun» 
tur.  Terga  dedere  sceleratis  iiltores  sceleris,  et  paiicio- 
nbus  plures.  Sed  recurnint  ad  Dominuni,  et  Dominus 
ad  eos  :  Ascendite,  inqult.  Ascendtint  denuo,  deiuio- 
que  fusi ,  et  confusi  siint.  îta  Deo  primiim  qiiidem  fa- 
vente  ,  secnndô  et  jubente  justi  justum  certamen  ineiint, 
et  succumhunt.  Ici.  ibid. 

(2)  Lib.  3.  de  vit.  ejus,  cap.  4. 


PARTIE   II.    CHXPITRF.   VIII.  455 

prophète  Jérémie  :  «  Seigneur,  vous  m'avez 
ï  séduit,  et  je  me  vois  trompé  dans  mon  at- 
»  tente  ,  parce  que  je  m'étais  promis  que 
»  vous  béniriez  le  cours  de  ma  prédication, 
«  ainsi  que  vos  paroles  me  l'avaient  fait  es- 
»  pérer.  Mais  bien  loin  de  là  ,  tout  le  monde 
»  se  moque  de  moi  et  m'accable  d'injures  (1).» 
Ce  n'est  pas  toutefois  que  Dieu  trompe  effec- 
tivement ;  car  il  exécute  toujours  les  choses 
selon  qu'il  entend  ses  promesses ,  et  non  pas 
toujours  suivant  les  interprétations  que  les 
hommes  leur  donnent. 

S  8. 
Pourquoi  les  voies  de  Dieu  sont  ainsi  contraires. 

On  pourra  demander  maintenant  pourquoi 
les  voies  de  Dieu  sont  ainsi  contraires ,  ou 
en  apparence  à  leurs  fins  ,  ou  véritable- 
ment à  nos  volontés  et  à  nos  inclinations.  A 
cela  je  réponds  que  c'est  pour  deux  raisons. 

La  première  est  prise  de  Dieu.  Etant  infi- 
niment sage  et  nous  ayant  marqué  nos  fins, 

(I)  Sedtixisli  me,  Pomiiu',  et  sccliirttis  sum  ;  f.ictiis 
stini  il!  dei'isum  totà  die,  onmes  siil)saiiniint  me.  Jeieitt' 
20.  7. 
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lui  seul  connaît  quelles  voies  sont  les  plus 
propres ,  les  plus  assurées  et  les  plus  courtes 
pour  y  arriver.  De  là  vient  que ,  venant  à 
nous  conduire  par  celles  qui  portent  cette 
apparence  de  contrariété  ,  nous  devons  tenir 
pour  indubitable  que  ce  sont  les  meilleures. 
Dieu  a  une  puissance  iufinie  ;  tous  les 
moyens  lui  sont  bons ,  et  il  n'est  rien  de  si 
faible  et  de  si  inutile  pour  l'exécution  d'un 
dessein,  qu*il  ne  l'y  fasse  servir  quand  il 
veut.  Tout  ce  qui  entre  dans  sa  main  y  prend 
de  la  force  et  y  devient  un  moyen  de  salut  : 
l'eau ,  qui  ne  peut  naturellement  que  laver 
les  taches  du  corps ,  y  essuie  celles  de  l'ame 
par  le  baptême;  le  feu,  qui  brûle,  y  rafraîchit 
dans  la  fournaise  de  Babyione;  la  maladie 
y  cause  la  guérison  ;  la  pauvreté  y  donne  les 
richesses ,  et  l'infamie  la  gloire.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  hommes  et  de  toutes  les 
causes  naturelles  ;  car  il  faut  qu'il  y  ait  tou- 
jours de  la  proportion  entre  les  moyens  dont 
ils  se  servent ,  et  les  fins  qu'ils  se  proposent. 
Si  l'on  veut  que  j'écrive  ,  il  faut  que  l'on  me 
donne  une  plume  toute  taillée  ;  si  l'on  désire 
qu'un  oiseau  vole ,  il  faut  lui  donner  des  ailes. 
Mais  quand  Dieu  emploie  son  pouvoir  absolu 
sur  ses  créatures  ;  quand  il  déploie  ce  bras , 
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au  mouvement  duquel  tout  obéit  sans  résis- 
tance, alors  ni  la  plume  n'est  point  néces- 
saire pour  écrire ,  ni  les  ailes  pour  voler.  Les 
choses  les  plus  amères  et  les  plus  mortelles 
deviennent  flans  la  main  de  Dieu  douces  et 
salutaires;  parce  que  cette  main  est  infini- 
ment bonne  ,  infiniment  sage  et  forte.  Les 
plus  douces  et  les  plus  agréables  à  notre  na- 
ture ,  comme  les  richesses ,  les  honneurs , 
les  plaisirs ,  les  amis ,  hors  de  la  main  de 
Dieu  et  dans  la  nôtre ,  se  tournent  en  poi- 
son et  nous  deviennent  funestes.  Ainsi  donc 
les  voies  contraires  ne  sont  contraires  qu'à 
nos  yeux  et  à  nos  esprits ,  et  non  pas  à  Dieu , 
à  qui  tout  est  propre  pour  l'accomplissement 
de  ses  volontés  ;  comme  une  médecine  n'est 
amère  qu'au  goût  du  malade ,  et  non  à  sa 
santé  ,  à  laquelle  ,  au  contraire ,  elle  est  fort 
utile. 

La  seconde  raison  se  lire  de  nous.  11  n'existe 
pas  de  plus  grand  empêchement  de  notre 
vrai  bien  et  de  notre  propre  félicité  que 
nous-mêmes.  Dieu,  pour  nous  en  faire  jouir, 
tend  toujours  à  nous  ôler  à  nous-mêmes  ,  à 
nous  anéantir ,  à  rompre  notre  propre  vo- 
lonté et  à  détruire  notre  jugement,  deux 
{çrandes  sources  de  tous  nos  maux.  Or,  il 
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exécute  cela  fort  adroitement  et  efficacement 
par  ces  voies  contraires  qui  nous  choquent. 
Eh  !  certes ,  puisque  nous  ne  pouvons  être 
contents  et  bienheureux  par  la  possession  de 
nous-mêmes ,  mais  seulement  par  celle  de 
Dieu ,  n'est-il  pas  absolument  nécessaire , 
pour  le  devenir,  de  nous  vider  de  nous- 
mêmes  et  de  nous  remplir  de  Dieu  ?  11  faut 
donc  en  chercher  et  en  pratiquer  les  moyens , 
dont  les  meilleurs  sont  de  faire  mourir  notre 
nature  à  elle-même ,  de  la  purifier ,  de  faire 
sortir  ,  pour  ainsi  dire ,  de  ses  entrailles  la 
corruption  qui  Finfecte  et  la  remplit ,  et  de 
cette  manière  de  la  mettre  en  état  que  Dieu 
y  entre  et  la  remplisse. 

S   9   ET    DERNIER. 

CONCLUSION. 

Pour  recueillir  en  peu  de  mots  ce  que  nous 
avons  déjà  dit ,  il  faut  remarquer  et  bien  re- 
tenir que  les  voies  par  lesquelles  Dieu  nous 
conduit  à  notre  salut  ,  sont  diflé renies  ; 
qu'elles  sont  appropriées  à  la  condition  des 
personnes,  et  ajustées  aux  desseins  qu'il  a 
sur  elles  ;  qu'elles  sont  admirables  ,  à  cause 
de  leur  principe  et  de  leur   fin ,  à  cause 
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de  leur  dépendance  du  merveilleux  et  éton- 
nant moyen  dont  il  s'est  servi  pour  sauver  le 
genre  humain ,  à  savoir ,  l'incarnation  ,  la 
vie  et  la  mort  de  son  Fils  ;  qu'elles  sont  ca- 
chées ,  parce  que  nous  marchons  durant 
cette  vie  dans  l'obscurité  de  la  foi  dont  elles 
sont  des  secrets  et  des  mystères  ;  enfin,  qu'el- 
les sont  souvent  contraires  à  nos  inclina- 
tions ,  et  qu'en  cela  elles  sont  les  meilleures  , 
parce  qu'en  nous  purifiant  davantage  et  en 
nous  faisant  plus  mourir  à  nous-mêmes  , 
elles  nous  rendent  plus  capables  de  la  vie  et 
de  la  possession  de  Dieu. 

Toutes  ces  voies  diverses ,  étranges ,  ca- 
chées et  contraires ,  où  nous  ne  voyons  rien , 
sont  de  Dieu  dans  leur  tout  et  dans  chacune 
de  leurs  parties ,  dans  leur  substance  et  dans 
leurs  accidents ,  dans  leurs  circonstances  du 
temps  ,  du  lieu  ,  des  personnes  ,  jusques  aux 
choses  les  plus  petites.  Toutes  les  eaux  du 
Tigre  dont  nous  avons  parlé  ,  celles  qui  cou- 
lent par  des  conduits  souterrains  et  cachés , 
comme  celles  qui  se  font  voir  sur  la  terre , 
viennent  d'une  même  source.  ISon-seulement 
les  pièces  principales  d'une  montre ,  comme 
le  tambour,  le  balancier  et  les  autres,  mais 
encore  les  plus  petites  ,  sont  de  la  main  d'un 
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même  maître  ;  de  sorte  qu'il  n'}'  a  rien  qu'il 
n'ait  arrangé,  sur  quoi  il  n'ait  jeté  les  yenx» 
appliqué  son  esprit ,  et  qui  ne  soit  l'effet  de 
sa  science.  II  en  est  de  même  de  toute  la 
conduite  de  notre  salut  :  il  n'y  a  rien  par 
rapport  à  lui  pour  les  occupations  et  les  de- 
meures ,  pour  les  gains  et  les  pertes ,  pour 
les  honneurs  et  les  mépris ,  pour  les  joies  et 
les  tristesses,  pour  les  plaisirs  et  les  dou- 
leurs ,  pour  la  santé  et  les  maladies ,  pour 
la  vie  et  la  mort,  et  généralement  pour  tout, 
qui  ne  soit  tracé ,  arrêté  et  envoyé  de  Dieu. 
De  là  sans  doute  nous  devons  conclure  que 
toutes  ces  disposit-ions  sont  bonnes ,  saintes 
et  divines  ;  que  ce  sont  des  voies  de  perfec- 
tion ,  des  sentiers  de  vie ,  et  des  chemins 
courts  et  assurés  de  l'éternité.  Tout  cela  vient 
de  Dieu  ;  il  donne  à  tout  grâce  et  force  de 
moyen  de  salut  ;  il  en  fait  des  instruments  de 
notre  sanctification  ;  car  sa  bonté  ne  peut  se 
porter  qu'à  de  bonnes  fins,  sa  sagesse  ne 
saurait  errer,  et  rien  n'est  impossible  à  sa 
puissance,  e  Toutes  les  voies  de  Dieu  sont 
belles ,  dit  le  Sage ,  tous  ses  ordres  sont  ex- 
cellemment bien  dessinés,  bien  résolus  et 
bien  donnés  ;  il  a  fondé  la  terre  avec  une 
parfaite  sagesse ,  qu'il  fait  reluire  dans  tout 


PARTIE   II.    CHAPITRE    VIII.  459 

ce  qui  se  passe ,  tant  au  gouvernement  gé- 
néral des  empires ,  des  royaumes ,  des  états , 
des  provinces  ,  des  villes ,  des  familles ,  des 
corps  ecclésiastiques  et  religieux  ,  que  dans 
la  direction  de  chaque  homme  en  particulier. 
Tout  ce  qui  regarde  le  ciel  et  le  salut  éternel, 
tous  les  jugements  de  Dieu  pour  la  miséri- 
corde ou  pour  la  justice ,  sont  accompagnés 
d'une  prudence  infinie  (1).  » 

Toutes  ces  vérités  étant  bien  établies ,  il 
faut  que  chacun  fasse  le  plus  grand  état  de 
sa  voie ,  qu'il  estime  beaucoup  les  choses 
dans  lesquelles  il  se  trouve ,  comme  telle  ou 
telle  condition ,  tel  ou  tel  emploi ,  telle  ou 
telle  demeure.  11  a  un  corps  ainsi  disposé , 
une  ame  ainsi  faite ,  avec  une  telle  mémoire , 
un  tel  entendement  et  une  telle  volonté  ,  les 
accidents  qui  lui  arrivent,  agréables  et  fâ- 
cheux ,  richesses ,  pauvreté ,  gloire ,  infamie , 
et  les  autres  :  il  doit  regarder  tout  cela  comme 
le  chemin  par  lequel  Dieu  le  conduit  à  son 
salut  et  à  sa  félicité  ;  et  il  doit  le  suivre  con- 
formément à  cette  parole  que  Dieu  lui  dit  par 

(J)  "VioB  ejiis  via-  piilchr.x.  Doinititis  snpionlia  funda- 
vit  terram ,  stabilivit  cœlos  priidetitia  :  sapientia  illius 
eniperunt  abyssi,  l'ioi>.  3.  47  cl  19. 
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le  prophète  îsaïe  :  «  Voilà  le  chemin  par  le- 
*  quel  vous  devez  aller  et  parvenir  à  voire 
>  perfection  et  à  votre  béatitude  ;  marchez- 
»  y  sans  ie  quitter  et  sans  vous  en  détourner 
»  d'un  pas,  soit  à  droite ,  soit  à  gauche  (!).« 

Ayez  soin  de  prendre  votre  chemin ,  et  non 
pas  celui  d'un  autre  :  le  vôtre  vous  mènera 
à  votre  salut ,  celui  d'un  autre  vous  condui- 
rait à  un  précipice.  Le  chemin  de  votre  voi- 
sin est  bon  pour  lui ,  il  serait  mauvais  pour 
vous  :  pour  lui  c'est  un  chemin  de  vertu  et 
de  sainteté ,  pour  vous  il  serait  un  sentier 
semé  de  vices  et  d'imperfections.  Que  chacun 
suive  la  route  que  Dieu  lui  a  marquée  ,  sans 
se  soucier  de  celle  des  autres. 

Qu'il  la  suive  fidèlement  et  constamment  ; 
qu'il  fasse  un  bon  usage  de  tout  ce  que  Dieu 
lui  envoie,  de  tous  les  moyens  qu'il  lui  donne 
pour  se  sauver.  Or,  pour  cela  deux  choses 
sont  nécessaires. 

la  première  ,  c'est  qu'étant  ignorant  et 
faible  ,  chacun  de  nous  ne  doit  point  choisir 
ses  voies  ni  les  moyens  de  son  salut  et  de  sa 
perfection,  mais  laisser  à  la  divine  Provi- 

(2)  Hœc  est  via ,  ambulale  ia  ea ,  el  non  declioetis 
usqne  ad  dexteram  neque  ad  sinistrani.  Is.  30.  21. 
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dence,  qui  est  infiniment  bonne ,  sage  et  puis- 
sante, toute  la  liberté  de  les  choisir  pour  lui. 
A  dire  vrai ,  comme  Dieu  a  ordonné  le  che- 
min et  les  moyens  par  lesquels  il  fait  sortir 
l'homme  de  soi  comme  de  son  premier  prin- 
cipe ,  c'est  aussi  à  lui  de  constituer  ceux  par 
lesquels  il  doit  retourner  à  lui  comme  à  sa 
fin  dernière. 

La  seconde  chose  ,  c'est  que  l'homme  doit 
se  donner  tout  à  Dieu  dans  la  voie  qu'il  lui 
a  destinée,  et  dans  le  bon  usage  des  moyens 
qu'il  lui  fournit ,  comme  s'il  n'y  avait  point 
d'autre  voie ,  ni  d'autres  moyens  pour  lui  ; 
et  effectivement  il  n'y  en  a  point.  L'homme 
doit  être,  pour  ainsi  dire,  sans  connaissance 
et  sans  remarque  volontaire,  sans  goût  pour 
toutes  les  voies  que  Dieu  tient  relativement 
aux  autres ,  et  pour  tous  les  moyens  qu'il 
leur  fournit ,  s'appliquant  uniquemt^nt  à  la 
sienne.  Par  cette  unité  d'application  à  cette 
voie  se  commence  la  liaison  parfaite  de  l'ame 
avec  Dieu,  liaison  qui  la  conduit  à  l'unité  d'es- 
prit avec  lui.  Mais  il  faut  que  l'homme  prenne 
garde  de  se  lier  à  Dieu  dans  la  voie  qu'il  lui 
prescrit ,  et  par  le  moyen  qu'il  lui  donne , 
et  non  pas  de  se  lier  au  moyen  ou  à  la  voie  , 
abstraction  faite  de  Dieu;  car  il  faut  qu'il  évite 
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le  secret  engagement  que  l'amour  -  propre 
négocie  souvent  entre  Tame  et  Dieu  et  ses 
grâces  ,  ne  les  considérant  que  comme  des 
moyens ,  et  ne  s'en  servant  que  dans  cette 
vue ,  les  prenant  et  les  quittant  quand  et 
comment  Dieu  le  veut. 

Nous  devons  recevoir  toutes  les  dispositions 
de  Dieu  sur  nous  avec  estime,  avec  honneur 
et  respect  :  ce  sont  choses  saintes  et  divines. 
Nous  devons  les  regarder  avec  des  yeux  de 
respect ,  les  toucher  avec  des  mains  religieu- 
ses comme  on  fait  les  vases  sacrés;  les  ac- 
cepter avec  une  soumission  absolue  et  un  en- 
tier abandon ,  comme  les  arrêts  d'une  sagesse 
infinie  ;  avec  foi  et  les  yeux  fermés ,  comme 
des  mystères,  des  pratiques  de  foi,  des  secrets 
célestes ,  et  des  ouvrages  qui  passent  notre 
capacité. 

En  effet ,  ce  serait  une  chose  bien  étrange 
et  bien  extravagante,  que  l'esprit  de  Dieu  étant 
incomparablement  plus  relevé  que  le  nôtre , 
que  ceux  des  plus  éminents  chérubins  ne  le 
sont  au-dessus  des  bêtes  les  plus  lourdes  ;  il 
serait  bien  étonnant  que ,  Dieu  étant  en  son 
essence  la  sagesse  même ,  celui  qui  a  fait  ce 
grand  univers ,  et  qui  le  gouverne  avec  un 
ordre  si  admirable  et  une  symétrie  si  parfaite, 
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«t de  qui,  ainsi  que  dit  Moïse  (1),  toutes  les 
voies  et  toutes  les  conduites  sont  considérées 
et  pesées  comme  des  sentences  et  des  juge- 
ments; que  Dieu  étant  la  règle  infaillible  qui 
ajuste  tout,  il  serait ,  disons-nous ,  fort  ex- 
travangant  que,  lorsqu'il  veut  disposer  et  or- 
donner quelque  chose  pour  votre  salut ,  vous 
osassiez,  avec  votre  esprit  et  votre  épaisse 
ignorance ,  Timprouver,  le  condamner ,  et  en 
désirer  le  changemenL 

Le  secret  de  celte  importante  pratique  con- 
siste à  ne  point  faire  ou  fort  peu  de  réflevions 
sur  les  actions  des  créatures,  quelles  qu^elles 
soient ,  mais  à  s'élever  hautement  là-dessus  à 
la  considération,  à  l'estime  et  à  l'approbation 
de  l'action  de  la  providence  divine ,  laquelle 
régit  tout, et  qui,  par  toutes  ses  opérations 
et  celles  de  ses  créatures ,  tend  toujours  à  ses 
fins ,  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut.  Dans 
tout  ce  qui  nous  arrive,  nous  devons  regarder 
d'un  œil  fort  simple  seulement  l'action  et  Tin- 
tention  de  celte  providence  adorable ,  sans 
faire  aucune  remarque  ni  aucun  retour  sur 
celles  des  créatures,  que  nous  ne  devons 
prendre  que  pour  ses  inslrumenls. 

Voilà  tout  ce  que  nous  devons  faire.  Cepcn- 

[i]  Onines  via;  judicia.  Veut   32.  1. 
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dant  c'est  ce  que  nous  ne  faisons  pas ,  ou  plu- 
tôt nous  faisons  le  contraire.  De  même  que  le 
chien  se  lance  sur  la  pierre  qu'on  lui  jette  et 
non  sur  le  bras  qui  la  lui  a  jefée  ;  de  même 
nous  nous  arrêtons  à  la  créature  ,  sans  passer 
outre ,  sans  porter  nos  yeux  à  celui  qui  l'em- 
ploie. De  là  vient  qu'il  y  a  si  peu  de  vrais  sa- 
ges parmi  les  hommes,  car  il  y  en  a  très  peu 
qui ,  selon  la  définition  que  donne  Aristote  de 
l'homme  sage  (1) ,  considèrent  les  choses 
dans  leurs  principes  et  qui  montent  à  leur 
source;  très  peu  qui  les  regardent  dans  la 
cause  première  qui  est  Dieu ,  et  qui  les  jugent 
par  ses  règles.  Tous  au  contraire  les  envisa- 
gent dans  les  causes  secondes  et  prochaines , 
et  ils  prennent  d'elles  les  opinions  et  les  af- 
fections qu'ils  en  conçoivent. 

Dieu  dit  par  Isaïe  une  parole  bien  remar- 
quable :  î  Je  me  sers  du  roi  d'Assyrie  comme 
d'un  instrument  de  ma  fureur  pour  punir  mon 
peuple  des  crimes  qu'il  a  commis.  Je  l'enver- 
rai pour  faire  le  dégât  dans  son  pays ,  pour  le 
dépouiller  de  ses  biens ,  prendre  ses  villes , 
ruiner  ses  maisons  et  le  rendre  plus  misera* 
ble  que  toutes  les  autres  nations  de  la  terre. 

(d)  Per  allissimam  caiisam.  d.  Metaph.  c.  2.  d.  Thom. 
2.  2.q.  45.  a.  1. 


PA.RTIF,    11.    CHAPITRE   VIII.  465 

!1  fera  cela  par  mes  ordres  secrets  et  par  le 
pouvoir  que  je  lui  en  donnerai.  Toutefois  son 
orgueil  ne  l'attribuera  qu'à  son  bras;  il  croira 
que  c'est  lui  qui  sait  ainsi  dompter  et  abattre 
lespeupk's;  mais  il  se  trompe  ,  car  c'est  moi 
qui  le  fais  ainsi  servir  à  mes  desseins ,  et  qui 
l'emploie  pour  exécuteur  de  ma  justice  (1).  » 
Nous  en  usons  de  même,  car  comme  les 
Assyriens ,  dans  le  châtiment  des  Juifs ,  ne  se 
tenaient  pas  pour  les  instruments  de  Dieu , 
comme  les  Juifs  eux-mêmes  ne  les  regar- 
daient pas  comme  les  exécuteurs  de  ses  vo- 
lontés sur  eux;  de  même  nous  prenons  tout 
ce  qui  nous  arrive  d'une  manière  purement 
naturelle  et  non  divine.  Si  nous  recevons  du 
déplaisir  de  quelqu'un,  nous  le  rapportons  ou 
à  son  ignorance,  ou  à  sa  malice,  ou  à  son  en- 
vie, ou  à  quelque  autre  source  bourbeuse,  et 
de  là  découlent  ensuite  les  eaux  de  nos  trou- 
bles, tandis  que  nous  devrions  le  rapportera 
la  source  très  claire  et  très  pure  de  la  provi- 

(1)  Assur  virga  ftiroris  mei ,  et  baciilus  ipse  est  ;  in 
manu  eormn  indignatio  mea.  Ad  gentem  fallacem  mit- 
tam  eum  el  contra  populiim  furoris  mei  mandabo  illi  ut 
auferat  spolia,  et  diripiat  prnedam,  et  ponat  illuni  in  con- 
culcationem  quasi  liitum  platearum.  Ipse  autem  non  sic 
arbitrabitur,  el  cor  ejus  non  ita  existiinabit.  Is.  dO.  5. 
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dence  de  Dieu  qui  travaille  à  notre  salut.  Cela 
remédierait  à  tous  nos  maux  ,  et  nous  ferait 
trouver  le  calme  au  milieu  même  de  la  tem- 
pête. Dans  ces  rencontres  il  faut  donc  mon- 
ter plus  haut ,  aller  à  Dieu  qui  donne  le  branle 
à  tout,  et  ayant  l'esprit  éclairé  par  la  lumière 
de  la  raison ,  ou  plus  encore  par  celle  de  la 
foi ,  croire  fermement  que  tout  ce  qui  se 
fait  par  les  créatures ,  à  l'exception  du  seul 
péché ,  se  fait  originairement  par  la  main  de 
Dieu. 

Assurément ,  quand  le  chirurgien  nous  sai- 
gne ,  nous  scarifie  ;,  nous  brûle ,  ou  nous  cou- 
pe un  membre, nous  ne  lui  savons  pas  mau- 
vais gré  du  mal  qu'il  nous  fait,  ni  de  la  dou- 
leur qu'il  nous  cause,  car  nous  n'avons  égard 
qu'au  dessein  qu'il  a  de  nous  guérir.  Nous  ne 
nous  fâchons  pas  contre  la  lancette  ,  ni  contre 
le  rasoir,  encore  qu'ils  nous  fassent  souffrir; 
parce  que  nous  ne  les  considérons  pas  comme 
les  instruments  de  nos  peines ,  mais  de  notre 
santé,instruments  qui  ne  sauraient  nous  faire 
aucun  mal,  ni  même  nous  toucher,si  le  chirur- 
gien ne  s'en  servait  :  c'est  par  son  maniement 
et  par  son  application  qu'ils  agissent  sur  nous, 
qu'ils  nous  font  douleur  sur  telle  partie  et 
non  sur  telle  autre,  en  y  pénétrant  selon 
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qu'il  le  juge  convenable.  C'est  de  la  même 
manière  que  nous  devons  nous  comporter 
dans  les  voies  de  Dieu.  Mais  voyons  mainte- 
nant les  fruits  que  cette  pratique  nous  appor- 
tera. 

11  est  certain  que  quiconque  marche  fidèle- 
ment dans  les  voies  de  Dieu ,  niarcbe  infailli- 
blement dans  les  voies  de  son  salut ,  et  va  à 
grands  pas  dans  sa  perfection. 

Un  pas,  même  petit ,  fait  dans  la  voie,  avan- 
ce toujours  d'autant  vers  le  terme  ,  et  beau- 
coup plus  que  mille  pas  qui  seraient  faits  en 
dehors  de  celte  voie.  €  Le  chemin  que  je  vous 
»  destinerai ,  dit  Dieu  par  Isaïe ,  sera  un  che- 
»  min  saint  qui  vous  mènera  à  la  sainteté  ;  il 
»  ne  passera  parce  chemin  aucun  homme  im- 
»  pur  ,  parce  que  ceux  qui  le  seront  s'y  pu- 
»  rifieront  ;  il  sera  si  droit  que  les  idiots  eux- 
».  mêmes  ne  pourront  s'y  égarer,  et  si  as- 
»  sure  qu'on  n'y  rencontrera  ni  lion  ni  au- 
»  cune  bête  maltaisante  (1).  » 

Le  Sage  dit  que  ,  le  palriarclic  Jacob  sui- 

(d)  Eril  ibi  semita  ol  via ,  et  via  sancta  vocabitiir.  Non 
(ransiliit  pcr  eam  poltuUis,  et  h.'ec  erit  voljis  diiecta 
via,  Jta  \it  sliilltiion  irrcnt  jier  eani.  Non  erit  libileo, 
et  niala  bestia  non  a.srunJcl  pcr  cani.  Is.  35.  S. 
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vant  le  sentier  que  Dieu  lui  avait  marqué, 
a  Dieu  lui  découvrit  son  royaume  ,  le  fit 
»  entrer  dans  celui  de  la  grâce  qui  est  en  ce 
»  monde  ,  et  le  disposa  pour  posséder  celui 
»  de  la  gloire  qui  est  dans  l'autre  ;  qu'il  bénit 
»  ses  travaux  ,  et  lui  rendit  ses  peines  très 
»  utiles  ;  qu'il  le  préserva  de  ses  ennemis,  et 
»  le  mit  à  couvert  des  embûches  que  luiten- 
»  daient  ceux  qui,  abusant  de  son  innocence, 
»  voulaient  le  tromper  (1)  :  »0r  cela  doit  s'en- 
tendre, non-seulement  de  Jacob,  mais  encore 
de  tous  ceux  qui  se  laissent  conduire  àDiou. 
Un  peu  plus  bas,  le  Sage  racontant  les  biens 
que  reçurent  les  enfants  d'Israël  dans  leur 
passage  de  TÉgypte  à  la  terre  promise  ,  ima- 
ge ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  de  celui 
que  nous  faisons  de  la  terre  au  ciel ,  dit 
encore  :  «  Dieu  les  mena  comme  par  îa 
main  au  pays  qu'il  avait  promis  à  !eurs  an- 
cêtres ;  pendant  l'ardeur  du  jour  ,  il  éten- 
dait sur  eux  une  belle  et  épaisse  nuée  ,  la- 
quelle ,  durant  l'obscurité  de  la  nuit ,  demeu- 
rait lumineuse  comme  une  multitude  détoi- 

(d)  Oitendit  illi  regnum  Dei  ,  dédit  illi  scientiara 
ianctorum ,  honestavit  illiim  in  laboribus,  et  coniple- 
vit  labores  illiiis,  custodivil  illuiu  ab  iniiuicis,  ei  à  se- 
ductoribus  tutavit  illum.  Sap.  40. 10. 
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les  amassées  en  un  groupe  ,  et  leur  Sbi'vail  de 
flambeau  pour  les  éclairer  ;  son  bras  tout- 
puissant  divisa  les  eaux  de  la  mer  Rouge  ,  qui 
s'élevantdc  part  et  d'autre  comme  deux  mu- 
railles de  bronze  ,  leur  donnèrent  passage, 
sans  qu'aucun  d'eux  se  mouillât  seulement 
le  bout  du  pied;  au  contraire,  les  Égyptiens, 
qui  les  poursuivaient  à  outrance ,  pensant 
jouir  (lu  même  privilège  ,  furent  {f)us  abîmés 
sous  les  eaux  ,  qui,  reprenant  leur  cours  or- 
dinaire, vinrent  à  se  réunir.  Ainsi  ils  périrent 
m'sérablement  où  les  Israélites  furent  sau- 
ves (1).  » 

Mais  le  principal  avantage  (jue  cette  sou- 
mission aux  voies  de  Dieu  apporte  à  l'ame  ^ 
c'est  la  paix  du  cœur.  C'est  en  sa  Oiveur  que 
nous  avons  particulièremenl  parlé  de  ceci; 
car  la  paix ,  comme  nous  ra\  ons  dit ,  est 
l'effet  de  notre  soumission ,  comme  le  trou- 
ble l'est  nécessairement  de  notre  résistance. 
«  Rendez-vous  à  Dieu  sans  ca[)i(ulation  et 
»  sans  réserve,  dit  Élipliaz  à  h)U ,  acquies- 

(i)  Fuit  illis  in  vclanicnlo  (iioi ,  et  iii  hice  stellniiim 
pcr  noclem;  transliilil  illos  ]ior  nuire  Knl)iiini,  el  tinns- 
vcxil  illos  j)cr  .'Kjiiani  iiimi.iiii  :  ininiicos  aiilcin  illoniin 
deincrsit  in  mare,  el  al)  aliiiiuliiie  inlVionim  tdu.\it  il- 
los. iV/yy.  dO.  d7,  dS,  il). 

S.  JL'UK.   Ilomm*  tpliit.    II.  i^ 
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»  cez  à  tout  ce  qu'il  voudra  faire  de  vous  ,  et 
»  vous  aurez  ia  paix  (1)  :  »  car  qui  est-ce  qui 
lui  a  jamais  résisté  qui  n'enaiteu  deTinquié- 
lucle  et  de  la  peine? 

il  avait  dit  auparavant  :  «  Vous  ne  crain- 
drez point  les  infortunes ,  et  lorsque  la  nou- 
velle d'une  calamité  publique  mettra  tout  le 
monde  en  alarme  ,  vous  serez  assuré  ;  vous 
rirez  au  milieu  des  désaslres  et  de  la  famine, 
el  les  animaux  les  plus  farouches  ne  vous 
feront  point  de  peur ,  vous  vous  accordei-ez 
avec  des  cœurs  de  pierre,  vous  conserverez 
la  tranquillité  de  votre  esprit  parmi  les  hom- 
mes brutaux  ,  et ,  dans  toute  l'inégalité  que 
perte  cette  vie  inconsiante,  vous  serez  calme 
et  vous  jouirez  d'un  profond  repos  (2^  :  »  sem- 
blable au  soleil  à  qui  tous  les  nuages  el  tou- 
tes les  tempêtes  ne  dérobent  point  sa  lu- 
mière. «  Israël ,  dit  Baruc  ,  si  tu  eusses  suivi 
»  la  voie  que  Dieu  l'avait  montrée  ,  lu  eusses 
»  joui  d'une  paix  inallérabîe;  apprends  de  là 

(1)  Acquiesce  Deo,  et  habelo  pacem.  Joh.  22.  2J. 

(2;  Non  limebis  calamilateni  cùm  venenl,  iii  vaslilate 
el  faille  siduljis  ,  et  Ije.slias  teira:  nun  forniiilaliis,  sed 
cuiii  lapiiilljiis  regionum  pacluin  luimi,  el  ln'.sli;c  leirK 
pacificie  eniul  libi ,  et  scies  <|uam  p;;ceui  înilxat  lalicr» 
naculuui  tiiuui.  Job.  b.  21. 
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»  OÙ  estla  vertuetia  source  de  ton  repos  (l).» 
C'est  parce  que  tu  y  manques ,  parce  que  tu 
te  cabres  contre  la  volonté  de  Dieu,  parce 
que  tu  te  dépites  contre  les  dispositions  qu'il 
fait  de  toi ,  que  tu  es  triste,  mécontent  et  mi- 
sérable. «  D'où  penses-tu  qui^  tous  ces  maux 
»  le  sont  venus  ,  dit  Jérémie  ,  et  que  lant  de 
»  choses  te  donnent  de  !a, peine  et  te  fdchent, 
»  sinon  de  ce  que  tu  as  abandonné  Dieu 
j)  en  quittant  le  sentier  où  il  l'avaiL  mis  ,  et 
»  en  voulant  vivre  à  la  fantaisie?  Lh  bien! 
»  qu'y  a-t-il  dans  ce  senlier  d'Egypte  ,  et  que 
»  Irouveras-lu  dans  celte  route  de  tes  pas- 
»  sions,  sinon  de  la  boue,  des  obscurités,  des 
»  déplaisirs  et  beaucoup  d'autres  maux  (2)?» 
«  Toutes  les  voies  de  Dieu  sur  nous,  dit  Sa- 
lomon,  toutes  les  dispositions  qu'il  fait  de 
nos  corps  et  do  nos  âmes  ,  de  nos  biens  ,  de 
noire  honneur  «;l  de  tout,  sont  pacifiques  à  un 
tel  point ,  qu'elies  en  portent  même  le  nom  ; 

(J  j  Isiael,  si  iii  via  Dui  aniljiilassps,  lialjitasses  iili- 
qiic  in  pacc  scmpileriia;  diice  ulji  virliis,  iibi  jiax.  Ba- 
rue.  3.  -13  cl  l-i. 

(2;  Niimqiiid  isitu!  factuin  rsl  lilii ,  quia  cloroliqiiisti 
DoniiiiMiii  Dcum  tuum  eo  tcmpore  quo  t!ii(cl)al  le  per 
viam?  Kl  iiiiuc  ((iiid  tibi  vis  in  via  yEgv|ili ,  ut  Ijihas 
aqniini  iiiiltidam ?  Jere'ii.  2.  il. 
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parce  qu'elles  ensonldes  moyensexcellenls: 
Celui  qui  les  suit,  -nange  le  fruit  de  vie  et 
possède  le  plus  haut  degré  de  bonheur  qui 
se  puisse  siir  la  terre  (1).  » 

Que  si  quelqu'un  trouve  ces  voies  raboteu- 
ses et  malaisées ,  murmurant  de  la  pauvreté, 
de  la  maladie,  ou  de  quelque  autre  adver- 
sité que  Dieu  lui  envoie  ,  qu'il  nattribue  pas 
la  cause  de  sa  peine  à  la  chose ,  mais  à  son 
esprit.  Si  un  homme  blessé  à  la  jambe  et 
allant  à  pied  par  une  belle  prairie,  sent  delà 
douleur  en  marchant ,  il  ne  doit  pas  la  rap- 
porter au  chemin  qui  est  fort  uni  et  très  agréa- 
ble ,  mais  à  l'infirmité  de  sa  jambe  :  de  même 
S!  quelqu'un  se  fâche  et  se  tourmente  de  ce 
que  Dieu  lui  envoie  ,11  ne  faut  pas  qu'il  s'en 
prenne  aux  ordres  de  Dieu ,  qui  sont  très 
sages  et  très  salutaires  ,  mais  à  sa  volonté 
:iialade  et  aux  pieds  de  son  ame  ,  lesquels 
sont  disloqués  et  hors  de  leur  lien  naturel, 
je  veux  dire,  à  ses  affections  déréglées  qui 
ne  peuvent  être  tranquilles  et  contentes  que 
par  la  soumission  qu'elles  rendront  à  Dieu, 
en  se  tenant  là  où  elles  doivent  être. 

(1)  Onines  semitaî  iwiiis  jwciiic  u  ;  ci  scion  Valalle, 
otnnes  semit;e  ejus  pax  :  iigniim  vit.i-  est  liis  qui  appre- 
heuderint  eam,  et  qui  tenueriut  eam,  beali.  Proi'.  3. 17. 
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C'est  pourquoi  souineltons-nous  enlière- 
ment  à  ce  que  Dieu  ordonne  de  nous  ;  lirons 
un  suc  de  salut  de  tout  ce  qu'il  nous  envoie  , 
n'empoisonnons  pas  les  remèdes  de  notre 
santé,  ne  forçons  pas  la  clef  dont  ïa  Provi- 
dence se  sert  pour  nous  ouvrir  la  porte  de 
notre  bonbeur,?ne  nous  rendons  pas  miséra- 
bles de  ce  qui  doit  nous  apporter  le  don  pré- 
cieux de  la  paix,  et  appliquons-nous  absolu- 
ment à  faire  un  bon  usage  de  toutes  les  cho- 
ses qui  nous  arrivent. 

La  pratique  de  la  paix» 

Pour  la  lin  ,  voici  la  pratique  de  la  oaix  : 
elle  contient  trois  points. 

Le  premier.  Comme  la  paix  intérieure  et 
le  repos  de  l'esprit  sont ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit ,  la  meilleure  disposition  et  l'état  le 
plus  désirable  où  l'ame  puisse  être  pour 
beaucoup  avancer  à  la  perfection  ,  et .  après 
la  grâce  de  Dieu,  le  plus  grand  bien  que 
nous  puissions  posséder  en  celte  vie,  bien  que 
le  démon  s'efforce  de  nous  ravir  par  tou- 
tes les  inventions  possibles,  il  faut  souvent 
tout  le  long  (lu  jour  en  faire  un  exercice  par- 
ticulier, l'our  cet  elfel ,  il  faut  veiller  soigneu- 
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somcnt  à  ne  point  allérer  notre  esprit  pour 
quoi  que  ce  soit,  entrer  dans  notre  intérieur, 
et  jeter  les  yeux  de  côté  et  d'autre  pour  voir 
s'iî  n'y  a  rien  qui  nciis  trou])le  ;  ensuite  y 
in.'\tr8  ordre,  en  nous  affermissant  de  plus 
en  plus  dans  l'état  d'une  solide  et  inviolable 
tranquillité. 

Le  second  est  de  nous  lier  et  de  nous  unir 
intimeuicntà  la  paix  de  Dieu  qui  réside  on 
nous,  l'honorant, l'adorant,  l'aimant  et  l'imi- 
tant Je  mieuxqu'il  nous  sera  possible:  «Dieu 
»  est  au  milieu  de  lui ,  dit  David  ,  il  est  dans 
»  son  cœur  ;  il  ne  sera  donc  point  ému  (1).  » 

C'est  dans  celte  union  que  l'on  rencontre 
la  vraie  paix,  et  que  l'on  acquiert  une  parfaite 
fermelc.  Ainsi  l'épouse  ditque«  depuisqu'clle 
eut  établi  sa  paix  en  Dieu,  et  qu'elle  se  fut 
unie  à  lui ,  elle  se  trouva  stable  comme  une 
muraille;  que  ses  mamelles  ,  c'esl-à-dirc  ce 
qu'il  y  avait  en  elle  de  plus  tendre  et  de  plus 
laible,  devinrent  fortes  et  immobiles,  comme 
une  tour  (2)».  31ais  on  ne  doit  pas  beaucoup 
s'en  étonner: car,  comme  ce  qui  lient  à  une 

(1)  Dtiis  inmeJio  cjtis.  noucomiimvdiiliii-.  l's.  45. 
6, 

(2)  r.go  iminis  cl  iibrraiiiea  siciU  [unis,  es.  quo  Tûcia^ 
siim  corain  co  ,  (juasi  paccni  repciicr.s.  Cunl.  S.  JO. 
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Cftuse  branlante,  est  nécessairement  secoué; 
aussi  ce  qui  est  attaché  à  une  cause  immo- 
bile ,est  sans  agitation  et  sans  mouvement. 

Il  faut  aussi  avoir  toujours  Tccil  sur  îa  ti-an- 
quillité  ,  sur  la  douceur  et  la  mansuétude  de 
noire  Seigneur ,  lequel  dit  de  soi  :  «  Appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  (l).»  Nous  en  prendrons  le  trait,  et  nous 
en  animerons  touie  notre  conduite. 

Le  troisièraOf  Puisque  la  source  de  notre 
paix  consiste  ,  selon  ce  que  nous  avons  dé- 
claré ,  dans  la  conformité  de  notre  volonté  à 
ceile  de  Dieu  ,  et  que  toutes  les  choses  qui  se 
font  dans  ce  monde  ,  excepté  le  seul  péché  , 
s'y  font  par  ses  ordres,  il  faut  les  vouloir 
comme  elles  se  font,  et  les  recevoir  avec  un 
esprit  de  soumission  ,  de  respect  et  d'amour. 
Pour  cela  il  sera  bon  de  faire  souvent  de  doux 
et  amoureux  acquiescements  de  notre  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu  pour  toutes  les  choses 
qui  se  passent  (laos  Tunivers  ,  tant  à  notre 
égard  qu'à  celui  des  autres  créatures,  disant 
avec  notre  Seigneur  :  «  Mon  l'ère ,  que  la 
»  chose  s'exccu'x'  de  celte  sorte ,  puisqu'elle 

(1)  Discite  à  me  (|iua  uiilis  sum  cl  luiniili.s  corde. 
ALdih.  H.  2U. 
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»  vous  plaît  (1)  ;  »  et  avec  le  saint  homme 
Grégoire  Lopès.  qui  répétait  mille  et  mille 
fois  le  jour  :  «  Que  votre  volonté  se  fasse  au 
ciel  et  sur  la  terre  :  ô  Jésus  ,  qu'il  soit  ainsi, 
j'en  suis  très  content  (2).  » 

Voilà  Texercice  des  sages  et  des  justes  qui 
veulent  acquérir ,  conserver  et  accroître  le 
riche  et  inestimable  trésor  de  la  paix  de  leur 
cœur  et  du  repos  de  leur  esprit,  pour  mieux 
honorer  et  servir  Dieu  (3)  :  Dieu  le  Père ,  qui 
est  un  Dieu  de  paix  ;  Dieu  le  Fils  ,  qui  est  le 
prince  de  la  paix  ;  el  Dieu  le  Saint-Esprit,  qui 
donne  pour  un  de  ses  principaux  fruits ,  la 
paix  :  auxquels  soient  gloire ,  honneur,  louan- 
ge, bénédiction,  adoration  et  amour  par 
toutes  les  créatures ,  maintenant,  et  à  ja- 
mais. Amen. 

(d)  Ita,  Paler,  (|iionlam  sic  fuit  pbciliini  nnte  te. 
Hlatth  .  4d.  26. 

(2)  Fiat  voluiilns  Itin  siciit  iii  calo  et  in  terra.  Amen. 
Jesii.  £n  sa  vie  ,   cli.  3. 

(3)  Rom.  45.  32;  Is.  'J.  C  ;  Galul.  5.  22. 
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ardeur  elle  se  portait  en  l'oraison  ,  334. 

Amioche.  Comment  cette  ville  fui  assurée  contre  les 
fréquents  tremblements  de  terre  dont  elle  était  se- 
couée sous  l'empire  de  Justinien ,  II.  398. 

AntistÈne  ,  prince  des  Sybarites,  combien  il  fut  su- 
perbe en  ses  habits,  11.  53. 

Amoine  (saint).  Combien  il  était  assidu  en  l'orai- 
son.—  Apparition  du  diable  à  saint  Antoine,  et 
quels  furent  les  discours  qu'ils  eurent  ensemble, 
I.  346. 

Antonix  (saint).  Comment  ce  saint  était  communé- 
ment appelé  à  Florence,  I.  4i)8. 

Ai'ôTRKS.  Commeal  les  aptilrcs  ont  procédé  à  la  con- 
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version  du  monde  ,  tome  li.  page  239. — Poiii'(iuoi 
tous  les  api^tres  manquèrent  en  la  passion  de  notre 
Seigneur,  331.— Pourquoi  les  apôtres  n'entendaient 
pas  la  plupiut  (les  choses  que  notre  Seigneur  leur 
disait,  424. 

Application  d'esprit  aux  inspirations  de  notre  Sei- 
gneur, combien  elle  est  nécessaire  à  celui  qui  fait 
profession  du  cliristianisrae  ,  I.  168. 

Akc-en-ciel.  Pourquoi  il  ne  fut  point  invité  par  les 
trois  enfants  aux  louanges  de  Dieu,  I.  220. 

Arbiks.  Quelles  sont  les  armes  de  notre  milice,  et 
quels  en  sont  les  effets,  II.  240. 

Aspirations.  Ce  que  c'est  proprement  que  les  aspira- 
lions ,  II.  291. 

ASSYitiE.  Comment  Diei!  se  servit  du  roi  d'Assyrie, 
pour  punir  le  peuple  d'Israël ,  H.  464. 

Athènes.  Pour  quelle  r;iioôn  cette  ville  a  été  appelée 
Babylone  ,  II.  214. 

Attention  intérieure,  coml)ica  elle  est  nécessaire  à 
celui  qui  f;iit  profession  du  véritable  christianis- 
me, I.  168. —  Combien  clic  est  nécessaire  à  l'effica- 
cité de  la  prière,  11.  32C. 

Avarice.  Combien  la  nature  est  perlée  à  l'avarice  cl 
au  désir  d'amasser,  I.  364. 

AvARiciEtx.  Combienil  estditlicile  à  contenter.  11.  55. 

Aveuglements  mystérieux  en  la  vie  spirituelle,  (juels 
et  en  quel  noml.re,  li.  261.  —  Comment  ils  sont  à 
la  fois  ténébreux  cl  lumineux,  262. 

Augustin  (saint).  C(>ml)i>;n  i!  fui  plus  capable  aprè» 
son  baplème  qu'auparavant  ^  \,  13(i. 
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AviLA  (P.).  Pourquoi  ce  Père  ne  vonîaiî  point  demeu- 
rer h  la  cour,  tomt^  II.  page  379. 

AuTiîL'CKE.  Pourquoi  elle  est  rcjcf 'c  du  nombre  des 
victimes,  I.  220. 

il. 

Babylone.  Qui  rendit  la  fournaise  de  Babylone  sem- 
blable à  au  lil  de  roses,  aux  trois  jeunes  hommes 
qni  y  furent  jete's ,  II.  278.  —  Que  signifie  ce  mot, 
el  à  quelle  ville  ce  nom  a  été'  donné,  214. 

Baptême.  Quelles  étaient  les  anciennes  ce'rémonies 
qu'on  observait  en  ce  sacrement ,  I.  45. — Comment 
il  est  apiielé  par  saint  Paul ,  ibUl.  —  Quels  en  sont 
les  principaux  effets,  52.  —  Comment  le  baptême 
est  une  participation  de  l'union  hypostatique,  57. 
—  Explication  des  cérémonies  (lu  ba|)tème  ,  GO. — 
Bai)iùmes  et  lavements  superstitieux  de  l'ancienne 
loi ,  convertis  en  d'autres  vcritnbles  purgations  en 
la  nouvelle,  216. 

BÉATITUDES.  En  quoi  elles  sont  dilférenles  (ies  dons 
du  Saint-Esi)rit ,  I.  3!)7. 

Benjamin.  Comment  réussit  le  dessein  que  les  autres 
triljus  avaient  (ait  de  punir  celle-ci ,  H.  -551. 

Benoît  (saint).  Quel  iul  le  motif  qui  porta  saint  Be- 
noit à  se  vautrer  dans  les  ('pincs,  I.  282. 

Berîs'ard  (saint).  Comment  il  réussit  eu  la  i)rédica- 
lion  de  la  croisade.  II.  447. 

Biens.  Quels  sont  les  deux  plus  grands  iiiens  de  cette 
vie,  II.  349. 
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Blanc.  Pourquoi  la  robe  blanche  donnée  aux  néo- 
phytes dans  le  baplôsne,  cl  plusieurs  autres  obser- 
vations sur  la  significaion  de  celle  C'.mleur,  tome 
!.  page  60. 
Bonheur.  Quel  est  le  souverain  bonheur  d'un  royau- 
me, II.  3Î8. 
Brigitte  (sainte.)  En  quoi  oUe  sain'e  avait  un  no'> 
voir  admirable,  1!.  166. 

C. 

Cai.od;emon  kt  Gacoi'/Emon.  Quels  ils  étaient  dans 
Platon  ,  I.  234. 

Cardinales.  Comment  les  vertus  cardinak-s  sont  ap- 
puyées et  soulenucs  par  quatre  dons  du  Saint-Es- 
l>ril,  I.  413. 

CATni:ni.\E  DE  SuîNNK  (sainte.)  Comment  elle  chan- 
gea de  cœur,  I.  122. — Son  appréhension,  et  ce  que 
noire  Seigneur  lui  en  dit,  1.  320. 

Cathiîrine  dk  Bologne  (sainte.)  Combien  de  fois 
celte  sainte  fut  lrum|)éo  par  !e  diable,  cl  de  quelle 
façon. 

Catherine  (sainte.)  Qui  lui  a  donné  tant  de  conr.ije 
pour  mépriser  les  plaisirs  et  pour  souffrir  les  tour- 
ments, H.  17. 

Causes.  Quel  est  l'ordre  des  causes  qui  concourent 
ensemble  à  la  production  d'un  mùtneeirel,  I.  108. 

Chair.  Ce  que  saint  Pa.il  cniend  par  la  chair,  lors- 
qu'il dit  que  la  chair  cl  Tesprit  sont  toujours  ap- 
l»ointcs  contraires,  1. 198. — Quelles  sonl  les  vuvros 
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de  la  chair,  tome  i. /lage  199. — Quels  noms  les 
anciens  ont  donnés  à  la  chair,  et  combien  ils  sont 
mystérieux  ,  238. —  Quels  sont  les  effets  de  l'esprit 
de  la  chair,  et  en  quoi  ils  difTèrenl  de  celui  du  dia- 
ble ,  275. 

iuANDELiicR.  Que  Hous  marquait  le  chandelier  à  sept 
branches,  mis  dans  le  temple  de  Salomon,  et  com- 
mandé à  Moïse,  I.  423. 

Charité.  Pourquoi  le  préceide  de  charilé  est  appelé 
nouveau  par  noire  Seigneur,  I,  145. —  Quand  et 
comment  l'ame  est  faite  participante  de  la  cha- 
rité ,  II.  184.  —  Combien  elle  est  utile  à  la  perfec- 
tion de  l'ame ,  323. 

Charles  le  hardi.  Pourquoi  il  est  estimé  malheureux 
en  sa  vie,  II.  390. 

Chef.  Si  notre  Seigneur  est  le  chef  de  tous  les  hom- 
mes également,  i.  69.  —  Comment  il  <:st  le  chef  des 
anges,  70.  —  Comment  il  est  le  cht  fde  l'Eglise,  et 
pour  quelles  raisons,  75. 

CuE>!iN.  Quel  est  le  chemin  par  où  nous  devons  par- 
venir à  la  perfection  ,  II.  459. 

Chiklrgien.  Comparaison  du  chirurgien  avec  la  pro- 
vidence divine ,  466. 

Chrétien.  Ce  que  c'c=t  qu'un  chrétien,!.  1. —  Quelles 
sont  les  excellences,  et  quelle  est  la  nature  de 
l'homme  chrétien  ,  I.  27. — Quel  est  la  dignité  du 
christianisme, /6?rf.  —  D'où  le  chrétien  prend  son 
nom, 29.  —  Ce  qui  fait  proprement  le  chrétien,  et 
ce  qui  lui  donne  son  être  véritable,  31.  —  Comment 
il  devic.it  uu  homme  nouveau  ,  48.  —  Quelle  est  la 
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sainteté  du  chrétien,  tome  \. page  53.  —  Par  com- 

l)ien  (ic  moyens  il  est  saint,  Si. 
Chkétiexs.  D'où  vient  que  les  chrétiens  ressemhlen: 

si  fort  aux  païens  et  aux  infidèles ,  II.  229. — Queîle 

est  la  grande  maxime  du  chrétien  ,  et  le  vrai  se- 
cret de  raffaire  de  son  salut,  243. 
Chjiistumsmk.  En  qu:)i  principaîcnicnt  consiste  so;: 

essence ,  I.  69. 
Cigogne.  Comment  elle  est  appelée  par  les  anciens, 

et  principalement  par  saint  Amhroise,  I.  486. 
ClRCONSPKCTiox.  En  quoi  elle  est  nécessaire  à  la  pru- 
dence, 1.  503. 
Clameur.  Pourquoi  la  prière  cst  appelée  c!amei;f  , 

II.  330. 
CoEOR  (ie  notre  Seigneur;  comment  il  doitctrc  le  lieu 

des  opérations  de  la  vie  purgative,  de  Pillumina-. 

live  et  de  Punitive ,  II.  150. 
Colette  (sainte.)  Repartie  de  cctie  sainte  à  notre 

Seigneur  sur  la  promesse  qu'il  lui  [faisait  de  lui 

déclarer  beaucoup  de  secrets,  I.  339. 
Colombe.  Que  nous  figure  la  colombe  qui  soilit  de 

l'arche,  II.  52. 
Colonnes.  A  quoi  servaient  les  colonnes  envoyées  de 

Dieu  au  peuple  Israélite  dans  le  désert,  et  quelles 

elles  étaient,  II.  418. 
Communion.  Pourquoi  le  sacr< meut  de  l'Eucharistie 

s'appelle  communion. 
Conduite.  A  quels  attributs  ^e  rapport»;  la  enduite 

de  Uicu  sur  les  amcs,  '.'.  i\7. 
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Confiance.  Quelle  confiance  nous  devons  avoir  en 
Dieu,  tome  U.  page  140. 

CoNFUsiois.  Combien  la  nalure  alihorre  la  confusion 
et  la  honte,  I.  362. 

CoN\Ais  QUI  TU  ES.  Fameuse  inscription  :  où  elle  est 
gravée,  et  comment  eiie  se  doit  entendre,  1. 2, 14, 
15. 

GoNNAissAXCE.  Combien  il  y  a  de  sortes  de  connais- 
sance, I.  530. — Quelle  est  la  différence  de  la  connais- 
sance des  sens  et  de  celle  de  la  raison,  ibid. — Com- 
bien la  connaissance  des  vérités  chi-élicnnes  est 
puissante  pour  nous  acheminer  à  notre  salut,  11.22. 
Quel  est  Tordre  de  nos  connaissances,  29.  —  Sur 
quoi  est  établie  toute  la  connaissance  que  nous 
pouvons  avoir  d'une  chose,  189.  —  Diflereuce  de  la 
connaissance  de  Dieu  et  de  la  notre,  194. 

Conrad  m  ,  empereur,  par  qui  il  fut  induit  à  se  croi- 
ser pour  le  voj'age  de  la  Terre-Sainte,  II.  447. 

Consécration.  De  la  consécration  du  chrétien  ,  des 
habits  sacerdotaux  et  des  autres  ornements  du  ser- 
vice de  l'église,  I.  63. 

(>0NSEiL.  Définition  du  don  de  conseil  et  sa  nécessité, 
I.  496. — En  combien  de  façons  il  se  peut  prendre,  et 
en  combien  de  sujets  il  se  doit  considérer,  497. — 
Si  le  conseil  a  été  en  notre  Seigneur,  ibiJ. — Quelle 
est  la  nécessité  de  ce  don,  499.  —  Quels  sont  ses  ou- 
vrages et  ses  actes,  503. — Quels  sont  ses  effets ,  508. 
Conseils  de  Dieu  ,  combien  ils  sont  éloignés  des  nô- 
tres, 11.  434. 

Co^TK^TE:Ml.^T.  Eu  ijuoi  consistent  la  joie  el  le  con* 
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tenlcment  du  vrai  chiclicn  ,  tome  \.  page  159.  — 
Où  se  peut  rcnconlrcîi'  le  conlcnlcmcnt  de  l'homme, 
II.  45. — Combien  le  conlentcmcntcst  rare  aux  hom- 
mes (iii  mon;ic,  112.  —  Quelle  iarlinalion  ont  les 
hommes  à  l-cur  contenlemenl,  ihid. 

CoxTRAiiNT!"..  Combien  la  nature  est  ennemie  de  la 
contrainte,  1.  362. 

CouNEii.i.K  (le  cciitonier).  Pourquoi  il  fut  envoyé  à 
saint  Pierre ,  cl  par  qui ,  I.  326. 

Corps.  En  (juoi  consiste  la  l)onne  conduite  de  notre 
corps,  I.  240.  —  Combien  la  pariicipalion  du  corps 
et  du  sang  de  noti-e  Seigneur  est  efficace  jiour  nous 
acquérir  le  don  de  lorce,  482.  —  Comr.T'  i  notre 
corps  peut  participer  à  Puiiion  de  l'ame  avec  Dieu. 
II.  122. 

Coupes  mises  pour  orncmcnis  au  chandelier  du  tem- 
ple de  Salomon  ,  et  pourquoi,  I.  423. 

Crainte.  Combien  de  sortes  de  crainte  il  se  ren- 
contre ,  selon  saint  Thomas,  I.  432. — Quelle  sorte 
de  crainte  saint  Bonavcnture  ajoute  au  nombre 
assigné  par  saint  Thomas,  43-3.  —  Laquelle  de  tou- 
tes les  sortes  de  crainte  est  la  plus  parlailc,  436. 
—  Pourquoi  la  crainte  est  estimée  le  premier  des 
dons  du  Saint-Esprit,  /^/(/.  — Quels  sont  les  effets 
du  don  de  crainte  ,  -îJ?.— Et  quels  sont  entre  tous 
les  autres  les  princii)aux,  444.  —  Enseignements 
pour  produire  des  actes  de  crainte  salutaires,  455. 

Cbéanck.  De  combien  de  sortes  sont  les  ol>jelsde  no 
tre  créance.  II.  20G, 
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Création.  Combien  la  création  de  Plioîiicîc  est  glo- 
rieuse à  Dieu,  tome  l.p/ige  3. 

Ceéatcres.  Four  quelles  fins  Dieu  a  fait  les  cre'atu- 
res,  I.  517.  —  Par  qui  elles  sont  comjjare'es  aux  tou- 
ches d'une  épiuelte,  523. — Ce  qu'elles  sont  cfelles- 
raèmes,  au  rapport  de  Jéiéniie,!!.  Ô9.  —  Comment 
ies  créatures  sont  des  m. 'yens  de  notre  salut,  69. 
— Comment  toutes  les  créatures  de  l'univers  nous 
apprennent  notre  leçon,  9-î. —  De  quel  biais  nous 
devons  considérer  les  actions  des  créatures,  1.  485. 

Caoï'^A.DE.  Quel  succès  eut  la  croisade  prèciiéc  par 
saint  Bernard  ,  II.  447. 

Croix.  Combien  grande  est  l'eflicace  du  signe  de  la 
croix  dans  les  révélations  et  apparitions,  1.  348. 

Curiosité.  Combien  elle  est  dangereuse  aux  esprits 
gui  en  sont  possédés,  1.  291.  —  Combien  notre  cu- 
riosité est  insatiable.  II.  57. 

Cygne.  Pourquoi  le  cygne  fut  rejeté  du  nombre  des 
oiseaux  propres  pour  les  victimes,  1.  220. 


1) 


l'/ANiEL.  Avec  quelles  instances  ce  prophète  deman- 
dait riucarnation  du  Messie,  II.  284.  —  Combien 
Daniel  était  actif  à  la  prière,  296. 

David.  Par  qui  il  fut  racheté  du  furieux  coutelas  de 
Goliath,  1.74.  —  Comment  il  s'est  rendu  capable  de 
combattre  Goliath,  485.  —  De  quelle  façou  Dieu  se 
conduisit  dans  le  dessein  qu'il  avait  fait  d'élever 
David,  II.  441. 
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Demande.  Combien  elle  est  efficace  pour  acquérir  les 
dons  du  Saint-Esprit,  principaletncat  celui  de  for- 
ce, tome  \.  page  426.  —  Demandes  continuelles  à 
notre  Seigneur,  combien  elles  sont  ne'cessaires  au 
chrétien  ve'rltahlc  ,  170.  —  D'où  vient  que  nous 
n'obtenons  point  le  plus  souvent  l'eflTet  de  nos  de- 
mandes, II.  343. 

DÉMocRiTE.  Quel  est  Tavis  le  plus  salutaire  qu'ait 
donne'  Démocrite,  lî.  3"0. 

DÉMoxs.  Quelle  oraison  et  quelle  parole  de  la  sainte 
Ecriture  donne  le  plus  de  frayeur  aux  démons,  II. 
295.  —  Comment  ils  tâciient  d'empêcher  nos  priè- 
res, II.  300. 

DÉSIR»  Quelle  doit  être  U  conduite  de  nos  désirs,  II. 
374. 

Dessein.  Quel  est  le  plus  rrand  dessein  que  Dieu  ait 
jamais  eu,  II.  38. 

DÉVOTION.  A  quels  maux  la  dévotion  est  sujette,  I. 
393. 

Diable.  Si  le  diable  peut  consoler*  les  amcs,  et  de 
quelle  façon,  I.  275. 

Directeur.  Combien  nous  avons  besoin  d'un  bon  di- 
recteur, i»our  nous  bien  conduire  dans  les  voies  dif- 
ficiles de  notre  salut,  I.  377.  —  Comment  il  se  faut 
gouverner  avec  lui ,  379.  —  Quel  est  ausri  le  devoir 
du  directeur  envers  Pamc  que  Dieu  lui  aura  confiée, 
I.  380. 

Discernement.  Quel  discernement  nous  devons  ap- 
porter dans  le  choix  des  moyens  que  Dieu  nous 

donne  de  faire  notre  salut,  II.  76. 

28 
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DiscRKTioN.  Ce  que  c'est  que  la  discre'tion  ou  discer- 
nement fies  esprits,  selon  saint  Thomas,  tome  I. 
page  2ôi. — Sur  combien  de  sortes  d'esprits  s'étend 
ce  discernement  selon  saint  Bernard ,  255. — Quels 
sont  les  effets  de  ce  discernement ,  257. 

Dispositions.  Comment  nous  devons  recevoir  toutes 
les  dispositions  que  Dieu  fait  de  nous,  II.  462. 

Divertissements.  Pourquoi  fort  bien  nommés  ainsi, 
474. 

UîviMTÉ.  Comment  la  divinité  est  la  tète  de  notre 
Seigneur,  selon  saint  Paul ,  I.  102. — Comment  elle 
est  définie,  et  par  qui,  4(7. 

Doctrine.  En  quels  dangers  elle  peut  porter  ceux  qui 
la  possèdent,  I.  393.  —  Quelles  sont  les  comjiagnes 
ordinaires  de  la  doctrine,  il.  100. 

Doigt.  Que  signifient  les  trois  doigts  théologiques  de 
Dieu  avec  lesqucl-  il  lient  toute  la  terre  suspen- 
due ,  I.  9.  —  Quel  est  proprement  le  doigt  de  Dieu  , 
et  de  ses  effets  adraira!)les,  410. 

Domestiques.  Comment  on  doit  traiter  avec  les  do- 
mestiques, 11.  2-53. 

Domitien.  a  quel  exercice  l'empereur  Domitieu  pas- 
sait sou  temps,  1.  S67. 

Dons  du  Saint-Espkit.  Quels  sont  les  effets  des  dons 
du  Saint-Esprit  et  leur  nature,  1.  394.  —  Combien 
leur  connaissance  est  nécessaire,  ibid^  412.  —  Si  les 
dons  du  Saint-Esprit  sont  des  vertus,  ou  s'il  y  a 
quelques  différences  entre  les  uns  et  les  autres, 
396.  —  Si  les  dons  sont  d'une  nature  plus  excel- 
lente que  les  vertus,  iOl.  —  Pourquoi  ces  dons  sont 
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parlicuïièreracnl  allribuésaii  Saint-Esprit, /owe  I! 
page  404.  —  Poi'.rqiioi  ils  sont  an  nombre  de  sept, 
et  par  qui  ils  sont  rapportés,  405.  —  Lesquels  sont 
les  plus  excellenls  de  ceux  qui  perfectionnent  l'en- 
tendement ou  de  ceux  qni  polissent  la  volonté,  456. 
—  Quels  sont  les  moyens  propres  ponr  les  acqué- 
rir, 424.  —  Quel  est  l'ordre  qui  se  renconti'e  entre 
les  dons  du  Saint-Esprit ,  429.  —  Quel  est  le  dernier 
et  le  plus  excellent  des  dons  du  Saint-Esprit,  536. 
DouLEuu.  Combien  l'homme  appréhende  la  douleur, 
11.13. 


E 


Effets  que  produit  en  nous  l'acquisition  de  notre 

fin,  II.  88. 
Eci-iSE,  De  combien  de  sortes  il  y  *:n  a,  et  pourquoi 

saint  Paul  l'a|)pelle  un  corjis,  I,  69. 
Elie.  Pour  quelle  raison  notre  Seigneur  voulut  que 

ce  prophète  fût  présenl  à  sa  transliguralion,  1.  313. 

—  Quelle  fut  la  prudence  d'E!,e  ;iu  discernement 

de  l'Esprit  de  Dieu  ,  ihid. 
Élus.  Comment  ils  sont  prédestinés  au  royaume  éter- 
nel, 11.282. 
Emblème  de  Sébastien  Brant  faisant  voir  la  vanité  du 

monde,  proposé  et  expliijué,  II.  61. 
EMPftcHRMENT.  Quel  est  le  [tins  grand  empêchement 

de  la  vie  spirituelle,  I.  232. 
Emploi.  Quel  est  le  plus  digne  emploi  où  nous  nui^' 

sinns  mettre  nos  soins.  I.  13'). 
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Empressement.  Quel  soin  nous  devons  apparier  pour 
évitei-  rempresscmenl,  iome  \\.page'i?)ô.  —  Pour- 
quoi la  prière  est  compare'e  à  l'encens  dans  les  sain- 
tes letlres,  398. 

Enfa.\t.  Quels  sont  les  vrais  enfants  de  Dieu,  1.138. 

Entendement.  Quelles  sont  les  plus  ordinaires  incli- 
nations de  rentendement ,  I.  357.  —  A  quelles  sor- 
tes de  choses  s'attribue  ordinairement  le  don  d'en- 
tendement ou  d'intelligence  ,  532. — De'finition  de 
ce  don  du  Saint-Esprit,  533.  —  Combien  on  lui  as- 
signe de  degre's,  534. —  Façon  de  demander  ce  don, 
544.  —  Quelle?  et  combien  de  vertus  nous  peuvent 
mettre  en  e'tat  de  l'ol)lenir,  545. — Quel  est  l'objet 
matériel  de  ce  don,  551.  —  Quels  sont  ses  actes, 
552.  —  Quel  rapport  a  ce  don  avec  celui  d'intelli- 
gence, 553i  —  Quels  sont  ses  effets,  £54.  —  Quelles 
sont  ses  qualite's,  555.  —  Autres  effets  et  avanta- 
ges de  ce  don,  selon  saint  Bernard,  562. —  Moyens 
pour  l'acquérir,  563.  —  Coml)ien  il  est  nécessaire 
pour  la  connaissance  des  vérite's  fondamentales  du 
christianisme  ,  II.  34.  — Entendement  humain  ,  en 
quel  sens  il  est  comparé  à  la  chauve-souris  ,  186. 

Epée.  Quel  était  l'épée  que  le  prophète  Jérémie 
donna  en  vision  au  vaillant  Judas  Machabée,  II. 
277. — Quelle  victoire  elle  remporta  ,  ibid. 

Epictkte.  lue  îles  plus  !)elles  instructions  du  philo- 
sophe Épictète  ,  quelle  elle  était,  1. 21. —  Quels  avis 
Épictète  donnait  à  son  disciple,  au  sujet  du  re- 
pos de  l'esprit,  H.  360. 

Éros  et  ANTÉRosdes  ancien-,  quels  ils  ét;ncnl,  1.234. 
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Espérance.  Par  lequel  des  dons  du  Saint-Espril  no- 
tre espe'rance  est  vivifie'e,  toma  .page  413. — D'où 
dëcoule  noire  espe'rance,  II.  139.  —  Comment  il  en 
faut  produire  les  actes,  141. — Combien  l'espe'rance 
est  nécessaire  en  la  prière  ,  319. — Paroles  de  saint 
Augustin  nous  portant  à  une  grande  espe'rance, 
321. 

EsPBiT.  Ce  que  c'est  que  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  et  en 
combien  de  façons  il  peut  être  considéré,  I.  33. — 
Combien  l'esprit  de  Dieu  est  nécessaire  pour  faire 
un  homme  chrétien,  144.  —  Effets  de  l'esprit  de 
Dieu,  170.  —  Combien  de  sortes  d'esprits  il  y  a  se- 
lon saint  Bernard  ,  dont  nous  devons  faire  le  dis- 
cernement, 255. — Ce  que  c'est  que  le  discernement 
d'esprit,  257.  —  Eloges  donnés  à  l'esprit  de  Dieu 
en  quelques  lieux  des  saintes  lettres,  259. — Quelles, 
sont  les  marques  particulières  pour  discerner  les 
esprits, 261. —  Esprits  de  la  chair, du  monde  et  du 
diable,  en  quoi  ils  sont  différents,  275.  —  Quelle 
différence  il  y  a  entre  l'esprit  de  la  vieille  loi  et  ce- 
lui de  la  nouvelle,  II.  329. 

Esprit  (Saint).  En  combien  de  sortes  le  Saint-Esprit 
est  la  vie  de  notre  anie  ,  I.  126.  —  En  quel  sens  il. 
est  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  181. 

Etoiles.  Quelle  obéissance  les  étoiles  rendent  aux 
ordres  de  Dieu  ,  I.  140. 

Être.  En  combien  de  façons  une  chose  peut  avoir 
son  être  dans  l'homme,  I.  396.  —  Quel  est  propre- 
ment l'Être  de  l'homme,  2.  —  Avec  quelle  soumis- 
sion de  nos  esprits  l'être  de  Dieu  doit  êtrccru,254. 
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r/r'jDE.  Quelle  est  relii-îc  principale  que  'i.mi;s  Jevous 

entreprendre  ,  tome  U.  page  388. 
Evangile.  Comment  en  fut  obtenue  la  publication. 
EoBCLiK.  Ce  que  c'est ,  et  quel  e.jt  son  office  ,  I.  503. 
EcciiARisTiE.  Pounjuoi  elle  est  ap])clée  le  pain  des 

forts,  I.  482. — Comment  saint  Thomas  appelait 

l'Eucharistie,  ibid. 
Eve.  D'où  vient  qu'elle  fut  plutôt  trompe'c  par  le  dJ- 

moD ,  que  ne  le  fut  Adam  ,  1.  331. 
Exemple.  Combien  de  choses  il  y  a  à  considcier  en 

l'exemple  de  notre  Seigneur,  pour  nous  soumettre 

à  son  obéissance  ,  I.  98. 
ExTKKiELR.  Comment  l'extérieur  même  du  corps  peut 

se  ressentir  de  l'union  qu'a  l'ame  avec  Dieu,  II. 

122. 

F 

Faccltès.  Quel  est  Tordre  qui  se  rencontre  enfP3  les 
facultés  de  notre  amc ,  II.  3ô. 

Favoris  des  grands,  comment  ils  se  doivent  gouver- 
ner envers  eux  ,  I.  457. 

FÉLICITÉ.  En  quoi  Platon  mettait  la  félicité. 

Femmes.  Pourquoi  elles  sont  plutôt  employées  par  le 
démon  que  les  hommes,  I.  331. 

Ferveur.  Combien  elle  est  avantageuse  à  la  perfec- 
tion de  la  prière.  H,  328. 

Fidèles.  Combien  ce  nom  nous  est  avantageux  par- 
dessus tous  les  autre-.  11.219. — Qu^l  estla  propre  fa- 
çon d'agir  du  fid^-le,  2  H. — Combien  c'est  une  chcso 
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rare  qu'un  lu  mme  vraimenl  fidèle,  tome U. page 
265.  —  Quelles  lumières  il  acquiert  par  l'exercice 
fréquent  de  la  foi,  ibid. 

FiN.  Pourquoi  elle  est  appelée  le  premier  de  tous  les 
principes  par  Aristole,  H.  35.  —  Pourquoi  elle  est 
la  cause  des  causes,  36. — Quelle  est  propiement  no 
tre  fin,  et  quelle  est  la  fin  d'une  chose,  38.  —  Pour 
quelle  fin  Dieu  a  créé  l'homme,  39.  —  Ce  que  si- 
gnifie le  mot  de  fin,  44.  —  Quelle  est  l'essence  et  le 
propre  effet  de  la  fin  ,  57. —  En  quoi  consiste  notre 
fin  dernière,  248. 

Fleurs  oe  lis.  Que  signifiaient  les  fleurs-de-lis  d'or 
attachées  aux  hranches  cl  à  !a  tige  du  chandelier 
mis  au  temple  de  Salomon. 

Faiblesse.  Quelle  est  la  faiblesse  de  Thommc,  lï.  127. 

Force.  Combien  cette  vertu  cardinale  a  besoin  de  l'as- 
sistance du  don  du  Saint-Esprit,  (|ui  porte  le  même 
nom,  I.  413. — Ce  que  c'e:it  proprement  que  la  force, 
et  combien  ce  mot  a  de  significations,  458.  —  Aux- 
quelles des  passions  elle  s'allache,  lorsqu'elle  est 
prise  pour  une  vertu  cardinale,  459.  —  Combien 
cette  vorlu  a  d'offices,  i7j!tl, —  Lesquels  sont  les 
plus  forts  de  tous ,  460.  —  Si  l'on  peut  faire  de  for- 
tes actions  sans  être  fort  par  vertu  ,  462.  —  Défini- 
lion  de  la  force,  considérée  comme  habiludc  sur- 
naturelle et  don  du  Saint-Esprit,  i63. 

Foi.  Par  lequel  des  dons  du  Saint-Esi)rit  elle  est  ap- 
puyée, I.  4 13. — ComI)ien  ce  don  est  inestimable,  II. 
11.  179.  —  Quelles  raisons  nous  font  voir  que  nous 
■*«vons  agir  par  la  foi,  IG).  —  Poui'quoi  elle  oM  ap- 
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pelée  la  science  et  la  sapience  de  Dieu  ,  et  par  qui^ 
tome  II.  page  194. — Quelles  sont  les  qualités  de  la 
foi,  195.  —  Pourquoi  elle  est  appelée  une  connais- 
sance très  parfaite,  197.  —  Autres  appellations  di- 
verses de  la  foi ,  198.  —  Prérogatives  de  la  foi,  205. 
—  Définition  de  la  foi  selon  saint  Augustin,  219. — 
Commeut  elle  est  appelée  dans  les  saintes  Ecritu- 
res ,  220.  —  Si  l'habitude  de  la  foi  suffit  à  un  chré- 
tien pour  le  faire  bien  vivre,  244.  —  Comment  se 
doit  entendre  ce  commun  dire,  que  les  chrétiens 
n'ont  point  de  foi,  246.  —  Quelles  et  combien  de 
choses  nous  devons  faire,  pour  vivifier  la  foi  et  la 
mettre  en  exercice,  247.  —  Ce  que  c'est  qu'activer 
la  foi,  249.  —  Quels  sont  les  effets  de  l'usage  fré- 
quent de  la  foi,  267.  —  Combien  la  foi  est  néces- 
saire à  la  prière,  314.  —  Comment  elle  en  est  la 
source,  318. 

François-Xavier  (saint).  Par  quel  motif  ce  saint  fut 
porté  à  sucer  le  pus  d'un  ulcère. 

François  (saint).  Avec  quelle  révérence  ce  saint  fai- 
sait ses  prières,  I.  447.  —  Avec  quelle  ardeur  un  de 
ses  religieux  le  vit  priant ,  II.  335. 

Françoise  (sainte).  Pourquoi  Dieu  lui  changea  son 
ange  gardien,  et  lui  en  donna  un  autre  supérieur, 
l.  3S0. 

Fruits.  Quels  sont  les  fruits  des  vertus  selon  saint 
Paul  et  saint  Thomas. 
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Gentils,  Comment  ils  ont  éié  obtenus  pour  héritage 
par  notre  Seigneur,  t/ime  II.  page  285. 

Gertrude  (sainte).  En  quoi  paraissait  le  pouvoir  ad- 
mirable de  cette  sainte  ,  II.  166. 

GiixKS  (bienbeuieu\),  compagnon  de  saint  François;-, 
combien  il  fut  hauten)ent  illuminé,  I.  541. 

Globes.  Que  signitiaionl  les  globes  qui  étaient  atta- 
chés au\  bras  et  à  la  tige  du  chandelier  qui  étaiî 
au  temple  de  Salomon,  1.  422. 

Gloire.  En  combien  grande  recommandation  noii.v 
doit  être  la  gloire  de  Dieu  ,  11.  640. 

Ghomé.  Ce  que  c'est,  et  en  quelle  conjoncture  elle 
peut  secourir  la  prudence,  I.  503. 

Grâce.  Comment  la  grâce  se  retrouvait  en  notre  Sei- 
gneur, cl  i)ourquoi  saint  Thomas  rappelle  grâce  du 
chef,  I.  87. — Quelle  est  la  seule  grâce  qui  a  une  liai- 
son nécessaire  avec  la  prédestination,  285.  —  Quels 
sont  les  mouvements  les  plus  ordinaires  de  la  grâce, 
358.  —  Comment  la  grâce  se  porte  aux  choses  de 
cette  vie,  365. — Ce  que  c'est  proprement  que  la  grâ- 
ce, H.  183. 

Grands.  Coutume  des  grands  du  monde  envers  leurs 
favoris,  I.  457. 

Grecs.  Pourquoi  ils  sont  appelés  des  enfants,  et  par 
qui ,  11.  193.— Comment  les  Grecs  ont  reçu  la  nou- 
velle de  la  croix,  444. 
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GRi':GO!r,F.-LK-cRARn  (saint).  Par  iiiicl  moy^n  il  a  été 
sauvé,  11.  77. 

C-uiDE.  Avec  quelle  instance  nous  devons  demander 
à  Dieu  un  bon  suide,  pour  nous  bien  conduire 
dans  les  clieinins  rîilTicilcs  de  noir:'  s-alut,  I.  377. 


Habitudk.  Ce  que  c'est  (lue  l'habitu.io  ,  et  quelle  est 
sa  fonction  ,  I.  398. 

Hartabk  ,  ro!  des  Hircans.  A  quoi  il  |)assait  son 
temps,  I.  367, 

HÉLÈNE.  A  quoi  elle  fut  cmploj'ée  par  Simon  Magus, 
I,  331. 

HÉRÉTiQUKS.  l'ar  qui  ils  furent  exaucés  quelquefois 
en  leurs  i/rières,  et  pourquoi,  1.  314. 

HÉRON.  Quelle  fut  la  funeste  catastrophe  de  sa  vie, 
après  avoir  i)assé  cinquante  ans  en  !n  solitude,  I. 
306. 

Heckk.  Quel  égard  nous  devons  avoir  h  l'heure  ,  en 
toutes  nos  actions,  il.  304. 

Homme.  Définition  de  l'homme,  considéré  simple- 
ment comme  tel,  I,  1.  —  Comiiien  il  est  considéré 
de  Dieu,  3.  —  Pourriuoi  il  fut  créé  le  sixième  jour, 
4. — Pourquoi  Dieu  ne  dit  pS5  que  Thomnie  soit 
fait,  comme  en  la  création  des  autres  pai-lics  de 
l'univers  ;  mais  ,  faisons  l'homme  ,  5.  —  Autre 
louanges  de  Phonimc ,  G.  —  l'.iiji'oi  il  est  ap- 
pelé rhorizon  de  l'univers,  cl  ;'aj   qui,  i'/^/cl. — 
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l'oiirquoi  Dieu  déliixîi'a  sur  sa  création  ,  lome  L 
page  7. — Pourquoi  Dieu  y  voulut  mettre  non- 
seulement  la  main,  mais  toutes  les  deux  mains, 
ibid.  —  Pourquoi  iî  a  e'té  ("ait  à  l'image  de  Dieu ,  13. 
— En  quoi  l'homme  est  f^rand  ,  et  en  quoi  consiste 
«on  mérite,  15. —  Eioges  .le  l'homme  ,  fô/r/.  —  Lti  ; 
obligations  qu'a  l'homme  de  s'employer  à  la  gloirt; 
de  Dieu,  16.  —  Com!>ien  de  choses  laettent  de  la 
dilTérencc  entre  l'homme  et  la  î»èle ,  37. — Pourquoi 
Diogène  avait  tani  de  peine  à  en  trouver  un  en  plciu 
marché,  "20. — Distinction  du  vieil  homme  cl  du  nou- 
veau, 38. —  Définitiuri  de  l'homme  spirituel,  î  cL 
174.  —  Autres  définitions,  187.  —  Quel  est  le  l)on~ 
heurd'uuhomme  qui  est  bien  uni  à  Dieu, H.  110. — 
Combien  il  est  difficile  de  traiter  avec  un  homme., 
et  de  le  gouverner,  et  pourquoi ,  368. 
luMiLiTK.  Comment  elle  est  la  marque  la  plus  assu- 
rée des  vraies  visions,  1.320.  —  Combien  elle  est  né- 
cessaire contre  les  illusions  et  fausses  révélations 
des  démons,  385.  —  Combien  elle  est  avanlagtusc 
i)0ur  l'acquisitiou  de  la  paix,  U,  402. 


Ignorance  des  choses  de  Dieu  ,  com!)icn  rlle  est  pré- 
judiciable aux  hommes ,  II.  10. 

iLLUMiNATivi;.  Oii  et  '  ommenl  su  doivent  exercer  les 
opérations  de  la  vie  illuminative,  II.  151. 

IiMACK.  Pourquoi  PlioiitnKaélé  rail  à  l'image  de  Dieu, 
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tome  U.page  13. — Combien  flous  devons  lâcher  de 
la  conserver,  25. 

îMiTATioN.  De  quelle  façon  nous  nous  devons  portera 
i'imitation  de  noire  Seigneur,  1.  114. 

Incarnation  de  notre  Seigneur,  comment  elle  fut  ob- 
lenutî  par  les  prophètes ,  II.  284. 

JNDiFFÉRENCE.  De.  quellc  indifférence  nous  nous  de- 
vons porter  à  tous  les  mouvements  de  notre  Sei- 
gneur, I.  130.  —  Combien  elle  est  nécessaire  dans 
la  pratique  du  véritable  christianisme,  162. — 
Moyens  qu'il  faut  tenir  pour  l'exercer,  162. 

Innocent,  avocat  de  Carthage,  coramimt  il  fut  guéri 
par  l'ardeur  de  l'oraison  ,  II.  340. 

Inquiétudes.  D'où  viennent  toutes  nos  inquiétudes, 
il.  405. 

Intention.  Quel  rang  la  pureté  d'intention  tient  dans 
le  christianisme,  H.  169.  —  Entre  nos  intentions 
bonnes,  lesquelles  sont  les  plus  parfaites,  175, 

Intérieur.  Ce  que  saint  Paul  entend  par  l'homme  in- 
térieur et  extérieur,  et  comment  il  les  compare,  I. 
191. 

Invocation  de  Dieu,  avec  quelle  ardeur  elle  doit  se 
faire,  II.  332. — Exemples  des  saints  à  ce  sujet,  335. 

2sAAC.  Par  quel  moyen  ce  patriarche  rendit  sa  femme 
Rebecca  féconde,  H.  283. 

h«AEL.  Quel  était  le  jeu  d'Israael  avec  Isaac,  et  pour- 
quoi Sara  s'en  offense,  I.  236.  — Ce  que  nous  mar- 
■que  cette  histoire  ,  ibid. 

Israélites.  Pourquoi  les  Israélites  lurent  sauvés  où 
les  Égyptiens  périrent,  II.  4G3. 
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Jacob.  Par  quel  moyen  il  fut  délivré  d'entre  les  mains 
de  son  frère  Esail,  tome  U.  page  278.  —  Combien 
il  fut  exact  à  suivre  le  sentier  que  Dieu  lui  avait 
marqué ,  468. 

Jaculatoire.  Ce  que  c'est  que  l'oraison  jaculatoire, 
et  pourquoi  elle  est  ainfî  appelée ,  II.  291. 

Japonais.  Comment  il  fut  fortifié  dans  le  dessein  de 
souffrir  pour  notre  Seigneur,  I.  474. 

Jardin.  Quel  était  le  jardin  de  Jupiter  chez  Platon  , 
1.241. 

JÉRÉMiE.  Quelle  fut  l'humilil  ;  de  Jéiémic,  I.  471. 

Jksus-Christ.  En  quel  temps  ces  noms  furent  donnas 
à  notre  Seigneur,  en  quel  ordre,  et  ce  qu'ils  signi- 
fient, 1.30. —  Ce  que  c'est  que  son  esprit,  et  en  com- 
bien de  façons  il  peut  être  considéré,  181.  —  Quelle 
est  PefTicace  du  nom  de  Jésus  dans  les  révélations 
et  apparitions  inopinées,  343.  — Ce  que  nous  est  Jé- 
sus-Christ ,  et  ce  que  nous  avons  en  lui ,  II.  127. 

Jkune.  Quelle  est  la  nécessité  que  nous  avons  au  jeû- 
ne ,  au  temps  de  carôme,  II.  286. 

JoNAs.  Quelle  chose  délivra  Jonas  du  ventre  de  la  ba- 
leine ,  II.  278. 
Josaphat.  Qui  lui  persuada  de  quitter  le  rojraume  de» 
Indes,  II.  18.  —  Exclamation  du  saint  prince  Josa- 
phat  dans  la  solitude,  II.  146. 
JosRrii.  Pourquoi  Joseph  raconte  ses  songes  à  son  poro 

s.  JakS'   Il  ■mm*  ifiril,   IK  ., 
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Jacob,  I.  327.  —  Comment  il  se  rdsolut  de  laisser 
son  manteau  entie  les  mains  de  son  impudique  maî- 
tresse, tome  \.  page  497. —  Pourquoi  repris  par 
son  père  Jacob ,  après  qu'il  lui  eut  révélé  ses  son- 
ges, 381. ..^Quelle  fut  la  conduite  delà  providence 
divine  en  l'élévation  de  ce  patriarche,  II.  310. — 
Combien  il  fut  api)réheodé  par  ses  frères,  à  cause  des 
offenses  qu'ils  avaient  commises  contre  lui,  ibid, 

JosuÉ.  Pourquoi  il  fut  dupé  parles  députés  de  la  ville 
de  Gabaon,  I.  b\i. 

Jouu.  Quel  est  le  jour  spirituel  qui  se  fait  au  royaume 
de  l'ame,  1.490. 

Joie.  En  quoi  consiste  la  joie  et  le  contentement  du 
vrai  chrétien  ,  I.  157. 

Judaïsme.  Quelle  différence  ily  a  entre  le  judaïsme  et 
le  christiauismc,  I.  215. 

Judas.  Pourquoi  il  fut  favorisé  de  notre  Seigneur  par 
dessus  tant  d'autres  qui  étaient  saints ,  1.  284. 

Judith.  Quelle  fut  la  prière  de  Judith,  étant  sur  le 
point  de  couper  la  tête  d'Holoplierne ,  I.  480. 

Juifs.  Comment  ils  ont  reçu  la  nouvelle  de  la  croix 
11.444. 

Justice.  Combien  elle  reçoit  d'aide  de  la  piété,  I. 
413.  —  Quels  sont  les  devoirs  de  ji-stice  que  nous 
«levons  rendre  à  Dieu,  U.  400* 
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Ladrrnt  (saint).  Comment  ce  saint  martyr  pcnlit  le 
sentiment  de  la  longue  mort  et  des  horribles  pei- 
nes qu'on  lui  fit  souffrir,  tome  I.  page  483. 

Lions.  Par  quel  moyen  les  lions  de  Daniel  furent  ap- 
privoisés et  adoucis,  II.  278. 

Loi.  De  combien  de  sortes  de  lois  l'A[)ôtre  fait  men- 
tion, et  en  quel  endroit,  I.  183.  —  Quelle  différence 
il  y  a  entre  la  loi  ancienne  donnée  de  Dieu  aux  en- 
fants d'Israël ,  et  la  nouvelle  que  notre  Seigneur 
nous  a  apportée,  184. 

LoDis  DE  CoNZAGUE  (bicnheureux).  Pourquoi  il  est  dé- 
peint avec  un  ange  qui  tient  devant  lui  une  balance 
inégale,  1.24.  —  Combien  ennemi  de  toutes  sortes 
de  désirs,  II.  377. 

Louis  (saint).  Par  quel  moyen  il  a  été  sauvé,  II.  77. 

Louis  LE  JEUNE.  Par  qui  il  fut  porté  à  se  croiser  pour 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  II.  447. 

Lucius,  abbé.  De  quel  façon  il  passait  son  temps, 
H.  293. 

LuMiBREs.  Combien  il  y  a  de  sortes  de  lumières  spi- 
rituelles, I.  12.  —  Comme  il  faut  demander  la  lu- 
mière pour  nous  conduire  dans  le  chemin  de  notre 
salut,  376.  —  Quelles  sont  les  lumières  que  l'union 
avec  Dieu  communique  à  l'entendement,  II.  98. 

LuTCARDR  (sainte).  En  quoi  son  pouvoir  était  admi- 
rable, II.  166. 
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Ma^deleinr  de  la  Croix.  Exemple  merveilleux  d'un 
esprit  extraordinaire  en  une  fille  de  ce  nom  qui 
étonna  toute  l'Espagne,  tome  1.  page  294. 

Mages.  Pourquoi  ils  consultèrent  les  prêtres  de  la  loi 
pour  savoir  où  était  né  Jésus,  I.  326. 

Mal.  Par  qui  et  comment  est  produit  le  mal,  II.  259. 

Mamelle.  En  quel  sens  notre  Seigneur  est  appelé  la 
mamelle  de  Dieu  le  Père  par  Clément  Alexandrin, 

I.  429-430.  —  Comment  il  les  faut  sucer,  ibid. 
Manichéens.  Quelles  étaient  les  promesses  que  ces 

hérétiques  faisaient  à  ceux  qui  embrasseraient 
leur  secte  ,  II.  231. 

Marie  be  l'incarnation  (bienheureuse).  Combien 
elle  fut  attentive  aux  mouvements  divins,  I.  170. 

Marie  d'Oecnik  (bienheureuse).  Apparition  du  dia- 
ble à  cette  sainte,  I.  304. — Les  discours  qu'il  lui 
tint,  et  sur  quel  sujet,  305.  —  En  quel  perfection 
cette  bienheureuse  possédait  le  don  de  la  crainte 
de  Dieu,  441. —  Et  celui  de  force,  467. 

Martin  (saint).  Combien  il  fut  assidu  en  l'oraison  , 

II.  290. 

Martyrs.  Comment  les  martyrs  sont  dits  invincibles 
dans  leuiscombats,  1. 482. — D'où  leur  venait  la  force 
pour  repousser  leurs  plus  proches ,  ibi'd. 

Maux.  Quelle  est  la  cause  la  plus  universelle  de  tous 
les  maux  du  monde  ,11.  10.  —  Quels  sont  les  deux 
plus  grands  maux  gui  jiueat  en  ce  monde,  319» 
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MÉPRIS.  Combiea  i!  est  ennemi  de  la  nature  ,  tome  I. 
page  362.  —  Combien  nous  est  avantageux  le  mé- 
pris des  choses  d'ici-bas,  II.  115. 

Messe.  Quelle  est  la  nécessité  de  l'obligation  que 
nous  avons  à  la  messe  ,  aux  jours  de  fête  ,  il.  287. 

Modération  et  Tranquillité.  Combien  elles  sont  né- 
cessaires dans  la  pratique  du  véritable  christianis- 
me ,  I.  160. 

Monde.  Quels  sont  les  effets  de  l'esprit  du  monde ,  et 
en  quoi  il  diffère  de  celui  de  la  chair  et  de  celui  du 
diable,  I.  275. —  Comment  le  petit  moude  est 
rendu  parfait,  415. 

Monique  (sainte).  Combien  elle  possédait  avantageu- 
sement le  don  (le  discernement  des  esprits,  au  rap- 
port de  son  fils  saint  Augustin  ,  1.  257. 

Moyens.  Combien  de  sortes  de  moyens  Dieu  nous  a 
donnés  pour  arriver  à  notre  lin,  II.  63. — Ce  que 
signifie  proprement  le  mot  de  mojen,  66. — En  quoi 
consiste  l'excellence  du  moyen  ,  67. 

Moïse.  Pourquoi  notre  Seigneur  voulut  que  Moïse  fiU 
présent  en  sa  transfiguration,  I.  312. — Comment  il 
fut  rendu  plus  capable  de  la  commission  que  Dieu 
lui  donna  d'aller  à  Pharaon,  311.  —  S'il  s'est  trompé 
en  se  promettant  la  possession  de  la  Terre  de  pro- 
mission où  il  ne  mit  pas  le  ])ic(l ,  II.  4â0. 

Mystkres.  Comment  nous  devons  considérer  les  mys- 
tères de  la  loi  ancienne  et  ceux  de  la  nouvelle,  II. 
422.  —  Quelle  différence  se  trouve  dans  les  uiys'.è' 
les ,  426. 
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ÎVaas,  roi  des  Ammonites,  comment  il  traita  les  ha- 
bitants (le  Jabes-Galaad  ,  tome  H.  page  173. 

Nature.  Quel  doit  être  le  discernement  des  mouve- 
ments de  la  nature ,  I.  345. 

NÉANT.  Combien  nous  sommes  obligés  de  reconnaître 
notre  néant,  et  en  combien  de  façons  nous  ne  som- 
mes qu'un  pur  néant,  II.  254. 

NÉcKssAinE.  En  combien  de  sortes  une  chose  peut  être 
nécessaire,  selon  les  théologiens,  11.288. 

NÉRON.  Quels  étaient  les  emplois  les  plus  ordinaires 
de  l'empereur  Néron  ,  I.  367. 

Nicole.  Exemple  d'un  esprit  tout-à-fait  extraordi- 
naire en  une  fille  appelée  Nicole,  qui  séduisit  tout 
le  peuple  de  Paris  et  presque  toute  la  France,  I. 
296. 

NoÉ.  Quelle  est  la  signification  de  ce  nom,  et  que  re- 
présente ce  personnage,  II.  52. 

Nom.  Quels  sont  les  noms  de  notre  Seigneur,  en  quel 
temps  ils  lui  furent  donnés  et  en  quel  ordre,  I.  30. 
—  Si  les  choses  sont  constituées  en  leur  nature  par 
leur  nom ,  36. — Ce  que  signifie  ce  passage  où  notre 
Seigneur  dit:  Si  vous  demandez  quelque  chose  à 
mon  Père  en  mon  nom  ,  II.  308. 

Notrk-Dame,  Quelle  fut  la  prudence  de  Marie  en  la 
salutation  angélique,  I.  342. 

Nourriture.  Quelle  était  la  nourriture  de  notre  Sei- 
gneur, I.  111. 
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OiiKissANCi.  quel'humanilé  de  noire  Seigneur  rendaft 
à  sa  divinité,  tome  I.  page  110.  — Quelle  obéis- 
sance nous  devons  apporter  aux  mouvements  de 
notre  Seigneur,  I.  129. 

Onction.  Ce  que  c'est  que  l'onction  divine,  et  com- 
bien de  choses  sont  nécessaires  pour  la  mériter,  1. 

I.  374. 

Opération  de  la  divinité  dans  l'humanité  de  notre 
Seigneur,  et  quelle  elle  est,  I.  102. —  En  quel  en- 
droit nous  devons  faire  toutes  nos  opérations,  H.  140. 
— Quelle  est  la  cause  principale  des  opérations  de 
l'ame,  II.  583. 

Opinions.  Quels  sont  les  effets  des  opinions  en  nos  es- 
prits, II.  394. 

OiiAisoN  DOMINICALE.  Avcc  qucl  csjjrit  nous  devons  ré- 
citer cette  oraison,  1.  494.  —  Quelle  loi  nous  devons 
apportera  nos  oraisons  tant  ineiUales  ((ue  vocales, 

II.  258. — Combien  la  coiilinualionen  l'oraison  nous 
est  recommandée,  272.  —  Far  combien  de  voies 
l'oraison  nous  est  nécessaire  ,  287.  —  Avec  quel 
soin  nous  nous  y  devons  porter,  289.  —  Exemple 
des  saints  à  ce  sujet,  290. 

Orgueil.  Comparaison  de  l'orgueil  de  l'ange  et  de  ce- 
lui de  l'homme,  1.337.  —  Comment  il  fut  i)uni , 
même  sur  les  païens  cl  les  anciens  i>liiiosophes , 

38G. 

29* 
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Pain.  Que  sigaifie  le  nom  de  pain  dans  5'Ecriture, 
tome  U.  page  217. 

Paix.  D'où  nous  peut  venir  la  ve'ritable  paix,  II.  232. 
—Diverses  définilions  de  la  paix,  316.— Ce  que  c'est 
que  la  paix  du  corps  et  de  toutes  ses  parties,  347. 
—  Quels  senties  avantages  de  la  paix,  353. — 
Pourquoi  est-elle  plutôt  le  partage  des  chre'liens 
gue  des  autres,  360.  —  En  quoi  nous  devons  prati- 
quer la  paix,  361.  —  Comment  nous  la  devons  con- 
server dans  nos  actions  particulières  et  avec  notre 
prochain,  362  et  363.  —  Par  quels  moyens  nous  de- 
vons conserver  la  paix  de  noire  ame,  391. 

Palcemon  (saint).  Quelle  réponse  rendit  ce  saint  mar- 
tyr ;t  l'empereur  Maximian,  qui  l'accusait  de  ma- 
gie, II.  153, 

Paphxuce  (  saint).  Effets  admirables  de  l'ardeur  que 
ce  saint  apportait  en  ses  prières  ,  !I.  335. 

Paiifait.  Comment  un  homme  peut  devenir  parfait^ 
11.44. 

Parolk.  Quelle  impression  les  paroles  des  sages  font 
sur  les  esprits  ,  II.  233. 

Patif.nck.  Belle  description  de  cette  vertu,  II.  399. 
— Quels  sont  les  biens  qu'elle  nous  ap])orie  ,  401. 

Paul  (saint).  Pourquoi  et  en  quel  temps  i!  fut  envoyé 
à  Ananie,  I,  326. — Pourquoi  saint  Paul  demeura 
trois  jours  aveugle,  après  l'instant  de  sa  conver- 
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sîon ,  et  ce  qu'il  entendit  penflant  son  aveugle- 
ment, tome  II.  page  2G3, —  Quelle  fut  la  cause  ùe 
la  conversion  de  saint  Paul ,  285» 

PÉCHÉ.  Combien  il  est  terrible  aux  personnes  jitstes, 
I.  'i48» — Comment  nous  nous  devons  conduire  dans 
la  vue  de  nos  péche's,  II.  383. 

PÉCHEUR,  Si  l'oraison  du  pécheur  peut  quelque  chose 
auprès  de  Dieu,  II.  324. 

Perfection»  Pouniuoi  si  [xm  de  personnes  arrivent  à 
la  perfeelion,  I,  359. — Combien  de  choses  élaborent 
la  perfeelion  de  l'homme  jtiste,  et  quelles  elles 
sont,  4t6.  —  De  laquelle  nous  devons  avoir  le  j)lus 
de  soin ,  de  la  nôtre  ou  de  celle  de  notre  prochain, 

H.  118. 

Persécuter.  Ce  que  c'est  iirécisément  que  persécutep 
notre  Seigneur,  et  comment  saint  Paul  le  persécu- 
tait, I.  133, 

Persévérance.  CoMfticn  elle  est  nécessaire  en  la  prié* 
re,  H.  311. 

Pertes.  De  quelle  façon  nous  devons  souffrir  toutes 
nos  perles,  II.  381. 

Philistins.  Sous  (jucllo  condition  ils  permirent  au 
peuple  de  Dieu  d'avoir  des  armes  en  leurs  maisons, 
après  l'avoir  vaincu  ,  II.  332. 

PhilumÈnë.  Par  qui  il  a  élé  employé,  et  à  quoi  ,  I, 
332. 

Pierre  (saint).  Quelle  fut  l'humililé  de  saint  Pi' rre, 
I.  342.  —  Comment  il  fut  lire  de  la  prison,  oii  lié- 
rodc  l'avait  coffré  ,  II.  2Sô. 

Pierre.  Constance  admirable  d'un  martyr  de  ce  mm, 
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qui  soiifTrit  à  Lampsaqiie,  t  jus  rem  perçu  r  Dèce, 
tome  \.  page  47C. 

PiKTÉ.  Idée  de  la  conduile  d'une  ame  de  piclc,  I.  166. 
— Combien  de  choses  différentes  sont  signifiées  par 
le  nom  de  piété,  486.  —  Quels  sont  les  effets  de  ce 
don,  488.  —  Combien  ce  don  nous  est  nécessaire, 
494. —  Quelle  piété  ('oit  accompagner  l'oraison, 
îl.  315. 

Plaisirs.  Quels  sont  les  effets  des  i)iaisirs  du  corps, 
I.  227. 

PoRPUYRE.  Quelle  opinion  ce  philosophe  avait  de  la 
force  de  l'entendement  humain,  II.  232. 

Porte  du  Sauveur,  combien  elle  est  lacile  à  tout  le 
monde,  II.  222. 

Possession.  Quelle  possession  nous  peut  rendre  con- 
tents et  bienheureux  ,  II.  455, 

Pkatiqi'e.  En  combien  de  choses  consiste  la  véritable 
pratique  du  christianisme,  I.  160. 

Précaution.  Combien  elle  est  nécessaire  à  la  pru- 
dence, I.  505. 

Précipitation.  Avec  quel  soin  nous  devons  éviter  la 
précipitation  ,  II.  366. 

Présence.  Comment  nous  devons  faire  régner  la  pré- 
sence de  Dieu  en  tous  nos  exercices  spirituels,  H. 
257. 

Prévoyance.  En  quoi  elle  est  nécessaire  à  la  pruden- 
ce, I.  505. 

Prières.  Combien  les  prières  sont  nécessaires  pour 
l'acquisition  des  dons  du  Saint-Esprit,  I.  426.— 
Quelle  est  la  nécessité  de  la  prièie  conliiniellc. 
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icmeW.  page  271.  —  Combien  elle  nous  est  recom- 
mandée, 272.  —  Comment  se  peuvent  entendre  les 
paroles  qui  empochent  cette  nécessité  de  toujours 
prier,  274.  —  Quel  bien  elle  nous  apporte,  277. — 
Quelle  est  la  nécessité  lie  la  prière  contre  les  héré- 
tiques pélagiens,  27S). —  Et  à  quoi  principalement 
«lie  est  nécessaire ,  ibid. —  De  quelle  nécessité  la 
prière  est  nécessaire  ,  285.  —  Le  mauvais  élat  de 
ceux  qui  ne  prient  point,  297. —  Quelles  sont  les 
j'orccs  de  la  prière,  cl  combien  il  y  en  a  de  sortes, 
303. — Combien  elle  a  de  propriétés,  et  quelles  elles 
sont,  ibidt  —  Quelles  sont  les  conditions  nécessai- 
res pour  rendre  la  prière  efficace,  308. 

pRiNCiPK.  Quels  sont  les  principes  généraux  de  la  vie 
spirituelle,  et  en  quel  nombre  ils  sont,  II.  1. — Dé- 
finition du  terme  de  principe,  selon  Aristole  ,  2. 

S'i-.isciLLA  et  IMaximilla,  par  qui  elles  furent  em- 
ployées, et  (juel  fut  leur  pouvoir,  I.  332. 

Pkochain  Pourquoi  nous  aimons  si  peu  notre  pro- 
chain, II.  156. 

Prosiesse  de  Dieu,  combien  elle  est  inviolable,  II. 
307, 

Paoï'UÉTEssES.  D'où  vient  qu'il  y  a  eu  si  peu  de  pro- 
phétesses  en  la  loi  ancienne,  I.  332.  —  Les  noms 
de  celles  qui  ont  été  reconnues  pour  telles ,  ibid. 

Providence.  Quelles  sont  les  principales  choses  que 
oo'is  devons  considérer  au  sujet  de  la  providence 
'Jivine,  11.259. —  Quel  est  le  principal  moyen  dont 
la  providence  <le  Dieu  se  sert  |)our  exécuter  ses  des- 
seins ,  '2S2.  —  Quel  est  le  procédé  de  la  providence 
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de  Dieu,  tome  1).  page  288.  —  Combien  nous  de- 
vons avoir  de  confiance  en  la  providence  de  Dieu, 
140. 

Prudexce.  Combien  le  don  de  conseil  est  avantageux 
à  la  prudence,  I.  414.  —  Définition  de  la  prudence, 
501. — Quelles  sont  ses  parties,  et  de  combien  de  sor- 
tes elle  en  a,  ibid.-^ Combien  de  choses  lui  sont 
nécessaires,  si  nous  la  regardons  lorsqu'elle  porte 
à  l'action  ,  505. — Combien  cette  vertu  a  de  vices 
pour  adversaires,  lùid, —  Quelle  est  l'action  prin- 
cipale de  la  i)rudence,  II.  395. 

Purgative.  Où  et  comment  se  doivent  exercer  les 
opérations  de  la  vie  purgative,  11.  152. 

Pythagotie.  Quel  premier  pas  il  enseignait  à  faire 
pour  arriver  au  faîte  de  la  sagesse,  II.  394. 
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Raison.  Ce  qtie  c'est  que  la  raison ,  et  comme  quoi 
elle  est  donnée  à  l'homme,  I.  \2. — Combien  elle 
est  préférable  au  sentiment  dans  la  conduite  spiri- 
tuelle ,  II.  9. 

Raisonnements  humains ,  combien  ils  sont  préjudi- 
ciables à  la  foi,  II.  -252. 

RÉDEMPTEi'R.  En  que!  sens  notre  Seigneur  a  été  ré- 
dempteur des  anges ,  I.  73. 

Religion.  Combien  les  vérités  de  notre  religion  sont 
puissantes  pour  dompter  les  esprits  les  plus  ^eOel•• 
les,  II.  15. 
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REGAr.Ds.  Effets  admirables  des  regards  de  noire  Sei- 
gneur, tome  I.  page  267. 

Renaissa^ck  de  l'homme  nouveau,  en  quoi  elle  con- 
siste ,  I.  41. 

PiE\oNciATioN.  Modèle  de  renonciation  à  son  propre 
esprit,  que  tout  vrai  chrétien  doit  faire  plusieurs 
fois  chaque  jour,  I.  164, 

Repos.  Avec  quel  travail  les  hommes  cherchent  le  re- 
pos, II.  112,  —  Combien  de  sortes  de  repos  furent 
donnés  aux  Juifs,  357. 

"ÉvÉLATioivs.  Quelles  sont  les  marques  par  lesquelles 
on  peut  discerner  les  révélations,  F.  308.  —  Quelles 
et  combien  do  conditions  elles  doivent  avoir,  pour 
être  bonnes,  selon  le  cardinal  Turrecrcmata,  309. 
—  A  quoi  elles  sont  comparées  par  Jean  Gerson  , 
310.  —  Quels  sont  les  ctrcls  ordinaires  des  révéla- 
tions, tant  des  bonnes  que  des  mauvaises,  et  leur 
diffé  ronce,  329. — Plusieurs  avis  importants  sur  cette 
matière,  330. 

RÉvKREiNCE.  Combien  elle  est  nécessaire  pour  rendre 
(a  prière  efficace  ,  II.  326. 

Robe  d'Antistène  ,  prince  des  Sybarites  ,  combien 
elle  était  magnifique,  II.  52.  —  Combien  elle  fut 
achetée  ,  et  par  qui ,  53. 

Royaume.  En  quel  endroit  est  lu  royaume  des  pan* 
vrcs,  f(.  lis. 
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Sabbat.  Pourquoi  Dieu  commanda  à  Moïse  rie  fairo 
observer  le  sabbat,  II.  357. 

Sage.  Quelle  est  la  définitioD  que  donne  Aiistote  de 
l'homme  sage,  II.  464. 

Sagesse.  Quelle  est  la  vraie  sagesse  des  chrétiens, 
II.  197. — Quand  c'est  que  s'acquiert  la  sagesse,  351. 
— En  quoi  l'on  voit  particulièrement  reluire  la  sa- 
gesse de  Dieu,  458. 

Saint  Sacrememt.  Combien  la  participation  en  est 
efficace ,  pour  nous  acquérir  le  don  de  force ,  1.  482. 

Saints.  Comment  les  chrétiens  sont  saints ,  et  com- 
ment ils  le  doivent  être,  I.  52.  —  Pour  quelles  rai- 
sons saint  Paul  appelle  les  chrétiens  saints,  ibid. 

Salomon.  Comment  il  fut  éclairé  au  jugement  qu'il 
rendit  à  ces  deux  femmes  qui  disputaient  en  sa  pré- 
sence sur  le  sujet  de  l'enfant  qui  avait  été  éteint , 
page  I.  497. 

i/ALCT.  Cûuîbien  de  choses  concourent  au  salut  de 
l'iiomme  juste ,  et  quelles  elles  sont ,  I.  416. — Com- 
bien la  pensée  des  choses  du  salut  est  puissante 
pour  acquérir  le  ciel  ,  11.  17. — Combien  noire  salut 
est  précieux ,  et  ce  que  c'est  que  demander  à  Dieu  , 
quand  nous  lui  demandons  notre  salut,  33*. — Sa- 
Ivil  de  l'homme  ,  de  quelli:  recommandation  il  est 
à  Dieu,  412.— Combien  est  ai.mirable  le  moyon  ;îe 
ce  sa!ul,  413. 
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Sa.msox.  Description  de  la  force  prodigieuse  de  Sara- 
son,  et  de  quelques  actions  qui  en  sont  les  te'moi- 
gnages,  tome  \.page  -163. 

Samuf.l.  Pourquoi  il  courait  à  Hcii  tontes  les  fois  que 
Dieu  lui  parlait,  I.  313. 

Sapience.  Quels  sont  les  avantages  du  don  de  sapience 
par-dessus  les  autres  dons  du  Saint-Esprit  et  tous 
les  autres  biens,  I.  516.  —  Définition  de  ce  grand 
don  ,  548. 

Saha.  Quelle  t'iail  la  noblesse  de  Sara ,  femme  d'A- 
i)raham  ,  1.236.  —  Son  diiïe'rend  avec  sa  servante 
Agar,  ibid. — Comment  elle  est  la  figure  de  l'ame, 
237. 

Sac'l.  a  quel  excès  d'ennui  il  se  porta  contre  David, 
II.  -H2. 

SciF.\CK.  Quelle  est  la  règle  de  la  science  du  ciel ,  I, 
187.  —  Combien  il  y  a  de  sortes  de  science,  514.— 
Quels  sont  les  elTets  que  produit  le  don  de  science 
<lans  l'ame  de  l'homme  juste,  517.  —  De  combien 
|)cu  d'effets  sont  les  sciences  naturelles  pour  la  con- 
firmation de  ia  foi ,  II.  252. 

ScnupuLE.  Ce  que  c'est  jiroprement  que  le  scrupule. 
II.  385.  —  Si  cette  maladie  se  peut  guérir,  387. 

SÉ.NkocE.  Quelle  éîait  l'égalité  d'esprit  de  re  pliiluso. 
phe,  II.  360. 

Skrrakius.  Recommandation  honorable  du  père  Ni- 
colas Serrarius,  et  sur  quoi  elle  était  fondée,  11. 
177. 

SiMKON  Salus  (saint).  Avec  quelle  chaleur  intérieure 
ces.iint  faibail  ses  prières,  et  coninuut  elle  parais- 
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sait  à  l'extérieur, /owé' H. /xî^-c  335.  — Pomquoj 
ce  saint  voulut  contrefaire  l'idiot,  I.  511. 

SiMÉoN  Stylite  (saint).  Quel  fut  l'esprit  qui  anima 
ce  saint  à  passer  la  plupart  de  sa  vie  sur  une  colon- 
ne,  I.  282. — De  quelle  façon  ce  saint  a  souffert  pour 
notre  Seigneur,  470. 

SocRATE.  Pourquoi  il  s'avisa  d'apprendre  la  musique 
à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans ,  II.  360. 

Soleil.  Pourquoi  pre'cisément  il  a  e'té  cieé,  I.  10. 

Soumission.  Quel  est  le  fruit  de  la  soumission  que 
nous  apportons  aux  voies  de  Dieu ,  II.  469. 

Spirituel  Combien  de  choses  comprend  l'homme 
spirituel,  I.  1.  —  Combien  de  c1k>s(.s  sont  nécessai- 
res pour  faire  un  homme  spirituel,  201. — Le  mo.vea 
de  discerner  un  homme  spirituel  d'avec  un  homme 
charnel,  207. — Combien  il  se  rencontre  peu  d'hom- 
mes spirituels ,  209.  —  Quelles  sont  les  marques  cer- 
taines et  les  enseignes  assurées  d'un  homme  qui 
fait  profession  d'dtrc  véritablement  spirituel ,  211, 

SuNAMiTE.  Comment  le  fils  delà  Sunamite  fut  ressus- 
cité, II.  278. 

Si;sAA'.\E.  Quel  cxpéiiicnt  elle  trouva  pour  se  délivrer 
de  la  mort ,  (I.  278. 

SvrsEsis.  Ce  que  c'est,  et  quel  service  elle  peut  rendra 
à  la  prudence,  I.  i02. 
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TEÎ.ETJK.  Quelles  choses  les  gentils  appelaient  de  ce 
nom  ^  tome  U.  page  i97. 

Tkmpéhance.  Combien  le  don  de  la  crainte  est  ne'ces- 
saire  à  la  vertu  de  tempérance,  I.  414. 

Temps.  Combien  nous  devons  avoir  e'gard  au  temps 
en  toutes  nos  actions  ,  II.  374. 

TÉRÈSE  (sainte).  Apparition  de  sainte  Te'rèse  après 
sa  mort,  et  l'avis  qu'elle  donna  touchant  les  révé- 
lations, 1.  337  — Avec  quel  contentement  elle  ba- 
layait les  ordures  de  la  maison ,  lorsqu'elle  fut  en- 
tre'e  en  religion ,  560. 

Tertullien.  Par  qui  il  fut  trompé  et  entraîné  dans 
l'erreur,  I.  332. 

TÈTK.  Combien  elle  est  considérée  par-dessus  les  au- 
tres membres,!.  73.  — Quel  est  son  propre  office  et 
sa  qualité  principale  ,  84. 

Théologales.  Comment  les  vertus  théologales  sont 
appuyées  par  les  dons  du  Saint-Esprit ,  Y.  413. 

Théologie  mystique,  de  quels  éloges  elle  fut  honorée 
par  saint  Uenys  ,11.  203. 

Tentations.  Avec  quelles  armes  elles  doivent  être 

combattues,  H.  6. 
TiiAULÈRE.  Colloque  excellent  (\nc  ce  docteur  cul  au- 
trefois avec  un  pauvre  mendiant,  II.  123. 
TiiÉoPiiAMK,  Explication  de  ce  ternie  de  saint  Denys, 
I.  625. 
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Tranquilutiî.  Combien  clic  est  nécessaire  dans  la 
pratique  du  christianisme,  tome  \.  page  160. 

TRANQUiLtiTK  DK  L'AME,  Combicn  c!Ic  cst  pFe'cieuse  , 
H.  345.  —  En  quoi  nous  devons  garder  la  tranquil- 
lité', 388. 

TnouBLE.  Combien  il  est  dangereux  à  nos  araes^  II. 
388. — Combien  de  personnes  se  plaisent  aux  trou- 
bles, 389. 

TvBUF.cE  (saint),  gentilhomme  romain,  par  qui  i!  fut 
converti  à  la  foi,  et  la  profession  qu'il  en  fit,  T.  GG. 
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Union.  Combien  de  sortes  d'unions  l'on  peut  remar- 
quer entre  la  divinité'  et  l'humanile'  de  notre  Sei- 
gneur,!. 98. — De  l'homme  avec  Dieu,  comment  elie 
se  peut  faire  ,  et  en  combien  de  façons  ,11.  39. — Ce 
qu'elle  produit  en  l'homme,  et  quels  sont  les  effets 
de  l'union  de  l'ame  avec  Dieu,  101.  —  Où  se  doit 
faire  l'union  avec  Dieu,  150.  —  Quelle  est  la  prée'- 
minence  de  l'union  de  notre  Seigneur  sur  tous  ies 
autres  actes  de  dévotion,  159. 

Unir.  Pourquoi  nous  devons  nous  unir  à  Dieu,  II. 
127.  —  Comment  nous  nous  pourrons  unir  à  notre 
Seigneur,  132. — Par  quels  moyens  et  en  quel  lieu  , 
148. 

Unitive.  En  quel  lieu,  et  de  quelle  façon  se  doiveiu 
faire  toutes  les  actions  de  la  vie  unitive  ,  II.  158. 

Univers.  Pour  qui  li  a  été  fait,!.  10 
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UsAGR.  Combien  le  bon  nsase  est  considërable  au  fait 
des  moyens  de  notre  salut,  tome  I.  page  80.  —  En 
quoi  consiste  le  mauvais  usage  d'un  moyen  ,  85. — 
Comment  il  faut  faire  que  tous  ces  moyens  nous 
soient  véritablement  des  mo/eos  dont  nous  fas- 
sions usage ,  86. 


Vacuité,  ou  modération  de  nos  désirs,  comblca  ci.v 
est  utile  à  l'acquisition  de  la  paix,  H.  40 î. 

Verbe.  Combien  est  précieuse  la  jouissance  du  Verbe, 
qui  est  la  possession  de  la  sagesse,  I.  566. 

ViiRiTKs.  Comment  il  faut  peser  les  vérités  révélées, 
selon  Gerson,  I.  329. — Quelles  sont  les  vérités  fou- 
damcnlalcs  du  cbristianismc.  11.  2  et  IG.  —  Avec 
quel  soin  elles  doivent  (ître  étudiées,  4. —  Quelle 
force  elles  ont  contre  les  tentations,  5  et  17. — A 
quel  point  elles  doivent  être  connues,  29. 

ViCRSF.TS  de  David.  Combien  ils  étaient  fréquents  en 
la  bouche  des  Pères  du  désert,  et  quels  ils  étaient, 
il.  292. 

Vertu.  Quelle  est  la  vertu  de  Jésus -Christ,  selon 
saint  Paul ,  F.  146.  —  En  quoi  les  vertus  sont  diffé- 
rentes des  dons  du  Saint-Esprit,  397, —  Combien  il 
y  a  de  choses  à  considérer  dans  les  vertus ,  398. 
—  Quelle  est  la  beauté  et  l'excellence  de  la  vertu, 
II.  92.  —  Comment  les  vertus  sont  1«»  récompense» 
dus  vertus  mêmes,  269* 
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VicToiRK.  Quelle  est  la  victoire  du  monde,  el  com- 
ment celte  appellation  se  doit  entendre,  tome  H. 
page  242. 

Vie.  En  combien  de  façons  se  peut  prendre  la  vie 
spirituelle,!.  174. — Quelle  est  la  vie  de  notre  corps, 
175.  —  Quelle  est  la  vraie  vie  de  noire  ame ,  selon 
saint  Bernard  et  saint  Augustin,  ibid. — Quel  genre 
de  vie  est  le  meilleur  pour  vivre  contents,  II.  404. 
— Différence  de  la  vie  présente  el  de  la  vie  future  , 
221. 

Vieil  homme.  Combien  le  vieil  homme  est  différent 
du  nouveau  ,  et  quels  sont  l'un  et  l'autre ,  1.  38. 

Visions.  Par  quelles  marques  il  faut  discerner  les  vi- 
sions ,  1.  308. 

Vocation  à  la  vie  religieuse,  combien  elle  est  diverse 
et  merveilleuse ,  H.  420. 

Voies.  Quel  est  le  danger  des  voies  extraordinaires, 
et  le  moyeu  de  distinguer  les  bonnes  des  mauvai- 
ses, I.  278.  —  Quels  sont  les  voies  de  Dien  sur  les 
hommes,  et  de  quelques-unes  de  leurs  qualités, 
II.  407. — Combien  elles  sont  cachées,  415. —  Pour- 
quoi les  voies  de  Dieu  sont  ainsi  cachées ,  427. — 
Comment  il  se  peut  faire  que  les  voies  de  Dieu  sur 
les  âmes  semblent  souvent  contraires  à  leurs  fins, 
433. —  Et  à  nos  désirs,  446. — Pourquoi  les  voies  de 
Dieu  sont  ainsi  contraires ,  4ô 

Volonté.  Par  quel  moyen  se  peul  acquérir  la  paix  de 
noire  volonté,  II.  105. — Quelles  sont  les  plus  ordi- 
naires inclinations  de  la  volonté,  112. — Pour(]uoi 
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eHeest  tenue  pour  h:  véritable  élément  de  la  11.1- 
lure^  tome  U.page  112. 
Volupté.  Définitioo  de  la  volupté,  I.  213. 


Ybux.  Pourquoi  les  yeux  de  l'Epoux  ont  été  comparé» 
à  ceux  de  la  colombe  dans  les  Canliciue.'î,  plutôt 
qu'à  d'autres,  I.  268. —  Effets  admirables  des  yeux 
de  Jésus,  269.  —  Quels  sont  les  yeux  de  la  foi,  II. 
228. 


Zara,  lieutenant  du  roi  d'Ethiopie,  comment  il  fut 
défait  avec  un  million  d'hommes,  et  par  qui ,  11. 
278. 

ZÈLE.  Comment  on  se  doit  conduire  dans  l'alfaire  du 
zèle  des  âmes,  II.  378. 
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